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LIVRE VI 

et quatrième de la Secondé Partie 

Qiti contient les noces de Cana en Galilée; comment la 
très sainte Marie accompagna le Rédempteur du 
monde dans sa prédication; l.'humilité que montrait 
la divine Reine dans les miracles que son très 
saint Fils fais ait; la transfiguration de Jésus­
Christ, son entrée à Jérusalem; sa passion 
et sa mort; le triomphe qu'il remporta sur 
Lucifer et .r:;es adhérents _pendant qu'il 

était siir la croix; la très sainte résur-
rect-ion du Sauveur et son admira-

ble ascension mix cieux 
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CHAPITRE I 

Notre Sauveiir Jésus-Christ commence à se manifester 
par le premier miracle qii'il fit aux noces de Cana 

à la dernande de sa très sainte Mère 

SOMMAIRE. - 1033. Pourquoi Jésus-Christ et Marie furent invités aux 
noces de Cana. - 1034. Le troisième jour dont parle saint Jean. -
1035. Fins pour lesquelles le Christ voulut assister à ces noces. -
1036. Entrée de Jésus-Christ. - 1037. Coopération de Marie. -
1038. Le vin manque. - 1039. Mystère de la réponse de Jésus­
Christ. - 1040. Miracle. - 1041. Leur place à table. - 1042. Né­
gligence inexcusable des mortels à procurer la diffusion de la con­
naissance de Dieu. - 1043. Le zèle de la très sainte Marie doit nous 
servir d'exemple. 

1033. L'évangéliste saint Jean ayant rapporté à la fin du 
chapitre I la vocation de Nathanaël le cinquième disciple de 
Jésus-Christ, commence le chapitre II de l'histoire évangélique 
en disant (1 ) Et le troisième jour, il se fil des noces en Cana 
de Galilée; et la Mère de Jésus était là. Et aussi Jésus et ses 
disciples furent appelés aux noces. D'où il paraît que la 
divine Vierge était à Cana avant que son très saint Fils fût 
appelé à ces noces. Et pour concorder cela avec ce que j'ai 
dit dans le chapitre précédent et comprendre quel fut ce jour, 
j'ai fait quelques interrogations par ordre de l'obéissance. Et 
il me fut répondu que nonobstant les différentes opinions des 

1. Jean, II, 1. 
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expositeurs, cette Histoire ~e la Reine et le saint évangile sont 
conformes et que l'événement se passa de cette manière. En 
entrant en Galilée, Notre Seigneur Jésus-Christ avec ses cinq 
apôtres ou disciples alla droit à Nazareth en prêchant et en 
enseignant. Il tarda quelques jours et non plusieurs en ce 
voyage, mais cc fut plus de trois jours. En arrivant à Naza­
reth, il baptisa sa bienheureuse Mère, comme je l'ai déjà dit, 
et il sortit ensuite avec ses disciples pour prêcher en des lieux 
voisins. Dans l'intérim, la divine Vierge alla à Cana ayant 
été invitée aux noces, dont parle l'évangéliste, parce que les 
époux étaient de ses parents au quatri~me degré par la lignée 
de sainte Anne. (a) Et la grande Reine étant à Cana, les 
époux eurent connaissmwc de la venue du Sauveur du monde 
et qu'il avait déjà des disciples, et il fut appelé et invité aux 
noces avec ses disciples par la disposition de sa très sainte 
Mère et du Seigneur lui-même qui le disposait secrètement 
pour ses hautes fins. 

1034. Le troisièm~ jour où l'évangéliste dit que se firent 
ces noces fut le troisièmè de la semaine des Hébreux (b); et 
quoiqu'il ne le dise pas expressément, il ne dit pas non plus que 
ce fût le troisième après la vocation des disciples ou après son 
entrée en Galilée; parce que Cana est dans les confins de la 
tribu de Zabulon, du côté de la Phénicie et vers la tribu d' Aser 
à l'égard de la Judée; et il est très distant de tous les points 
de la Judée et de la Galilée, par où entra le Sauveur du genre 
humain; et si les noces avaient été le troisième jour, il ne se­
rait resté que deux jours pour aller de la Judée à Cana (c), 
tandis qu'il y a trois journées de chemin; en outre, il devait 
être près de Cana avant d'être invité et pour cela il fallait plus 
de temps. Et pour passer de la Judée à Cana, on trouvait 
d'abord Nazareth; parce que Cana est plus loin vers la mer 
Méditerranée et voisine de la tribu d' Aser, comme je l'ai dit; 
et le Sauveur du monde avait d'abord été visiter sa très sainte 
Mère, laquelle n'ignorant point sa venue, comme il est certain 
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qu'elle la savait, l'attendait sans sortir au temps qu'il s'appro­
chait. Si l'évangéliste ne dit point cette venue ni le baptême 
de la divine Dame, ce ne fut point parce qu'ils n'arrivèrent 
point, mais parce qu'il n'a dit que ce qui appartenait à son su­
jet. Et le même saint Jean confesse que notre Sauveur a fait 
beaucoup de miracles qui ne sont pas connus; parce qu'il n'a 
pas été nécessaire de les écrire tous. Selon cet ordre, l'Evan­
gile demeure compris et cette Histoire, confirmée par le même 
Evangile dans l'endroit cité. 

1035. La Reine du monde étant à Cana, son très saint Fils 
fut invité aux noces avec les disciples qu'il avait; et sa bonté 
qui ordonnait tout accepta l'invitation. Il y alla aussitôt pour 
sanctifier le mariage et l'accréditer, et donner principe à la 
confirmation de sa doctrine par le miracle qui arriva, s'en 
déclarant l'Autcur, parce qu'en recevant des disciples et se 
donnant pour Maître, il fallait les confirmer dans leur voca­
tion et autoriser sa doctrine, afin qu'ils la crussent et qu'ils la 
reçussent. Quoique sa Majesté eût déjà fait d'autres merveil­
les secrètement, il ne s'en était pas montré ni signalé pour leur 
Auteur en public, comme il l'avait fait en cette occasion; c'est 
pour cela que l'évangéliste appela ce miracle : le commence­
ment des miracles que fit Jésus en Cana de Galilée. (2 ) Et 
le même Seigneur dit à sa très sainte Mère que jusqu'alors son 
heure n'était pas arrivée (3). Cette merveille eut lieu le jour 
du Baptême de Notre Seigneur l'année suivante, et il corres­
pondait à l'adoration des Mages, comme le tient la sainte 
Eglise romaine qui célèbre ces trois mystères en un inême jour, 
le six de janvier. Notre Seigneur Jésus-Christ avait alors 
trente ans accomplis, et il était entré dans sa trente unième 
année des treize jours qu'il y a depuis sa très sainte Nativité 
jusqu'à !'Epiphanie. 

2. Jean, II, 11. 

3. Ibid., 4. 
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1036. Le Maître de la vie entra dans la maison des noces 
et en salua les habitants disant : "La paix du Seigneur et sa 
lumière soient avec vous", comme elle l'étaient véritablement 
Sa Majesté s'y trouvant. Il fit une exhortation de vie éternelle 
à l'époux, lui enseignant les conditions de son état, afin qu'il 
y fût parfait et saint. La Reine du ciel fit la même chose à 
l'épouse qu'elle avertit de ses obligations par des paroles très 
douces et très efficaces. Les deux mariés s'y conformèrent 
avec perfection dans l'état qu'ils reçurent heureusement avec 
l'assistance du H.oi et de la Heine du ciel et de la terre. Et je 
ne peux me retenir d'affirmer que cet époux n'était pas saint 
Jean l'Evangéliste (d). Il suffit de savoir, qu'il était déjà avec 
le Sauveur comme disciple, comme je l'ai dit dans le chapitre 
précédent. Le Sauveur ne prétendait pas dissoudre le ma­
riage en cette occasion; mais il venait aux noces pour les auto­
riser, rendre le mariage saint, en faire un sacrement, et il n'é­
tait pas conséquent à cette intention de le dissoudre aussitôt; 
l'évangéliste n'eut jamais non plus l'intention de se marier. 
Bien au contraire, notre Sauveur ayant exhorté'lcs époux, fit 
ensuite une fervente orais.on au Père Eternel, le suppliant de 
répandre, en la nouvelle loi de grâce, sa bénédiction sur la pro­
pagation humaine et de donner dès lors au mariage la vertu 
de sanctifier ceux qui le recevraient dans la sainte Eglise et 
qu'il fût l'un de ses sacrements. 

1037. La bienheureuse Vierge connaissait la volonté de 
son très saint Fils et la prière qu'il faisait et elle l'y accompa­
gna, coopérant à cette œuvre comme aux autres qu'il faisait 
au bénéfice du genre humain; et comme elle avait pris pour 
son compte de rendre le retour que les hommes ne rendaient 
pas pour ces bienfaits, elle fit un cantique de louange et de 
gloire au Seigneur, invitant les saints anges à l'accompagner 
en cela, et ils le firent; tout ceci n'était manifesté qu'au Sei­
gneur même, notre Sauveur, qui se récréait dans la sagesse et 
les œuvrcs de sa très pure Mère, comme elle dans celles de son 
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propre Fils. Du reste, ils parlaient et conversaient avec ceux 
qui assistaient aux noces; mais avec la sagesse et le poids de 
paroles dignes de telles personnes, les ordonnant à écfairer les 
cœurs de tous ceux qui étaient présents. La très }>rudente 
Dame parlait très peu, et seulement lorsqu'elle était interrogée 
ou qu'il était très indispensable; parce qu'elle écoutait tou­
jours les paroles du Sauveur et elle était attentive à ses œuvres, 
afin de les conserver et d'en conférer dans son très chaste 
cœur. Ce fut un rare exemple de prudence, de réserve et de 
modestie que les œuvres, les paroles et toute la conduite de 
cette auguste Heine dans le cours de sa vie; et dans cette cir­
constance surtout, elle ne fut pas un exemple seulement pour 
les religieuses, mais tout spécialement pour les femmes du siè­
cle, et elles peuvent l'avoir présent en de telles actions comine 
celles des noces, afin d'y apprendre à se taire, à se modérer, à 
composer leur intérieur et à mesurer leurs actions extérieu­
res sans légèreté et avec réserve; puisque la tempérance n'C'st 
jamais si nécessaire que lorsque le péril est plus grand; et le 
plus grand gala, la plus grande beauté et la plus grande ma­
jesté pour les femmes consistent dans le silence, la retenue et_ 
la circonspection avec lesquels l'entrée à plusieurs vices est 
fermée et les vertus de la femme chaste et honnête sont cou­
ronnées. 

1038. Au repas le Seigneur et sa très sainte Mère mangè­
rent de certains régals qui étaient servis, mais avec une tem­
pérance souveraine, et dissimulant leur abstinence. Et bien 
qu'ils ne mangeassent point de ces aliments lorsqu'ils étaient 
seuls, comme je l'ai dit auparavant (e), néanmoins les Maîtres 
de la perfection qui ne voulaient point réprouver la vie ordi­
naire des hommes, mais la perfectionner par leurs œuvres, 
s'accommodaient à tous sans extrêmes ni singularité publi­
ques en ce qui n'était pas répréhensible et qui pouvait être fait 
avec perfection. Et ce que le Seigneur enseignait par l'exem­
ple, il l'enseignait aussi par la doctrine à ses apôtres et à ses dis-



12 n. LIV. VI. CHAP. I. N° 1039 

ciples leur ordonnant, lorsqu'ils iraient prêcher ( 4 ), de man­
ger de c~ qui leur serait présenté, et de ne point se singulariser 
comme des imparfaits, peu sages dans le chemin de la vertu; 
parce que celui qui est véritablement pauvre et humble ne 
doit pas choisit les aliments. Il arriva par la dispensation 
divine que le vin manqua à table, afin de donner occasion au 
mirade; et la pieuse Reine dit au Sauveur (5): Seigneur le 
vin a manqué à ce festin. Sa Majesté lui répondit: Femme, 
qu'est-ce que cela fait à moi et à vous? Car mon heure n'est 
pas encore arnvee. Cette réponse de Jésus ne fut point un 
reproche, mais un mystère; parce que la très prudente Reine­
Mère ne demanda point le miracle casuellement; bien au con­
traire elle connut par une lumière divine que c'était pour le 
pouvoir divin de son tr~s saint Fils le temps de se manifester, 
et Celle qui était remplie de sagesse et de science des œuvres 
de la Rédemption ne pouvait point avoir d'ignorance en cela, 
sachant l'ordre que le Sauveur devait garder dans ces œuvres, 
en quels temps et en quelles occasions il devait les exécuter. 
On doit avertir aussi que sa divine Majesté ne prononça point 
ces paroles avec un air de reproche, mais avec magnificence 
et une affable sérénité. Et s'il n'appela point la Vierge Mère, 
mais Femme, c'était comme je l'ai dit, (/) parce qu'il ne la 
traitait pas alors avec autant de douceur de paroles. (g) 

1039. Le mystère de la réponse de Notre Seigneur Jésus­
Christ fut de confirmer les disciples dans la foi de la Divinité 
et commencer à la manifester à tous, se montrant Dieu vérita­
ble et indépendant de sa Mère dans l'être divin et la puissance 
de faire des miracles. Pour cette cause il ne l'appela pas non 
plus Mère, tai,s,ant ce nom et l'appelant Femme, disant : En 
quoi est-ce que cela te regarde et qu'avons-nous â faire, toi 

4. En quelque ville que vous entriez, et où vous serez reçus, man­
gez ce qui vous sera présenté. Luc, X, 8. 

5. Jean, II, 3, 4. 
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et moi en cela? Ce fut comme s'il eût dit : Je n'ai pas reçu de 
toi la puissance de faire des miracles quoique tu m'aies donné 
la nature humaine dans laquelle je dois les opérer; parce qu'il 
ne regarde que ma divinité de les faire et pour elle mon heure 
n'est pas arrivée. Dans cette parole, il donna à entendre que 
la détermination des merveilles n'était pas de sa très sainte 
Mère, mais de la volonté de Dieu, quoique la très prudente 
Vierge les demandât en temps opportun et convenable: mais 
joint à cela, le Seigneur voulut qu'on entendît qu'il y avait en 
lui une autre volonté outre l'humaine, et que celle-là était 
divine et supérieure à celle de sa Mère et qu'elle ne lui était pas 
subordonnée; au contraire celle de sa Mère était soumise à la 
volonté qu'il avait comme vrai Dieu. En conséquence de cela, 
sa Majesté répandit en même temps dans l'intérieur des dis­
ciples une lumière nouvelle et ils connurent l'union hyposta­
tique des deux natures dans la personne de Jésus-Christ et qu'il 
avait reçu l'humaine de sa Mère et la divine par la génération 
éternelle de son Pèœ. 

1040. L'anguste Reine connut tout ce sacrement et elle 
dit avec une gravité ineffable aux domestiques qui servaient au 
repas : Faites ce que vous ordonnera mon Fils. (6) Ces paro­
les supposent la sagesse de la très prudente Mère qui connais­
sait la volonté du Christ: mais outre cela, la Vierge parla com­
me Maîtress~ de tout le genre humain, enseignant les mortels; 
car pour remédier à toutes nos nécessités et nos misères, il est 
nécessaire et suffisant de faire de notre côté tout ce que le Sei­
gneur et ceux qui sont en sa place commandent. Une telle 
doctrine ne pouvait venir que d'une semblable Mère et A vo­
cate, laquelle désireuse de notre bien et connaissant la cause 
qui retient ou empêche la puissance divine de faire plusieurs 
grandes merveilles voulut nous proposer et nous enseigner le 
remède de nos manquements et de nos infortunes, nous ache-

6. Jean, Il, 15. 
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minant à l'exécution de la volonté du Très-Haut, en laquelle 
consiste tout notre bien. Le Rédempteur du monde comman­
da aux serviteurs des tables de remplir d'eau les urnes (7 ) 

qu'ils avaient, selon les cérémonies des Hébreux, pour ces mi­
nistères. Et les ayant toutes remplies, le Seigneur leur com­
manda d'en tirer le vin en lequel l'eau avait été changée et de 
le porter à l'intendant qui était le principal à table, et qui en 
occupait la première place, lequel était l'un des prêtres de la loi. 
Et ayant goûté le vin miraculeux, tout étonné, il appela le ma­
rié et lui dit : (8 ) Tolli homme de jugement met d'abord le 
meilleur vin pour les convives, et quand ils sont déjà satis­
faits, il met le moindre; mais toi lll as fait le contraire, car 
tu as gardé le plus généreux pour la fin du repas. 

1041. L'intendant ne savait point alors le miracle lorsqu'il 
goûta le vin; parce qu'il était à la tête de la table et notre Sei­
gneur Jésus-Christ et sa très sainte Mère étaient avec les dis­
ciples au bas, dans les lieux inférieurs, ern,eignant par les actes 
cc qu'il devait ensuite enseigner par la doctrine: de ne point 
jeter les yeux sur la meilleure place (9 ) dans les festins, mais 
de choisir volontairement la dernière. Aussitôt la merveille 
de notre Sauveur, d'avoir changé l'eap en vin fut publiée, et 
sa gloire se manifesta (10 ) et ses disciples crurent en lui, com­
me dit l'évangéliste; parce qu'ils crurent de nouveau et ils se 

7. Ibid., 7. 

8. Ibid., 10. 

9. Lorsque tu sera invité à des noces, ne te mets pas à la pre­
mière place, de peur que quelqu'un plus considéré que toi n'ait été 
invité aussi, et que celui qui t'a invité toi et lui, ne vienne et ne te dise: 
Donne cette place à celui-ci; et qu'alors tu n'ailles avec onfusion occu­
per la dernière place. Mais lorsque tu seras invité, va te mettre à la 
dernière place, afin que, quand viendra celui qui t'a invité, il te dise: 
Mon ami monte plus haut. Luc, XIV, 8, 10. 

10. Jean, II, 11. 
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confirmèrent davantage dans la foi. Et non seulement eux, 
mais beaucoup d'autres qui se trouvèrent présents crurent 
qu'il était le Messie véritable et le suivirent, l'accompagnant 
jusqu'à la ville de Capharnaüm où l'évangéliste dit que sa Ma­
jesté alla depuis Cana avec sa Mère et ses disciples; et saint 
Mathieu dit qu'il commença là à prêcher, (11 ) se déclarant 
Maître des hommes. Et lorsque saint Jean dit que le Seigneur 
1hanifesta sa gloire par cc signe ou ce miracle, il ne nie pas 
qu'il en avait fait d'autres auparavant en secret, mais il le sup­
pose; et il manifesta dans cc miracle sa gloire qu'il n'avait 
pas manifestée dans les autres; parce qu'il n'avait pas voulu 
en être connu pour -J' Auteur, car ce n'était pas le temps oppor­
tun, ni celui déterminé par la sagesse divine. Il est certain 
qu'il en fit plusieurs très admirables en Egypte, dans la ruine 
des temples et de leurs idoles, comme je l'ai dit en son lieu (h). 
En toutes ces merveilles, la très sainte Marie faisait des actes 
insignes de vertu en louanges et en actions de grâces au Très­
Haut de ce que son saint nom se manifestait. Elle était atten­
tive à la consolation des nouveaux croyants et au service de 
son très saint Fils, et en tout elle mettait le comble de la 'per­
fection avec sa sagesse incomparable et sa charité pleine de 
sollicitude. Elle exerçait cette sollicitude avec une très gran­
de ferveur, faisant entendre ses clameurs au Père Eternel, le 
sU'ppliant de disposer les âmes et les cœurs des hommes, afin 
que les paroles et la lumière du Verbe fait chair les éclairât et 
dissipât les ténèbres de leur ignorance. 

Doctrine que me donna la grande Reine, la 
Souveraine du ciel 

1042. Ma fille, il n'y a point d'excuse pour l'oubli et la 
négligence que les enfants de l'Eglise ont généralement en ne 

11.Depuis ce temps-là, Jésus commença à prêcher et à dire : Fai­
tes pénitence, car le royaume des cieux approche. Matt., IV, 17. 
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s'efforçant pas tous et chacun d'eux de faire en sorte que la 
gloire de leur Dieu se dilate et se manifeste par toutes les créa­
tures raisonnables, faisant connaître son sain nom. Cette 
négligence est plus coupable depuis que le Verbe éternel s'est 
incarné dans mes entrailles, a enseigné le monde et l'a racheté 
pour cette fin. C'est pourquoi sa Majesté a fondé la sainte 
Eglise et l'a enrichie de biens et de trésors spirituels, de minis­
tres et de trésors tempdrels. Tout cela doit servir, non seule­
ment pour conserver l'Eglise avec les enfants qu'elle a, mais 
aussi pour l'agrandir et lui attirer d'autres nouveaux enfants 
à la régénération de la foi catholique. Tous doivent aider ce 
but, afin que le fruit de la mort de leur Réparateur profite 
davantage. Les uns peuvent le faire par des oraisons, des 
prières, des désirs fervents de l'exaltation du saint nom de 
Dieu; d'autres, par q.es aumônes; d'autres, par des diligences 
et des exhortations, et d'autres par leur travail et leur solli• 
citude. Mais si. les ignorants et les pauvres sont moins cou• 
pables en ce retard et cette négligence, eux qui n'ont peut-être 
personne pour leur en rappeler la mémoire; toutefois les ri­
ches et les puissants sont très répréhensibles et beaucoup plus 
les ministres de l'Eglise et ses prélats que cette obligation tou­
che de plus près; et il y en a plusieurs, oublieux d'une charge 
aussi terrible qui les attend, qui convertissent la véritable 
gloire du Christ, en leur propre et vaine gloire. Ils perdent 
et dépensent le patrimoine du Sang du Rédempteur en des 
œuvres et des fins qui ne sont pas dignes d'être nommées, et un 

. nombre infini d'âmes qui, par les moyens opportuns eussent 
pu venir à la sainte Eglise, se perdent'par leur faute; du moins 
étant fidèles dispensateurs ils eussent eu ce mérite et le Sei­
gneur la gloire d'avoir de tels ministres dans son Eglise. La 
même charge sera faite aux princes et aux seigneurs puissants 

_ du monde qui ont reçu des mains de Dieu l'honneur, la for­
tune et d'autres biens temporels pour les convertir à la gloire 
de sa Majesté; et ils réfléchissent à rien moins qu'à cette obli­
gation. 
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1043. Je veux que tu t'affliges de toutes ces pertes et qu'e 
tu travailles autant que tes forces le permettront, afin que la 
gloire du Très-Haut soit manifestée, qu'il soit connu de tou­
tes les nations et que des pierres mêmes il suscite des enfants 
d'Abraham (12), puisqu'il est puissant pour tout cela. Et afin 
de les attirer au joug (13} suave de l'Evangile, demande-lui 
d'envoyer à son Eglise des ouvriers et des ministres idoines, 
car la moisson (14) est grande et très abondante et il y a peu 
de travailleurs fidèles et zélés pour la recueillir. Que ce soit 
pour toi un vivant exemplaire ce que je t'ai manifesté de ma 
sollicitude et de mon amour maternel qui me portaient à tra­
vailler avec mon Fils et mon Seigneur pour lui gagner les 
âmes et les conserver dans sa doctrine et à sa suite. Que la 
flamme de cette charité et de ce zèle ne s'apaise jamais dans 
le secret de ton cœur. Je veux aussi que mon silence et ma 
modestie que tu as corinus, que j'eus aux noces soient une règle 
inviolable pour toi et tes religieuses avec quoi vous pourrez 
_mesurer toutes vos actions extérieures, votre réserve, volre 
modération, votre peu de paroles spécialement en présence des 
hommes; parce que ces vertus sont les parures qui embellis­
sent une épouse de Jésus-Christ et qui lui conviennent, afin 
qu.'elle trouve grâce à ses yeux divins. 

12. Matt., III, 9. 

13. Mon joug est doux et mon fardeau léger. Matt., XI, 30. 

14. La moisson est certainement grande et les ouvriers en petit 
nombre. Priez donc le maître de la moisson qu'il envoie des ouvriers 
en sa moisson. Luc, X, 2. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. "C'est le sentiment de tous que les mariés étaient consanguins 
"de Notre Seigneur Jésus-Christ." Sylveira, I. 4, c. 1, q. 4. 

b. Les Hébreux comptaient réellement les jours de la semaine, 
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àppelant le dimanche premier jour du sabbat; le lundi, second jour; 
le mardi, troisieme jour, etc. Mais il est à remarquer que si les noces 
commencèrent le troisième jour de la semaine elles ne finirent point 
cependant le même jour; parce que les noces duraient sept jours, selon 
la coutume hébraïque. Lamy, Introd. ad Sacr. Script., vol. 1, c. VIII, 
sect. 2, no. 58; ou aussi cinq jours. Migne, Cours compl. des saintes 
Ecritures en ce passage de S. Jean. Les noces de Cana étant donc com­
mencées le mardi, finirent probablement le samedi, jour de fête, ou le 
dimanche. 

c. Parce que le troisième jour aurait été employé en noces et non 
en voyage. 

d. Saint Jérôme dit aussi que Saint Jean n'était pas l'époux des 
noces. Adv. Jov. 1. 1. Saint Ignace d'Antioche, disciple de Saint Jean 
même, Epis. ad Philadel., Saint Epiphane et autres sont du même sen­
timent. Ainsi l'opinion contraire de divers écrivains postérieurs n'est 
pas à suivre. Voir A Lapide, in 2 Jean., Sylveira L. IV, c. 1. 

e. Supra, 898. 

f. Supra, 960. 

g. Jésus appela sa Mère, FEMME, pour deux autres motifs: 1 °. Pour 
indiquer qu'elle est la femme par excellence, cette femme mystérieuse 
qui devait écraser la tête du serpent selon }'Ecriture; cette femme vêtue 
du soleil qui était apparue dans le ciel, selon !'Apocalypse. 2°. Pour 
montrer la distinction que l'on doit établir entre sa vie privée et hu­
maine de Fils tendre et obéissant, et sa vie publique et divine de Sei­
gneur et de Maître. Toutefois à l'intercession de Marie, il opère son 
premier miracle pour montrer qu'il ne refuse rien à cette auguste 
Femme, sa Mère. 

h. Supra, 643, 646 et 665. 



CHAPITRE II 

Let très sainte Marie acconipagne notre Sauveur dans 
la prédication; elle travaille beaucoup en cela, et 

elle prend soin des fernnies qui les suivent et en 
tout elle procède avec une souveraine 

perfection 

SOMMAIRE. - 1044. Part que Marie eut dans les miracles du Christ. -
1045. Temps que Jésus· demeura à Capharnaüm; Marie l'accompa­
gne. - 1046. La sollicitude pour l'écouter. - 1047. Charité avec 
laquelle elle traitait les disciples. - 1048. Elle prenait soin des 
femmes qui suivaient Jésus-Christ. - 1049. Miracles non rapportés 
par les évangélistes. - 1050. Fruit de l'enseignement de Marie. -
1051. Combien les mortels lui sont redevables. ·_ 1052. Respect 
pour la parole de Dieu. 

1044. Ce ne serait pas s'éloigner du sujet de cette Histoire 
que de prétendre y écrire les miracles et les œuvres héroïques 
de notre Hédempteur et Maître Jésus-Christ, car sa bienheu­
reuse et très sainte Mère concourut et eut quelque part pres­
que en toutes. Mais je ne peux intenter un travail si ardu et 
si au-dessus des forces et de la capacité humaine; puisque 
l'évangéliste saint Jean, après avoir écrit tant de merveilles 
de son divin Maître dit à la fin de son évangile que Jésu '·'ên 
fit beaucoup d'autres, (1) et si elles étaient toutes écrites en 
particulier, le monde entier ne saurait les contenir. Si la 

·1. Jean, XX, 25. 
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chose parut si impossible à l'évangéliste, que peut présumer 
une femme ignorante et plus inutile que la poussière de la 
terre? Les quatre évangélistes ont écrit ce qui était nécessaire 
et convenable, ce qui suffisait pour fonder et conserver l'E­
glise et il n'est pas nécessaire de le répéter dans cette His­
toire. Toutefois pour la tisser et ne pas laisser dans le silence 
tant d'œuvres de la divine Reine qu'ils n'écrivirent point, il 
sera indispensable d'en toucher quelques-unes en. particulier; 
car je juge que ce me sera un sujet de consolation et d'utilité 
pour mon avancement de les écrire et de les avoir dans la 
mémoire. Je n'ai point ordre d'écrire le reste dont les évan­
gélistes ne firent point mention; il est réservé pour la vision 
béatifique où il sera manifesté aux saints dans le Seigneur 
pour leur joie spéciale et ils loueront éternellement le Très­
Haut pour des œuvres si magnifiques. 

1045. De Cana en Galilée, notre Rédempteur Jésus­
Christ prit le chemin de Capharnaüm, cité grande et peuplée· 
près de la mer de Tibériade, où il demeura quelques jours 
comme dit l'évangéliste saint Jean, (2 ) quoique noµ plu­
sieurs; parce que le· temps de la Pâque étant proche, il alla 
en se rapprochant de Jérusalem, pour la célébrer le quatorze 
de la lune de mars. Sa très sainte Mère l'accompagna dès 
lors, ayant abandonné sa maison de Nazareth pour le suivre 
dans sa prédication, comme elle le fit toujours jusqu'à la croix, 
sauf en certaines circonstances où ils se séparaient pour peu 
de jours, comme lorsque le Seigneur s'en alla au Thabor, ou 
pour accourir à des conversions particulières, comme à celle 
de la Samaritaine, ou parce que la divine Vierge demeurait 
avec quelques personnes pour achever de les informer et de 
le" catéchiser. Mais aussitôt elle revenait en la compagnie de 
son Fils et son Maître suivant le Soleil de justice jusqu'au cou­
cher de sa mort. Dans ces pérégrinations, la Reine du ciel 

2. Jean, II, 12. 
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marchait à pied comme son très saint Fils. Et si le Seigneur 
lui-même, se fatigua, dans les chemins comme il appert de l'é­
vangéliste, (3 ) quel ne devait pas être le travail de la très pure 
Vierge? quelles fatigues ne dût-elle pas souffrir en tant de 
voyages et à tous les temps sans distinction? La Mère de 
miséricorde traita son corps très délicat avec cette rigueur; 
ce qu'elle souffrit pour nous en cela seulement fut tel que tous 
les ·hommes ne sauront jamais satisfaire à cette obligation. 
Elle arrivait quelquefois à sentir tant de douleur et d'accable­
ment, le Seigneur le disposant ainsi, qu'il était nécessaire de 
la soulager miraculeusement comme sa Majesté le faisait. 
D'autres fois il lui commandai\. de se reposer en quelque en­
droit pendant quelques jours. D'autres fois il allégeait le 
poids de son corps, de manière qu'elle pouvait se mouvoir 
sans difficulté comme si elle eut volé. 

1046. La divine Maîtresse avait toute la loi et la doctrine 
de l'évangile écrites dans son cœur, comme je l'ai déjà décla­
ré (a); néanmoins elle était très soigneuse et très attentive à 
écouter la prédication et la doctrine de son très saint Fils, 
comme si elle eut été une nouvelle disciple et elle avait ordon­
né à ses anges de l'aider spécialement et de l'aviser s'il était 
nécessaire, afin qu'elle ne manquât jamais la prédication de 
son divin Maître, sauf lorsqu'elle était absente. Et lorsque 
sa Majesté prêchait ou enseignait, la grande Dame l'écoutait 
toujours à genoux, lui rendant elle seule la révérence et l'ado­
ration qui étaient dues à sa personne et à sa doctrine selon 
que ses forces le permettaient. Et commé elle connaissait 
toujours, ainsi que je l'ai dit en d'autres endroits, les opéra­
lions de l'âme très sainte de son Fils et qu'en même temps 
qu'il prêchait elle priait intérieurement le Père afin que la 
semence de sa sainte doctrine tombât en des cœurs bons et 

3. Jésus fatigué de la route s'assit sur le bord du puits. Jean, 
IV, 6. 
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qu'elle donnât un fruit de vie éternelle, la très pieuse Mère 
faisait cette 111ê1ne oraison et ces 111ê1nes prières pour les au­
diteurs de leur divin Maître et avec larmes elle leur donnait 
les mêmes bénédictions avec une très ardente charité. Et 
elle les excitait et les enseignait tous par sa profonde révé­
rence et son attention, leur montrant l'appréciation qu'ils de­
vaient faire de l'enseignement et des paroles du Sauveur du 
inonde. Elle connut de n1ê1ne l'intérieur des cœurs de tous 
ceux qui assistaient à la prédication de son très saint Fils, et 
l'état de grâce ou de péché, de vices on de vertus qu'ils avaien.t 
La variété de ces objets cachés à la capacité humaine causait 
dans la divine Mère des effets différents et admirables et tous 
de charité trè_s sublüne et d'autres vertus; car elle s'en­
flammait dans le zèle de l'honneur du Seigneur afin 
que le fruit de sa rédemption et de ses œuvres ne fût perdu 
dans les àmes; et la dangereuse perte des âmes pat le péché 
la portait à demander leur remède avec nne ferveur incompu­
rablc. Elle sentait une _douleur intime et poignante de ce 
que Dieu n'était point connu, adoré et servi de tonies ses 
créatures; cl celle douleur était égale à la connaissance 
qu'elle avait des raisons de cela et qu'elle pénétrait an-dessus 
de tout entendement humain. Elle s'affiigcait avec une amer­
tume inexplicable pour les âmes qui ne recevraient point la 
grâce et la vertu divines; et elle avait coutume de verser des 
larines de sang dans cette peine si sensible. Cc que notre au­
guste Reine souffrit dans ces œuvres et ces soucis surpasse 
sans cmnparaison les peines que souffrirent tous les nrnrtyrs 
du monde. 

1047. Elle traitait tons les disciples qui suivaient le Sau­
veur ét ceux que sa l\fajesté recevait pour_ cc nlÎnistère avec 
une sagesse et une prudence incomparables; et clic avait une 
plus grande esthnc et une plus grande vénération envers ceux 

qui avaient été désignés pour être apôtres, toutefois elle pre-
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nait soin de tons comme Mère, et elle les assistait comme puis­
sante Reine, leur procurant la nourriture et les autres choses 
nécessaires pour la vie corporelle. Et quelquefois lorsqu'il 
n'y avait pas d'autre moyen de leur procurer la nourriture, 
elle ordonnait aux anges de leur porter à manger à eux et aux 
saintes femmes dont elle prenait soin. Mais elle ne donnait 
connaissance de ces merveilles aux disciples qli'autant qu'il 
était nécessaire pour les confirmer dans la piété et la foi du 
Seïgneur. La grande Dame travailla plus que l'on ne peut 
comprendre pour les aider et les avancer dans la vie spiri­
tuelle; non seulement par les oraisons et les prières ferventes 
et continuelles qu'elle faisait pour eux; mais par l'exemple, 
les conseils et les avertissements qu'elle leur donnait, elle les 
nourrit et les alimenta conune Mère et Maîtresse très pru­
dente. Lorsque les apôtres et les disciples se trouvaient dans 
quelque doute, car ils en eurent beaucoup au com1nencement, 
ou bien lorsqu'ils éprouvaient quelque tentation cachée, ils 
accouraient aussitôt à l'auguste Vierge afin d'être enseignés 
et soulagés par la lumière et la charité incomparables qui res­
plendissaient en elle; et ils se trouvaient dignement récrées 
et consolés par la douceur de ses paroles. Ils demcuraicn t 
savants et enseignés par sa sagesse, soun1is par son hu1nilité, 
réservés et co1nposés par sa modestie; et ils trouvèrent tous 
les biens ensemble dans cette créature bénie, cette officine de 
!'Esprit Saint et de ses dons. Pour tous ces bienfaits, pour la 
conversion de quelque âme, pour la persévérance des justes 
ou pour toute œuvre de vertu et de grâce elle donnait le retour 
de reconnaissance, et c'était alors pour la divine Mère un jour 
de fête et elle faisait pour tout cela de nouveaux cantiques. 

1048. Quelques femmes avaient aussi suivi depuis la Ga­
lilée notre Rédempteur dans sa prédication, comme le disent 
les ·évangélistes. Saint Mathieu, saint Marc et saint Luc 
disent que quelques-unes qu'il avait guéries du démon au 
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d'autres infirmités l'accompagnaient et le servaient; (4 ) parce 
que le Maître de la vie n'exclua point le sexe de sa suite, de 
son imitation et. de sa doctrine; et ainsi quelques fem1nes 
l'assistèrent et le servirent dès le commencement de sa pré: 
dication. Entre autres fins, sa divine sagesse le disposait 
ainsi afin que sa très sainte Mère eût une compagnie avec elle 
pour une plus grande convenance. Notre Reine avait un soin 
spécial de ces pieuses et saintes fenuncs; elle les réunissait, 
les enseignait et les catéchisait, les anienant aux sermons de 
son très doux Fils. Et quoiqu'elle fût très éclairée de la sa­
gesse et de la doctrine de l'évangile pour leur enseigner le 
chemin de la vie éternelle, néanmoins dissimulant en partie 
son grand secret, elle se servait toujours de ce qu'ils avaient 
tous entendu de son très saint Fils, et elle commençait avec 
cela les exhortations et les entretiens qu'elle faisait à ces fem­
·mes et à beaucoup d'autres qui Yenaient à elle en différents 
endroits après avoir entendu, ou avant d'entendre le Sauveur 
du monde. Et quoique toutes ne les suivaient pas, la divine 
Mère les laissait néanmoins instruites dans la foi et les mys­
tères dont il était nécessaire de les informer. Les femmes 
qu'elle attira à la connaissance de Jésus-Christ et au chemin 
du salut éternel et de la perfection évangélique furent innom­
brables, quoiqu'il n'en soit pas fait 1nention, si ce n'est que les 
évangélistes disent que quelques-unes suivaient Notre Sci­
gnel!lr; parce qu'il n'était pas nécessaire à leur sujet d'écrire 
ces particularités. La puissante Reine fit des œuvres admi­
rables parmi ces femmes, et non seulement elle les informait 
dans la foi et les vertus par ses paroles, mais elle les ensei-

4. Jésus parcourait les villes et les villages; prêchant et annon­
çant le royaume de Dieu; et les douze apôtres étaient avec lui; ainsi 
que quelques femmes qu'il avait déli.vrées des esprits malin~ et de 
leurs maladies: Marie, appelée Madeleine, de laquelle sept démon<; 
étaient sortis, Jeanne, femme de Chusa, intendant d'Hérode, Suzanne 
et beaucoup d'autres, qui J'assistaient de leurs biens. Luc, VIII, 1, 3. 
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gnait aussi par ses exemples, à user de la piété et à l'exercer 
en visitant les malades, les pauvres, les hôpitaux, les prison­
niers et les affligés, soignant de ses propres mains ceux qui 
avaient des plaies, consolant ceux qui étaient affligés, secou­
rant les nécessiteux. S'il fallait rapporter toutes ces œuvres 
il faudrait y employer une grande partie de cette Histoire ou 
y faire une addition. 

1049. Les miracles innombrables et grandioses que fit la 
grande Reine dans Je temps de la prédication de Notre Sei­
gneur Jésus-Christ, n'ont pas été écrits non plus dans l'évan­
gile rii dans les autres histoires ecclésiastiques, parce qu'ils 
n'écrivirent que de ceux que Notre Seigneur fit lui-même, en 
tant qu'il convenait pour la foi de l'Eglise, et il fallait que 
cette foi fut déjà fondée et confirmée avant que fussent ma­
nifestées les grandeurs particulières de sa très sainte Mère. 
Selon ce qui m'a été donné à entendre il est certain qu'elle fit 
non seulement beaucoup de conversions miraculeuses, n1ais 
qn'elle ressuscita des morts, qu'elle rendit la vue à des aveu­
gles et qu'elle donna la santé à plusieurs. Et cela fut con­
venable pour plusieurs raisons: l'une parce qu'elle fut Coadju­
trice de la plus grande œnvre pour laquelle le Verbe du Père 
Eternel vint prendre chair humaine dans le monde: qui fut 
la prédication et la rédemption; et pour cette œuvre il ouvrit 
les trésors de sa toute-puissance et de sa bonté infinie, les 
manifestant par le Verbe incarné et par sa digne Mère; une 
autre raison fut qu'il était de la gloire des deux que la Mère 
elle-même fût semblable à son Fils dans ces merveilles, et 
qu'elle arrivât au comble de toutes les grâces, et de tous les 
mérites correspondants à sa dignité et à sa récompense; afin 
que par cette manière d'opérer elle accréditât son très saint 
Fils et sa doctrine et qu'elle l'aidât dans son ministère avec 
une hauteur, une efficacité et une excellence plus grandes. Ce 
fut par une disposition du Seigneur et une prière de la très 
prudente Mère que ces merveilles de la très sainte Marie fu-
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rent cachées; et ainsi elle les faisait avec tant de dissimulation 
et de sagesse que la gloire en fût toujours donnée au Rédemp­
teur, au nom et en vertu de qui elles étaient faites. (b) Elle 
gardait aussi cette 1nanière en enseignant les âmes; parce 
qu'elle ne prêchait pas en public, ni dans les postes et les lienx 
déterminés pour ceux qui le faisaient par office, comme maî­
tres et ministres de la parole divine; car la grande Reine n'i­
gnorait pas que cet office n'était pas pour les femmes; mais 
elle faisait ces œuvrcs avec une sagesse, une efficace et une 
prudence céleste. Elle fit de cette manière et avec ses orai­
sons de plus grandes conversions que tous les prédicateurs 
du monde. 

1050. Cela s'entendra mieux sachant que, outre la vertn 
divine qu'avaient ses paroles, elle savait et connaissait les 
naturels, les conditions, les inclinations, les coutumes de tous 
et de chacun, ainsi que le temps, la disposition et les occasions 
où il était le plus opportun de les amener au chemin de la 
lumière et à cela venaient se joindre ses oraisons, ses prières 
et la douceur de ses paroles très prudentes. Tous ces dons 
étaient gouvernés par cette charité très ardente avec laquelle 
elle désirait réduire toutes les âmes au chemin du salut et les 
porter au Seigneur; or il était conséquent que l'œuvre opérée 
par de tels instruments fût grandiose et qu'une infinité d'âmes 
fussent gagnées, éclairées et excitées; parce qu'elle ne deman­
dait jamais rien au Seigneur qu'il ne le lui accordât, et elle 
ne faisait aucune œuvre vide et sans le comble de la sainteté 
qu'elle requérait; et celle-ci de la rédemption étant la princi­
pale, elle y coopéra sans doute plus que nous ne le pourrons 
connaître en cette vie mortelle. La divine Souveraine procé­
dait en toutes ses œuvrcs avec une rare douceur, cmnme une 
très simple colombe, et avec une patience et une tolérance 
cxtrêrües, supportant les imperfections et la rudesse des nou­
veaux fidèles, éclairant leurs ignorances, parce que grande 
était la multitude de ceux qui accouraient à elle en se déter-
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minant à la foi du Rédempteur. Elle gardait toujours la séré­
nité de sa magnificence d'auguste Reine; mais joint à cela, 
clic était si suave et si humble que seule son Altesse sut unir 
ces perfections dans un degré souverain, à l'imitation du Sei­
gneur même. Tous deux, ils traitaient ton! le monde avec 
tant d'amabilité, de charité très parfaite, qu'il ne put rester 
aucune excuse à personne de ne pas se laisser enseigner par 
de tels Maîtres. Ils parlaient, conversaient, mangeaient avec 
les disciples et les femmes qui les suivaient et toujours en gar­
dânt la mesure et le poids qui convenaient, afin que personne 
ne s'étonnât et ne pensât que le Sauveur ne f)lt pas un homme 
véritable, fils naturel de la très sainte Marie; et pour cela le 
Seigneur acceptait les invitations avec beaucoup d'affabilité, 
comme il appert des saints évangiles (5). 

Doctrine de la Reine dii ciel la très sainte Marie 

1051. Ma fille, il est vrai que j'ai travaillé plus que les mor­
tels ne fe pensent et ne le connaissent en accompagnant et en 
suivant 1non très saint Fils jusqu'à la croix; et 1nes soucis ne 
furent pas moindres, comme tu le comprendras en écrivant 
la troisième partie de ma vie. C'était une joie incomparable 
pour mon esprit de voir que le Verbe incarné opérait le salut 

5. Or il arriva que Jésus étant à table dans la maison, beaucoup 
de publicains et de pécheurs vinrent s'y asseoir avec lui et ses disci­
ples. Matt., IX, 10. On lui prépara là un stmper; Marthe servait, et 
Lazare était un de ceux qui étaient à table avec lui. Jean, XII, 2. Et 
il arriva qu'un de ces jours, il était assis, enseignant. Or des pha­
risiens et des docteurs de la loi, qui s'étaient rendus de tous les vil­
lages de la Galilée, de la Judée et de Jérusalem étaient aussi assis; et 
la vertu du Seigneur opérait pour guérir les malades. Luc, V, 17. Or 
Lévi fit à Jésus un grand banquet dans sa maison; et il y avait une 
foule .nombreuse de publicains et d'autres qui étaient à table avec eux. 
Ibid., 29. Or un des pharisiens le pria de manger avec lui. Etant 
donc entré dans ]a maison du pharisien il se mit à table. Luc, VII, 36. 
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des hommes et ouvrait le livre (6 ) fermé de sept sceaux qui 
contenait les mystères cachés de sa Divinité et de sa très 
sainte Humanité; et le genre humain ne me doit pas moins de 
ce que je me réjouissais du bien de chacun, que du soin avec 
lequel je le procurais, parce que tout naissait en moi d'un 
1nêmc amour. Je veux que tu m'imites en cela comme je t'en 
avertis fréquemment. Et quoique tu n'entendes point des 
oreilles du corps la doctrine de mon très saint Fils, ni sa voix 
et sa prédication, tu peux quand même m'imiter dans la révé­
rence avec laquelle je l'écoutais; puisque c'est le même qui 
te parle au cœur; la vérité et l'instruction sont une seule et 
même. Et ainsi.je t'ordonne lorsque tu reconnais cette voix 
et cette lumière de ton Epoux et ton Pasteur de t'agenouiller 
avec révérence pour y être attentive, l'adorer avec action de 
grâces: et écrire ses paroles dans ton cœur. Si tu te trouves 
en un lieu public où tu ne puisses faire' cette humiliation exté­
rieure, tu la feras par l'affection et obéis-lui en tout comme si 
tu avais été présente à sa prédication; mais comme de l'a­
voir entendu alors corporellement sans mettre ses paroles en 
pratique ne t'aurait pas rendue heureuse, tu peux l'être main­
tenant si tu fais ce que tu entends dans l'esprit, quoique ce ne 
soit point par l'ouïe extérieure. Ton obligation est grande, 
parce que la piété et la miséricorde très libérale du Très-Haut 
et la mienne est grande envers toi. Ne. sois point lente de 
cœur et ne te trouve point pauvre parmi tant de richesses 
de la lumière divine. 

1052. Tu ne dois pas écouter seulement la voix intérieure 
du Seigneur avec respect, mais aussi celle de ses ministres, 
les prêtres et les prédicateurs dont les voix sont les échos de 
celle du Dieu très haut et les aqueducs par où se dirige·la saine 
doctrine de vie, dérivée de la fontaine éternelle de la vérité 
divine. Dieu parle en eux et la voix de sa loi divine résonne; 

6. Apoc., V, 8. 
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écoule-les avec tant de révérence que tu ne te permettes jamais 
de ies juger et de leur trouver des défauts. Ils doivent tous 
être sages et éloquents pour toi et tu dois entendre en cha­
cun mon Fils et mon Seigneur Jésus-Christ. Avec cela tu 
seras avertie pour ne point tomber dans la folle audace des 
mondains qui méprisent ses ministres et ses prédicateurs, avec 
une vanité et un orgueil très répréhensibles et très odieux aux 
yeux du Très-Haut, parce que ceux-ci ne leur parlent point à 
la satisfaction de leur goût dépravé. Comme ils ne vont pas 
pour entendre la vérité divine, ils jugent des termes et du style 
seulement, comme si la parole de Dieu n'était point simple et 
efficace, sans tant d'ornements et d'embellissements de paroles 
ajustées à l'ouïe malade de ceux qui l'écoutent. Prends 
garde de faire peu de compte de cet avis, fais attention à tous 
ceux qui te seront donnés dans cette Histoire, car, comme 
Maîtresse, je veux t'informer du peu et du beaucoup, des gran­
des choses et des petites; parce que c'est toujours une grande 
chose d'opérer en tout avec perfection. De même je t'avertis 
d'être égale envers ceux qui te parleront, pauvr~ ou riche, sans 
distinction ni acception de personne, car c'est une autre faute 
commune parmi les enfants d'Adam, et mon très saint Fils et 
moi, nous l'avons co~damnée et réprouvée en nous montrant 
·également affables envers tous et davantage avec les plus mé­
prisés, les plus affiigés et les plus nécessiteux. La sagesse lm­
maine est attentive aux personnes et à l'ostentation mondaine 
et non à l'être des âmes ni à leurs vertus; mais la prudence du 
ciel regarde l'image de Dieu en tous. Tu ne dois pas craindre 
non plus que tes frères et ton prochain découvrent en toi les dé­
fauts de la nature qui sont la peine du premier péché, comme 
les maladies, la fatigue, la faim et d'autres incommodités. 
Vonloir cacher ces défauts est parfois une hypocrisie ou un 
manque d'humilité; et les amis de Dieu ne doivent craindre 
que le péché et désirer mourir pour ne le point commettre: 
tous les autres défauts ne souillent point la conscience et il 
n'est point nécessaire de les cacher. 
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NOTES EXPLICATIVES 

a. Supra, 714 et 776. 

l;. Il est certain par l'histoire que des femmes extraordinaires 
crJ1~1me sainte Catherine de Sienne, sainte Françoise romaine, etc., 
firent des miracles étonnants même pendant leur vie. Pourquoi donc 
J:., Mère de Dieu n'en aurait-elle point fait, elle qui était Reine de 
toutes les créatures? Suarez écrit: "En ce temps-là la bienheureuse 
"Vierge Marie fut aussi à sa manière Maîtresse de la foi et ses mira­
" cles tournaient à la gloire de son Fils." In 3 P., t. 2, disp. 20. 



CHAPITRE I I I 

L'humilité de la très sainte 1l1arie dans les miracles que 
Notre Seigneur Jésus-Christ opérait; celle qu!elle 

enseigna aux Apôtres, pour ceux qu'ils devaient 
opérer par la vertii divine et autres 

avertissements. 

SOMMAIRE. - 1053. Pourquoi on traite si souvent dans cette histoire 
de l'humilité de Marie. - 1054. Les mortels doivent s'humilier. -
1055. Marie fut humble avant d'être humiliée. - 1056. Son humi­
lité singulière. - 1057. Au milieu des miracles de Jésus. - 1058. 
La voix de la femme au milieu de la foule. - 1059. Réponse de 
.Jésus-Christ. - 1060. Elle allait où son Fils prêchait. - 1061. 
Elle fut Maîtresse des apôtres dans l'humilité. - 1062. Cette ver­
tu leur !ut nécessaire. - 1063. Bienfaits de Dieu pour les hum­
bles. - 1064. Exhortation à l'humilité. - 1065. L'orgueil est plus 
laid dans les hommes qu'en Lucifer. 

1053. Si l'on considère avec attention toute cette histoire 
de la très sainte Marie l'on verra que son sujet principal est 
une démonstration très claire de l'humilité de cette auguste 
Reine des humbles, vertu si ineffable en elle qu'elle ne peut 
être dignement louée et exaltée avec proportion; parce qu'elle 
ne fut suffisamment comprise ni des hommes, ni des anges; 
dans son impéné.trablc profondeur. Mais de même qu'en tou­
tes les confections et les remèdes salutaires il entre la suavité 
et la douceur du sucre qui leur donne à tous leur point de per­
fection en s'y acconunodant, quoiqu'ils soient très différents, 
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de même en toutes les vertus et les œuvres de la très sainte 
Marie entre l'humilité, élevant leur degré et les accommodant 
au goût du très haut Seigneur et des hommes, de sorte que sa 
Majesté la regarda et la choisit à cause de son humilité, et c'est 
pour cette vertu que toutes les nations l'appellent bienheureu­
se (1). La très prudente Vierge ne perdit pas un instant, nne 
occasion, un 1nmncnt ni un lieu en toute sa vie, qu'elle laissât 
perdre, sans opérer les vertus requises; mais la plus grande 
merveille fut qu'elle ne fit aucune œuvre de vertu sans qne sa 
rare humilité y entrât. Cette vertu l'éleva au-dessus de tout 
cc qui n'était point Dieu n1ê1nc; et conunc la très sainte Marie 
vainquit toutes les créatures dans l'humilité; par elle aussi 
cette Vierge vainquit Dieu même, pour avoir tellement trouvé 
grâce à ses yeux que le Seigneur ne lui refusa aucune des 
grâces qu'elle demanda pour elle-même ou pour les autres. 
La très humble Darne vainquit toutes les créatures en humi­
lité; parce qu'elle vainquit dans sa maison sa mère sainte Anne 
et ses domestiques pour qu'ils la laissassent être bnmble, com­
me je l'ai dit dans la première partie (a); elle vainquit dans 
le temple toutes les jeunes filles ses compagnes (b), dans le 
mariage saint Joseph (c) dans les offices humbles, les anges, 
(d) dans les louanges les apôtres et les évangélistes, (e) afin 
qu'ils la cachassent; elle vainquit aussi par la même humi-­
lité le Père et !'Esprit-Saint afin qu'ils l'ordonnassent, et son 
très saint Fils afin qu'il la traitât de manière à ne point donner 
motif aux hommes de la louer â cause de ses miracles et de 
sa doctrine. 

1054. Ce genre d'humilité dont je parle maintenant fut 
pour la seule très hnrnble entre les humbles; parce que ni les 
autres enfants d'Adam ni les anges mêmes ne peuvent y arri­
ver, par la circonstance des personnes, lors même que nous 

1. Il a regardé l'humilité de sa servante; et voici que désormais 
toutes ies générations me diront bienheureuse. Luc, I, 48. 
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ne défaillirions pas tant dans cette vertu pour d'autres causes. 
Nous comprendrons cette vérité en considérant que dans les 
autres mortels, le venin de l'orgueil demeura si invétéré par 
la morsure de l'ancien serpent, que pour le faire sortir, la 
sagesse divine ordonna que l'effet du péché même servît de 
remède, afin que la connaissance des propres péchés et si pro­
pres à chacun, nous fît connaître notre bassesse, dans l'être 
que nous avons. Il est clair que bien que nous ayons une 
àmc spirituelle, elle tient néanmoins dans cet ordre le degré 
infime, comme Dieu tient le suprême et la nature angélique 
le milieu; et du côté du corps, nous sommes farinés non seu­
lement du très bas élément qui est la terre; mais de ce qui est 
immonde en elle qui est le limon (2). Tout cela ne fut pas 
oiseux dans la sagesse et la puissance divine, mais fut l'effet 
d'une grande considération, afin que le limon prît sa place et 
qu'il se réputât toujours digne du lieu le plus bas et qu'il y 
demeurât lors même qu'il se vît le plus paré et le plus orné de 
grâces parce que celles-ci se trouvent dans un vase fragile de 
limon et de poussière. (3 ) Nous avons tous perdu le juge­
ment et sommes demeurés stupides à l'endroit de cette vérité 
et cette humilité si légitime de l'être de l'homme; et 
pour nous restituer à une autre humilité et une au-
1re vérité, il était nécessaire que nous fissions l'ex­
périence dans le "fomes" et ses passions et dans nos actions 
désordonnées que nous sommes vils et contemptibles. Et il 
ne nous suffit même pas de l'expérimenter chaque jour pour 
nous faire revenir au bon sens et confesser que c'est une per­
versité inique de désirer l'honneur et l'excellence humaine 
pour celui qui n'est par nature que poussière et limon et. par 
ses œuvres, indigne même d'un être si bas et si terrestre. 

2. Le Seigneur-Dieu forma donc l'homme du limon de la terre et 
il souilla sur son visage un souffle de vie, et l'homme fut fait âme vi­
vante. Gen., II, 7. 

3. Nous avons ce trésor en des vases d'argile. II Cor., IV, 7. 
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1055. La très sainte Marie seule, sans avoir été tonchée 
du péché d'Adam, ni de ses effets si laids et si dangereux, con­
nut l'art de la plus grande humilité et l'éleva à son plus ha11t 
point de perfection; et seulement d'avoir connu l'être de la 
créature, elle s'humilia plus que tous les enfants d'Adam qui 
outre leur être 'terrestre connaissent aussi leurs propres pé­
chés. Les autres, s'ils furent humbles, furent d'abord humi­
liés et ils entrèrent dans l'humilité comme contraints par l'hu­
miliation; et ils doivent confesser avec David : Avant que 
vol!s m'ayez hllmilié j'ai péché. (4 ) Et dans un autre verset: 
Il n été bon pow· moi, Seignellr, qlle VOl!S m'ayez humilié 
pour venir à connaitre vos justifications (5); 1nai1s la Mère 
de l'humilité n'y entra pas par l'humiliation et elle fut hum­
ble avant d'être humiliée; et clic ue le fut jamais par des pé­
chés et des passions; mais clic fut toujours généreusement 
humble. Si les anges n'entrent point en compte avec les 
hommes, parce qu'ils sont de hiérarchie et de nature supé­
rieure, sans passions ni péchés; néan1noins ces esprits subli­
mes ne purent. atteindre l'humilité de la très sainte Marie, 
quoiqu'ils s'humilièrent aussi devant leur Créateur, parce 
qu'ils étaient ses ouvrages. Mais ce que la très sainte Marie 
eut de l'être terrestre et humain lui fut un motif pour sur­
passer les anges de ce côté; car leur propre être spirituel ne 
put les 111ouvoir à s'abaisser autant que cette auguste Reine. 
A cela vient s'ajouter la dignité de Mère de Dieu et de Maî­
tresse de toutes les créatures et des anges 1nêmes; car aucun 
d'eux ne put reconnaître en soi aucune dignité ~ni aucune 
excellence qui élevât sa vertu d'humilité à un point aussi su­
blime qu'elle se trouvait en notre divine Maîtresse. 

1056. Elle fut singulière et unique dans cette excellence, 
puisqu'étant Mère de Dieu même et Reine de toutes les créa-

4. Ps. 118, 67. 

5. Ibid., 71. 
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tures, n'ignorant point cette vérité ni les dons de grâce qu'elle 
avait reçus pour être une digne Mère, ni les merveilles qu'elle 
opérait avec ces dons, et que le Seigneur déposait tous les tré­
sors du ciel dans ses nrnins et à sa disposition; néanmoins, 
son cœur ne s'éleva jmuais du lieu le plus infbne entre toutes 
les créatures ni pour être Mère de Dieu, ni pour être innocente, 
puissante cl favorisée, ni pour ses œuvrcs 1niraculeuscs ou 
celles de son très saint Fils! 0 rare humilité! 0 fidélité qui 
n'avait jamais été vue parmi les mortels! 0 sagesse que les 
anges mêmes ne purent atteindre entre eux-mêmes! Quel est 
celui qui étant connu de tous pour le plus grand se 1n~connaît 
lui seul et se répute pour le moindre? Qui est-ce qui sut se 
cacher à lui-même cc que tous publient de lui? Qui est-ce qui 
fut contemptible pour lui seul, étant admirable pour tous? 
Quel est celui qui ne perdit point de vue sa bassesse au milieu 
de l'élévation et de l'excellence souveraine? Qui est-ce qui 
choisit la dernière place étant convié à la plus élevée, (0 ) et 
cela ni par nécessité, ni par tristesse, ni par impatience forcée, 
mais avec cœur, vérité et fidélité? 0 enfants d'Adam, que 
nous sommes lents et paresseux dans cette science divine: 
Cmnbien il est nécessaire que Dieu nous cache souvent nos 
propres biens, ou qu'avec eux il nous charge de quelque lest 
ou contrepoids, afin que nous ne heurtions point dans les 
écueils et que nous ne nous perdions point avec tous ses bien­
faits, et que nous ne méditions point secrètement quelque 
rapine de la gloire qui lui est due comme Auteur de tout. 
Comprenons donc combien notre humilité est batardc et fra­
gile, quoique nous l'ayons quelquefois, puisque le Seigneur, 
disons-le ainsi à notre n1anièrc, a besoin de tant de soin et 
de sollicitude pour nous confier quelque bienfait et quelque 
vertu à cause de la faiblesse de notre humilité; et il nous con-

6. Lorsque tu seras invité à des noces, ne te mets pas à la pre­
mière place, de peur que quelqu'un plus élevé que toi n'ait été invité 
aussi. Luc, XIV, 8. 
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fie rarement ses dons sans que notre ignorance ne lui en 
ravisse quelqne retaille, au moins par voie de complaisance 
et de joie légère. 

1057. Dans les miracles de Notre Seigneur Jésus-Christ, 
ce fut un sujet d'admiration pour les anges de la très sainte 
Marie de voir le procédé et l'humilité que la Reine garda à cet 
égard; parce qu'ils n'étaient pas accoutumés à voir dans les 
enfants d' Admn, ni même entre eux, cette manière d'abais­
sement parmi tant d'excellence et d'œuvres si glorieuses; et 
les divins esprits n'admiraient pas tant les merveilles du Sau­
veur, parce qu'ils y avaient déjà connu et expérimenté sa 
toute-puissance, que la fidélité incomparable avec laquelle la 
bienheureuse Vierge réduisait toutes ses œuvres à la gloire 
de Dieu, se réputant elle-même si indigne qu'elle estimait 
comme un bienfait qui lui était accordé par son très saint 
Fils qu'il ne laissât poiut de les faire tandis qu'elle était dans 
le monde. Ce genre d'humilité venait à avoir lieu en elle 
dans le temps même où elle était l'instrument de presque 
toutes ces œuvres miraculeuses, mouvant actuellement le 
Sauveur par ses prières afin qu'il les fît; outre que si la très 
sainte Marie ne fût pas intervenue entre Jésus-Christ et les 
hommes, comme je l'ai dit en d'autres endroits, (/) le monde 
ne serait pas arrivé à avoir la doctrine de l'évangile et il n'au­
rait pas mérité de la recevoir. 

1058. Les miracles et les œuvres de Notre Seigneur 
Jésus-Christ étaient des événements si nouveaux dans le mon­
de qu'il ne pouvait manquer d'en résulter pour sa très sainte 
Mère une grande gloire et une grande estime; parce que, non 
seulement elle était connue des apôtres et des disciples, mais les 
nouveaux disciples accouraient tous à elle, la confessant Mère 
du Messie véritabie et ils lui donnaientbeaucoup de félicitations 
des merveilles que faisait son très saint Fils. Tous ces événe­
ments étaient un nouveau creuset de son humilité; parce 



Il. L1v. VI. CHAP. III. N° 1059 37 

qu'elle s'abaissait jusqu'à la poussière et elle s'anéantissait 
dans sa propre estime au-dessus de toute pensée humaine et 
creee. Elle ne demeurait point dans cet abaissement lâche­
ment et ingratement, parce qu'en s'humiliant pour toutes les 
œuvres admirables de Jésus-Christ elle rendait de dignes 
actions de grâces au Père Eternel pour chacune d'elles et elle 
remplissait le vide de l'ingratitude des hommes. Et par la 
correspondance cachée que son âme très pure avait avec celle 
du Sauveur, elle le prévenait, afin qu'il détournât la gloire 
que les auditeurs de sa divine parole lui donnaient à elle, 
comme il arriva en certaines occasions que les évangélistes 
racontent. L'une, lorsqu'il rendit la santé à celui qui était pos­
sédé d'un démon muet; et parce que les Juifs l'attribuèrent 
au démon même, le Seigneur excita cette femme fidèle qui dit 
à haute voix : Bienheureux le sein qui vous a porté et les 
mamelles qui vous ont allaité (7). En entendant ces paro­
les, l'attentive et humble Mère demanda intérieurement à 
Notre Seigneur Jésus-Christ de détourner d'elle cette louan­
ge et sa Majesté y condescendit de telle sorte qu'il la loua 
davantage d'une autre manière cachée nlors. Parce que 
le Seigneur dit : Au contraire, bienheureux so_nt ceux qui 
écoutent la parole de Dieu et qui la gardent (8 ). Par ces 
mots il divertit l'honneur qui était donné à sa très sainte Mère 
comme Mère et il le lui donna comme sainte; enseignant en 
même temps à ses auditeurs l'essentiel de la vertu commun 
à tous, en quoi sa très sainte Mère était singulière et admira­
ble, quoiqu'ils ne le comprissent point alors. 

1059. L'autre événement fut quand saint Luc rapporte 
que notre Sauveur étant à prêcher, ils lui dirent que sa Mère 
et ses frères venaient à lui et qu'ils ne pouvaient arriver où 
il était à cause de la multitude du peuple; et la très prudente 

7. Luc, XI, 27. 

8. Ibid., 28. 
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Vierge prévenant quelque applaudissement de ceux qui la 
connaissaient comme Mère du Sauveur demanda à sa Majesté 
de le détourner ùomme i;l le fit en répondant : Ma mère, mes 
frères et mes soeurs sont ceux qui font la volonté de mon 
Père, qui écoutent sa parole et qui l'accomplissent. (') Dans 
ces paroles le Seigneur n'excluait pas non plus sa Mère de 
l'honneur qu'elle méritait à cause de sa sainteté; bien au con­
traire il l'y comprit plus que tous. Mais il le lui donna de 
sorte qu'elle ne fut pas célébrée parmi les assistants et elle 
obtint l'effet du désiF qu'elle avait que le Seigneur seul fût 
connu et loué pour ses œuvres. Je dis ces événements co1nme 
différents parce que je l'ai compris ainsi et qu'ils furent en 
des occasions et des lieux différents, comme le rapporte saint 
Luc, dans les chapitres VIII et XI. Et parce que saint Mathieu 
dans le chapitre XII, (10) rapporte le même miracle de la gué­
rison du démoniaque muet et qu'il dit ensuite qu'ils avisèrent 
le Sauveur que sa très sainte Mère était dehors avec ses frères 
et qu'ils voulaient lui parler et le reste que je viens de rap­
porter: pour cela certains expositeurs sacrés ont jugé que tout 
ce qui fut dit en ces denx événements fnt joint ensemble en 
une seule fojs. Mais l'ayant demandé de nouveau par ordre 
de l'obéissance, il me fut répondu que ce furent deux cas dif­
férents que saint Luc rapporte en diverses occasions, co1n111e 
on peut en inférer du reste de ce que contiennent les. deux 
chapitres de l'évangéliste avant les paroles rapportées; parce 
qu'après le miracle du démoniaque, saint Luc rapporte l'évé­
nement de la femme qui dit : Beatus venter, etc. Il rapporte 
l'autre événement dans le chapitre VIII, après que le Seigneur 
eut prêché la parabole de la semence; et l'un et l'autre évé­
nement fut immédiat à ce qu'il venait de rapportrr. 

9. Luc, VIII, 21. 

10. Alors on lui présenta un démoniaque aveugle et muet et il le 
guérit, en sorte qu'il parlait et voyait. Mathieu, XII, 22. 
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1060. Afin qne l'on entende mieux que les évangélistes 
ne discordent pas, et la raison pourquoi la très sainte Reine 
al1a chercher son Fils dans les occasions qu'ils disent, j'avertis 
que la divine Mère allait d'ordinaire pour deux fins là où notre 
Sauveur et Maître prêchait. L'une pour l'écouter co1n1ne je 
l'ai déjà dit; l'autre, lorsqu'il était nécessaire de lui deman­
der quelque bienfait pour les âmes; pour la conversion de 
quelqu'une et la santé des malades et des nécessiteux, parce 
que la très pieuse Dame prenait ces causes et leur remède 
pour son cmnpte, conune il arriva aux noces de Cana. Elle 
allait pour ces fins et d'autres bien ordonnées chercher le 
Sauveur, ou avisée par les anges ou 1nue par la lu1nière inté­
rieure; et telle fut sa raison d'aller où était le Sauveur dans 
les occasions que rapportent les évangélistes. Et comme cela 
n'arriva point une seule fois, mais plusieurs fois, et le con­
cours de peuple qui suivait la prédication du Sauveur était 
si grand; pour cela il arriva que les deux fois que les évan­
gélistes rapportent, et d'autres fois qu'ils ne disent pas, qu'il 
fut avisé que. s.a Mère et ses frères le cherchaient, il répondit 
dans les deux occasions les paroles que saint Mathieu et saint 
Luc disent. Et il n'est pas étonnant qu'il répétât les mêmes 
choses en différents endroits et différents lieux; comme il le 
fit de cette sentence: Celui qui s'élève sera humilié; et celui 
qui s'humilie sera exalté; car le Seigneur l'a dit une fois 
dans la parabole du pnblicain et du pharisien et une autre fois 
en celle des conviés aux noces, conune le rapporte saint Luc 
dans les chapitres XIV, et XVIII, et saint Mathieu la rapporte 
aussi dans une autre occasion (11). 

1061. La très sainte Marie ne fnt pas seulement hnmble 
pour elle, mais elle fut une grande Maîtresse pour les apôtres 
et les disciples dans cette vertu; parce qu'il était nécessaire 
qu'ils y fussent fondés et enracinés à canse des dons qu'ils 

11. Matt., XXIII, 22. 
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devaient recevoir et des n1erveilles qu'ils devaient opérer, non 
seulement plus tard dans la fondation de l'Eglise, mais aussi 
dès lors dans leur prédication. Les évangélistes sacrés disent 
que notre céleste Maître envoyait d'abord en avant de lui les 
apôtres et ensuite les soixante-douze disciples, et il leur don­
nait puissance de faire des miracles, de chasser les démons et 
de guérir les malades. La grande Maîtresse des humbles les 
avertit et les exhorta par son exemple et ses paroles de vie et 
elle leur enseigna c01n1nent ils devaient se gouverner en opé·· 
rant ces merveilles. Et clic répandit dans les apôtres par son 
enseignement et ses prières un nouvel esprit de profonde hu­
milité et de profonde sagesse pour connaître avec plus de 
clarté con1mcnt ils faisaient ces miracles en vertu du Seigneur 
et que toute la gloire de ces œuvres étaient due à son pouvoir 
et à sa bonté; parce qu'ils n'étaient que de purs instruments: 
et comme au pinceau n'est pas due la gloire de la peinture, ni 
à l'épée celle de la victoire, et que tout est attribué au peintre 
et au capitaine ou au soldat qui la dirige et la meut; qu'ainsi 
ils devaient renvoyer tout l'honneur et la louange des mer­
veilles qu'ils feraient à leur Seigneur et leur Maître de qui 
tout bien se dérive. On doit voir qu'il ne se trouve rien de 
cette doctrine dans les évangiles, ni que le Seigneur leur ait 
dit ces choses avant qu'ils allassent à la prédication; parce 
que c'est la divine Dame qui le fit. Néanmoins qüand les 
apôtres revinrent en la présence de Notre Seigneur Jésus­
Christ et que, très joyeux, ils .lui disent qu'en son nom les dé­
mons leur étaient assujettis, (12 ) alors le Seigneur les avertit 
que c'était lui qui leur avait donné cette puissance, mais qu'ils 
ne devaient point se réjouir de ces œuvres, mais bien de ce 
que leurs noms étaient écrits dans le ciel. (13 ) Notre humi-

12. Or les soixante-douze revinrent avec joie disant : Seigneur, 
les démons mêmes nous sont assujettis en votre nom. Luc, X, 17. 

13. Ne vous réjouissez pas de ce que les esprits vous sont soumis, 
mais réjouissez-vous de ce que vos noms sont écrits dans les cieux. 
Ibid., 20. 
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lité est tellement délicate qu'il y eut besoin de tant d'avertis­
sements et de préservatifs même dans les disciples du Sei­
gneur. 

1062. Cette science de l'humilité que notre Maître Jésus­
Christ et sa très sainte Mère enseignèrent aux apôtres leur fut 
plus importante ensuite pour fonder la sainte Eglise, à cause 
des merveilles qu'ils opérèrent en vertu du Seigneur même 
pour confinner la foi et la prédication de l'évangile; parce 
que les Gentils accoutumés à donner aveuglément la divinité 
à toutes les choses grandes et nouvelles, voyant les miracles 
que les apôtres faisaient, voulurent les adorer comme des 
dieux, comme il arriva à saint Paul et à saint Barnabé (14 ) 

en Lycaonie, pour avoir guéri un paralytique de naissance ; 
et ils appelaient saint Paul, Mercure et saint Barnabé Jupiter. 
Et ensuite dans l'île de Malte, parce que saint Paul ne mourut 
point de la piqùre d'une vipère, (") comme il arrivait à tous 
ceux qnc ces serpents mordaient, ils l'appelèrent dieu. La 
très sainte Marie prévoyait tous ces 1nystères et ces raisons 
avec la plénitude de sa science; et comme coadjutrice de son 
très saint Fils elle concourait dans l'œuvre de sa Majesté et de 
la fondation de la loi de grâce. Dans le temps de la prédi­
cation qui dura trois ans, Notre Seigneur Jésus-Christ monta 
trois fois à Jérusalem pour y célébrer la Pâque, (g) et sa bien­
heureuse Mère l'accompagna toujours et elle se trouva pré­
sente quand à la première occasion il fit sortir du temple 

14. Paul le regardant et voyant qu'il avait la foi qu'il serait guéri, 
dit d'une voix forte: Lève-toi droit sur tes pieds. Et il s'élança et il 
marchait. Actes, XIV, 8-9. 

15. Et saint Paul secouant la bête dans le feu n'en souffrit aucun 
mal. Mais eux croyaient qu'il allait enfler, tomber soudainement et 
mourir. Et après avoir .attendu longtemps, voyant qu'il ne lui arri­
vait 'aucun mal, ils changèrent de sentiments et dirent que c'était un 
dieu. Actes, XXVIII, 5-6. 
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avec le fouet (16 ) ceux qui vendaient des brebis, des colombes 
et des bœufs dans cette maison de Dieu. L'auguste Dame du 
ciel le suivit et l'accon1pagna dans toutes ces œuvres et les 
autres que fit cc divin Sauveur, s'offrant à son Père dans cette 
cité et ces lieux où il devait souffrir; et sa Mère l'iinitait avec 
des aff celions admirables d'un amour sublime et des actes de 
vertus héroïques, selon qu'elles la concernaient sans en perdre 
aucune; et donnant à chacun la plénitude de perfection 
qu'elle requérait dans son ordre; elle exerçait principalement 
la ~harité très ardente qu'elle avait et qui lui était dériYée de 
!'Etre de Dieu, car comme elle était en sa Majesté et Dieu en 
elle (17), c'était la charité du Seigneur même qui brûlait dans 
son cœnr et la dirigeait à solliciter le bien du prochain de tou­
tes ses forces et de tous ses désirs. 

Doctrine que me donna la Reine du ciel 

1063. Ma fille, l'ancien serpent a employé toute sa mé­
chanceté et son astuce à cff acer du cœur hun1ain la science de 
l'humilité que la clémence de son Auteur y avait déposée com-
1ne une scn1cncc sainte; et cet ennc1ni y a répandu en sa place 
l'ivraie (18 ) impie de l'orgueil. Pour l'arracher et reconqué­
rir le bien perdu de l'humilité, il faut que l'âme veuille être 
humiliée par les autres créatures, qu'elle y consente et qu'elle 
demande au Seigneur par des désirs incessants et un cœur 
véritable cette vertu et les moyens de l'obtenir. Les âmes qui 
s'appliquent à cette sagesse et qui obtiennent l'humilité en 

16. Et ayant fait un fouet avec des cordes, il les chassa tous du 
temple avec les brebis et les bœufs ... Jean, II, 15. 

17. Dieu est charité; et qui demeure dans la charité demeure en 
Dien et Dieu en lui. I Jean, IV, 16. 

18. Pendant que les hommes dormaient, son ennemi vint et sema 
de l'ivraie au milieu du froment et s'en alla. Matt., XIII, 25. 
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perfection sont très rares; parce que cette vertu requiert une 
victoire pleine et totale de toute la créature à quoi très peu 
arrivent, 1nème de ceux qui professent la vertu; parce que 
cette contagion a tellement pénétré les puissances humaines 
qu'elle se répand en presque toutes leurs œuvres et à peine s'en 
trouvera-t-il une qui ne sorte avec quelque saveur d'orgueil, 
comme la rose entre les épines et le grain avec la barbe. C'est 
pour cette raison que le Très-Haut fait tant d'appréciation de 
ceux qui sont véritablement humbles; car il élève et place ceux 
qui obtiennent en entier le iriomphe de l'orgueil parmi les 
princes de son peuple ("), il les tient pour des enfants choyés 
et il les exempte d'une certaine manière de la juridiction du 
démon; et cet ennemi n'ose pas tant se hasarder, parce qu'il 
craint les humbles et leurs victoires le tourmentent plus que 
les flammes du feu dont il souffre. 

1064. Je désire, ma très chère, que tu arrives à posséder 
le trésor inestimable de cette vertu avec plénitude, et que tu 
livres au Très-Haut tout ton cœur docile et soumis, afin qu'il 
y imprime comme sur une cire molle l'image de mes humbles 
opérations. Après que je t'ai manifesté des secrets si cachés 
de cc sacrement, la dette que tu as de correspondre à ma vo­
lonté est grande et ln ne dois perdre ni moment ni occasion 
ou tu puisses t'humilier et t'avancer dans cette vertu, sans 
1nanqucr de le faire connue tu sais que je l'ai fait 1noi-même, 
quoique je fusse Mère de Dieu et remplie en tout de grâce et 
de pureté; je m'humiliais davantage avec de plus grands dons, 
parce que · dans mon estime ils surpassaient mes mérites et 
avec eux 1nes obligations croissaient. Vous, les autres en­
fants d'Adam, vous êtes conçus dans le pêché (20 ) et il n'y 

10. Qui tire de la terre l'homme sans ressource et qui relève du 
fumier ·1c pauvre, afin de le placer avec des princes, avec les princes 
de sonyeuple. Ps:, 112, 8. 

20: J'ai été conçu dans des iniquités, et ma mère m'a conçu dans 
des péchés. Ps. 50, 7. 
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en a ancnn de soi-même qni ne pêche. Si personne ne pent 
nier cette vérité de sa natnre infecte, qneile raison y a-t-il 
qu'on n« s'humilie point devant Dieu et devant les hommes? 
Ce n'est pas une grande humilité pour celui qui a péché de 
s'abaisser jusqu'à terre et de se mettre à la dernière place 
après la poussière, parce qu'il a toujours plus d'honneur qu'il 
n'en mérite. Et celui qui est véritablement humble doit s'abais­
ser à un lieu moindre que celui qui lui appartient. Si toutes les 
créatures, le méprisent, l'abhorrent ou l'offensent tout cela lui 
semblera justice plutôt qu'humilité, s'il se répute digne de 
l'enfer; parce que tout cela n'est que lui donner ce qu'il mé­
rite. Mais la profonde humilité s'étend à désirer une plus 
grande humiliation que celle qui correspond en justice à celui 
qui est humble. Pour cela il est vrai que nul d'entre les mor­
tels ne peut arriver au genre d'humilité que j'eus, comme tu 
l'as entendu et écrit; mais le Très-Haut se donne pour servi 
et obligé de ceux qui s'humilient en ce qu'ils peuvent et doi­
vent en justice. 

1065. Que les pécheurs orgueilleux voient maintenant 
leur laideur et qu'ils comprennent qu'ils sont des monstres 
de l'enfer en imitant Lucifer dans son oygueil. Parce que ce 
vice le trouva beau avec de grands dons de grâces et de nature; 
et quoiqu'il eût de la vanité des biens reçus, toutefois il les 
avait et les possédait effectivement comme siens; mais l'hom .. 
me qui n'est que fange et outre cela, qui a péché et qui est rem­
pli de laideurs et d'abominations, s'il veut s'enor-gueillir et 
avoir de la vanité, c'est un monstre; et dans cette folie, il vient 
à surpasser même le démon; parce qu'il n'a pas une nature si 
noble, ni la grâce et la beauté qu'avait Lucifer. Cet ennemi 
et ses adhérents méprisent les hommes et s'en moquent lors­
qu'ils s'enorgueillissent avec des conditions si basses, parce 
qu'ils connaissent leur folie et leur délire méprisable et vain. 
Réfléchis-donc à cet égarement, ma fille et humilie-toi plus 
que la terre sans montrer plus de sentiment qu'elle, lorsque 
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le Seigneur t'humilie par lui-même ou par ses créatures. Ne 
juge point que personne te fasse tort ou te donne de l'offense; 
et si tu abhorres la fiction et le mensonge, sache que c'en est 
un grand de désirer l'honneur et une place élevée. N'attribue 
pas aux créatures ce que Dieu fait par lui-même ou par les 
créatures pour t'humilier par des afflictions et des tribula­
tions; parce que c'est se plaindre des instruments dont il se 
sert, et c'est l'ordre de la divine miséricorde d'affliger par des 
châtiments, pour réduire les hommes à leur humiliation. Sa 
Majesté fait ainsi aujourd'hui par les afflictions dont souffrent 
ces rôyaumes, et plaise à Dieu qu'ils finissent par le connaître. 
Humilie-toi en la présence divine pour toi et tous tes frères, 
afin d'apaiser le courroux du Seigneur, co1nme si tu étais 
seule coupable, et con1n1e si tu n'avais point satisfait; puis­
que nul ne pent savoir en cette vie s'il l'a fait. Tâche de l'a­
paiser comme si tu l'avais offensé .toi senle; montre-toi plus 
reconnaissante que tous les autres des dons et des faveurs que 
tu as reçus et que tu recevras; et travaille sans relâche afin de 
satisfaire en partie à la miséricorde divine qui s'est montrée 
si libérale envers toi. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. I Partie, 399. 

b. Ibid., 471. 

c. II Partie, 419. 

d. Ibid., 900. 

e. III Partie, 555 et suiT. 

f. Supra, 788. 

g. La Vénérable entend trois fois dans le temps de la prédication 
antérieure au temps de la Passion, quand il célébra la quatrième pA­
que marquée plus bas par la Vénérable elle-même au numéro 1103. 
En effet la première pâque fut peu après le commencement de la pré-
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dication. La deuxième fut un an après et la troisième encore un an 
après, ce qui fait en tout deux ans et trois mois dans lequel espace il 
célébra les trois premières pâques. Ainsi donc la troisième fut célé­
brée avant la Transfiguration; parce que, outre ce qui appert des évan­
giles comparés entre eux, la même Vénérable <lit au numéro 1099 que 
lorsque le Seigneur se tnrnsfigura il s'était déjà passé plus de deux ans 
f!t six mois, depuis le commencement de la prédication. Or la qua­
trième pùquc est notée par saint Jean même chapitre XIII. 



CHAPITRE I V 

J;e démon se trouble et s'éqniuoque par les miracles et 
les oeuvres de Jésus-Christ et celles de ..sai11t Jean 

Bciptiste.~IJ érode prend et clrcapitc sciint 
Jean; ce qui arrirn à sa mort 

SOMMAIRE.-1066. Différence du baptême de Jésus-Christ et de celui du 
Baptiste. - 1067. Doutes du démon touchant Jésus-Christ et son 
précurseur. - 1068. Moyens pour découvrir ce qu'il ignorait. -
1069. Ambassade des Juifs à Jean. - 1070. Réponse du Baptiste et 
nouvelle confusion et hallucination du démon. - 1071. Celui-ci 
machine de la persécuter par le moyen d'Hérode. - 1072. Fa­
veurs de Jésus-Christ et de Marie au précurseur en prison. -
1073. Jésus et Marie dans la prison du Baptiste. - 1074. Paroles 
de Jésus-Christ. - 1075. Paroles du Baptiste. - 1076. Décolla­
tion. - 1077. Fins très différentes du Baptiste et d'Hérode. -
1078. Esclavage des vices. 

1066. Le Rédempteur du monde poursuivant sa prédica­
tion et ses merveilles sortit de Jérusalem et circula par la terre 
de Judée, où il s'arrêta quelque temps, baptisant comme le 
dit !'.évangéliste saint Jean au chapitre III, et au chapitre IV 
( 1 ) il déclare qu'il baptisait par les mains de ses disciples, et 

,en même temps son précurseur Jean baptisait aussi à Ennon, 
rivière du Jourdain, près de la cité de Salim. Et ce n'était 
pas un n1êine baptên1e, parce que le précurseur baptisait dans 

1. Jean, III, 22 et IV, 2. 
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l'eau seule et avec le haptême de la pénitence, mais notre Sau­
veur donnait son propre haptêm·e, qui était la justification 
et le pardon efficace des péchés, comme le fait maintenant le 
mê1ne sacrement en répandant dans l'â1ne la grâce et les ver­
tus. Outre cette efficacité cachée et ces effets du baptême de 
Jésus-Christ, se joignait l'efficacité de ses paroles et de sa pré­
dication et la grandeur des miracles avec lesquels il la confir­
mait. Pour cela, il y eut plus de disciples et d'adhérents .qui 
concoururent. à sa Majesté qu'au Baptiste, accomplissant ce 
que le même saint avait dit : qu'il convenait que le Christ crût 
et que lui-même il diminuât. (2 ) La très sainte Mère assistait 
d'ordinaire au baptême de Notre Seigneur Jésus-Christ con­
naissant les effets divins que celte régénération nouvelle cau­
sait dans les âmes; et elle en remerciait comme si elle les eût 
reçus elle-même par le moyen du sacrement et elle en donnait 
le retour à leur Auteur par de grands actes de vertu et des 
cantiques de louanges; ainsi elle gagnait en toutes ces mer­
veilles des mérites nouveaux et incomparables. 

1067. Lorsque la disposition divine donna lieu à ce que 
Lucifer et ses ministres se relevassent de la ruine dont ils 
souffraient depuis le triomphe de notre Rédempteur Jésus­
Christ dans le désert, ce dragon revint pour reconnaître les 
œuvres de la très sainte Humanité et sa providence divine per­
mit que cet ennemi connût quelque chose de ce qui convenait 
pour être tout à fait vaincu dans sa propre malice, quoique 
le principal mystère lui demeurât toujours caché. Il connut 
le grand fruit de la prédication des miracles et du baptême de 
Notre Seigneur Jésus-Christ et que par ce moyen un grand 
nombre d'âmes se séparaient de sa juridiction, sortaient du 
péché et réformaient leur vie. Il connut aussi à sa manière 
la même chose de la prédication de saint Jean et de son bap­
tême, quoiqu'il ignorât la différence cachée des deux Maîtres 

2. II faut qu'il croisse et que je diminue. Jean, III, 30. 
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et de leurs baptêmes; mais il conjectura de l'événement la 
perte de son empire si les œuvres des nouveaux prédicateurs, 
Notre Seigneur Jésus-Christ et saint Jean, continuaient. Luci­
fer se trouva troublé et confus par cette nouveauté, parce 
qu'il reconnaissait ses forces débiles pour résister au pouvoir 
du ciel qu'il sentait contre lui par le moyen de ces hommes 
nouveaux et de leur doctriue. Etant donc troublé dans son 
propre orgueil par ces doutes, il assembla un nouveau con­
ciliabule et il dit aux princes des ténèbres : "Ce sont de gran­
" des nouveautés que nous trouvons dans le monde ces années­
" ci; et elles vont en croissant chaque jour, ainsi que 111es dou­
" tes que le Verbe divin y est déjà venu comme il l'a promis; 
"et quoiqtfe j'aie parcouru tout le globe, je n'arrive point à 
"le reconnaître. Mais ces deux llonunes nouveaux qui prê­
" ehent et qui m'ôtent chaque jour tant d'âmes me mettent 
"en des inquiétudes soupçonneuses; je n'ai jamais pu vain­
" cre l'un des deux dans le désert et l'autre nous a vaincus et 
" opprimés tous lorsqu'il y a été, et nous sommes restés crain­
" tifs et écrasés: et s'ils continuent con1me ils ont commencé, 
"tous nos triomphes se tourneront en confusion. Ils ne peu­
" vent être tous deux le Messie, je ne reconnais ,pas non plus 
"que ni l'un ni l'autre ne le soit; mais c'est une affaire si 
"ardue de tirer tant d'âmes du péché, que nul ne l'a fait corn­
" me eux jusqu'à présent; et cela suppose une vertu nouvelle 
"qu'il importe de scruter et de savoir d'où elle vient et que 
"nous en finissions avec ces deux hmn1nes. Pour totit cela 
"suivez-moi et aidez-moi de vos forces, de votre pouvoir, de 
"votre astuce et de votre sagacité, parce que sans cela vos 
"intentions demeureront frustrées." 

1068. Avec ce raisonnement ces ministres de méchanceté 
déterminèrent de poursuiv.re de nouveau notre Sauveur Jé­
sus-Christ et Jean son grand précurseur; mais comme ils ne 
découvraient point les mystères cachés dans la Sagesse incréée, 
quoiqu'ils donnassent plusieurs sentiments et qu'ils en tiras-
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sent de grandes conséquences, elles étaient toutes disparates 
et sans fermeté; parce qu'ils étaient hallucinés et confus de 
voir d'un côté tant de merveilles et de l'autre tant de signes 
inégaux à ceux qu'ils avaient conçus de la venue du Verbe fait 
chair. Et afin que la malice qui le portait fùt mieux com­
prise et que tous ses alliés se rendissent capables des inten­
tions de leur prince Lucifer, qui était de s'enquérir de cc qu'ils 
ignoraient et de la découvrir, sentant un accablement sans 
savoir d'où cela venait: il faisait des asscn1blées de dé1nons 
où ceux-ci manifestaient ce qu'ils avaient vu et entendu, et il 
leur offrait de grandes récompenses de supériorité dans sa 
république de méchanceté. Et afin que la malice de ces 
esprits infernaux se trompât plus grandement dans leur indi­
gnation confuse le Maître de la vie pernlÎt qu'ils eussent une 
plus grande connaissance de la sainteté du Baptiste. Et quoi­
qu'il ne fît point les miracles que faisait Notre Rédempteur 
Jésus-Christ, néanmoins les signes de sa sainteté étaient plus 
grandioses et il était très admirable dans les vertus chrétien­
nes. Sa Majesté cacha aussi au dragon quel,rues-uncs de ses 
merveilles extraordinaires cl en cc qu'il arrivait à eornrnître 
il trouvait une grande similitude entre le Christ et Jean; avec 
cela il vint à s'équivoquer, sans détenniner ses soupçons à 
qui des deux il donnerait l'ofllec et la dignité de Messie. 
" Tous les deux, disait-il, sont de grands et saints prophètes: 
"la vie de l'un est non con1n1une, mais extraordinaire et 
"étrange; l'autre fait beaucoup de 1niraclcs; leur doctrine est 
"presque la n1êine; tous les deux ne peuvent être le Messie; 
"mais quoi qu'il en soit je les reconnais pour des saints et nos 
" grands cnnen1is, et je dois les poursuivre jusqu'à en finir 
"avec eux." 

1069. Ces doutes commencèrent tians le démon dès qu'il 
vit saint Jean dans le désert, avec un genre de vie si prodigieux 
et si nouveau depuis sa naissance; et il lui sembla que cette 
vertu était plus que d'un pur homme. D'un autre côté il 
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connut aussi certaines œuvres et certaines vertus de la vk de 
Notre Seigneur Jésus-Christ non moins admirahles et le dra­
gon les conférait les unes avec les autres. Mais conune le 
Seigneur vivait d'une 111anièrc plus ordinaire parmi les hon1-
n1cs, Lucifer scrutait toujours autant qu'il pouvait qui était 
saint Jean. Et avec cc désir il incita les Juifs et les Phari­
siens de Jérusalcrn, afin qu'ils envoyassent comme mnbassa­
cleurs des prêtres, et des Lévites, pour demander au Baptiste 
qui' il était, (') s'il était le Christ, comme ils le pensaient par 
la suggestion des ennemis. Et il y a à croire qu'elle fut très vé­
hémente, puisqu'ils purent croire que le Baptiste étant de la 
tribu de Lévi, ne pouvait notoirement être Messie, puisqu'il 
devait être de la tribu de Juda, (4 ) conformément aux Ecri­
ture el ils étaient très sages dans la loi el ils n'ignoraient pas 
ces vérités. Mais le démon les troubla et les obligea à faire 
cette demande avec une double malice du même Lucifer; 
puisque son intention était qu'il répondît s'il l'était; et s'il ne 
l'était pas, qu'il s'enorgueillît avec l'estime dans laquelle il 
était auprès du peuple qui le pensait, qu'il s'y complùt vaine­
ment, ou qu'il usurpât en tout ou en partie l'honneur qu'ils 
lui offraient. Avec cette malice, Lucifer fut très attentif à la 
réponse de saint Jean. 

1070. Mais le saint Précurseur répondit avec une sagesse 
admirable, Confessant la vérité de telle manière qu'il laissa 
le démon vaincn et plus confus qu'auparavant. Il répondit 
qu'il n'était pas le Christ. (') Et répliq.uant s'il était Elie; 
parce que ks Juifs étaient si grossiers qu'ils ne savaient pas 
discerner entre le premier et Je s0cond avènement du Mes-

3. Les Juifs lui envoyèrent de Jérusalem des prêtres et des lévi­
tes pour Jui demander : Qui es-tu? Jean, I, 19. 

4. Dieu a juré ]a vérité à David et il ne l'éludera pas: je mettrai 
un fils du fruit de tes entrailles sur ton trône. Ps., 131, 11. 

5. Il confessa : Ce n'est pas moi qui suis Je Christ. Jean, 1, 20. 
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sie; et comme il était écrit d'Elle qu'il devait venir aupara­
vant, ils lui demandèrent pour cela s'H était Elie; il répondit 
qu'il ne .t'était pas, mais qu'il était la voix qui criait dans le 
désert, comme ,Je dH Isaïe, pour redresser les sentiers du Sei­
gneur. (') Ce fut l'ennemi qui fournit aux ambasssadeurs 
toutes ces instances qu'ils firent; parce qu'il lui semblait que 
si saint Jean était juste, il dirait la vérité et s'il ne l'était pas 
il découvrirait clairement qui il· était. Mais lorsqu'il enten­
dit qu'il était la voix, il demeura troublé, ignorant et soup­
çonnant s'il voulait dire qu'il était le Verbe Eternel. Et le 
doute augmenta, considérant en quoi saint Jean n'avait pas 
voulu manifester aux .Juifs avec clarté qui il était. Avec cela 
il conçut le soupçon que ç'avait été u,ne dissimulation de s'ap­
peler la voie, parce que s'il avait dit qu'il était la parole de 
Dieu, il eût manifesté qu'il était le Verbe, et pour le cacher, il 
ne s'était pas appelé parole, mais voix. Ainsi privé de lu­
mières, Lucifer allait à tâtons dans le mystère de l'Incarna­
tion. Et quoiqu'il pensât que les Juifs demeuraient illusion­
nés et trompés; il le demeura lui-même beaucoup plus avec 
toute sa théologie dépravée. 

1071. Avec cette erreur il se mit dans une plus grande 
fureur contre le Baptiste. Mais se souvenant combien il s'é­
tait mal tiré des combats qu'il avait eus avec le Seigneur seul, 
et qu'il n'avait jamais pu renverser saint Jean en péché d'au­
cune gravité, (a) il détermina de lui faire la guerre par une 
autre voie. II la trouva très opportunément; parce que le 
saint Baptiste réprimandait Hérode pour l'adultère très hon­
teux qu'il commettait publiquement avec Hérodiade, femme 
de Philippe· son propre frère à qui il l'avait ôtée comme di-

6. Voici la voix de quelqu'un qui crie dans le désert: Préparez 
la voie du Seigneur; rendez droits dans la solitude les sentiers de no­
tre Dieu. Isaïe, XL, 3. 
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sent les Evangélistes. (7 ) Hérode connaissait la sainteté et 
la raison de saint Jean; il avait pour lui du respect et de la 
crainte et il l'écoutait volontiers. Mais la force de la raison 
et de la lumière qui opérait dans le mauvais roi était perver­
ties par la colère exécrable et démesurée de cette Hérodiade 
très effrontée et de sa fille conforme et semblable à sa mère 
dans les mœurs. L'adultère était dominée par sa passion et 
sa sensuali,.té; et avec cela bien disposée pour être l'instru­
ment du démon en toute sorte de méchanceté. Elle incita le 
roi à faire décapiter Je Baptiste, le démon l'ayant d'abord sug­
géré à elle-même, afin qu'elle Je négociât par différents 
moyens. Et ayant fait prendre celui qui était la voix de 
Dieu même et le plus grand des hommes, le jour arriva où 
Hérode célébrait l'accomplissement de ses malheureuses an­
nées (') par un festin qu'il fit aux magistrats et aux cheva­
liers de la Galilée où il était roi. Et comme la déshonnête 
Hérodiade introduisit sa fille à la fête, afin qu'elle dansât de­
vant les convives, celle-ci le fit à la satisfaction du roi aveu­
gle et adultère avec quoi il s'obligea et offrit à la danseuse de 
demander tout ce qu'elle désirait, prmnettant que tout lui se­
rait donné, quand même elle demanderait la moitié de son 
royaume. La fille gouvernée par sa mère et toutes deux par 
l'astuce du serpent, demanda plus que le royaume et que plu­
sieurs royaumes: la tête du Baptiste, et qu'aussitôt elle lui fut 

7. Hérode s'était saisi de Jean, l'avait chargé de fers et jeté en 
prison, à cause d'Hérodiade, femme de Philippe son frère, Matt., XIV, 
3.-Hérode lui-même avait envoyé prendre Jean, et l'avait retenu 
chargé de fers en prison, à cause d'Hérodiade qu'il avait épousée, 
quoique femme de 'Philippe, son frère. Marc, VI, 17.-Mais comme il 
reprenait Hérode le tétrarque au sujet d'Hérodiade, femme de son 
frère et à cause de tous les maux qu'il avait faits, Hérode ajouta en­
core celui-ci à tous les autres, et fit mettre Jean en prison. Luc III, 
19-20. 

8. Le jour de la nai.~sance d'Hérode ... Marc, VI, 21. 
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donnée dans un bassin; et le roi en donna l'ordre, parce qu'il 
le lui avait juré et qu'il s'était assujetti à une femme vile et 
déshonnête qui le gouvernait dans ses actions. Les hommes 
jugent con1111e une igno1ninie honteuse d'être appelés femmes~ 
parce que ce nom les prive de la supériorité et de la noblesse 
<1u'ils ont dans l'être d'honunes; niais c'est un plus grand dé­
faut d'être n1oins c1ue des femn1es en se laissant com1nander 
et gouverner par leurs caprices; parce que celui qvi obéit est 
moindre et plus inférieur, et celui qui commande est plus 
grand. :>léanmoins il y en a beaucoup qui commettent cette 
vileté sans la réputer pour un manquement, lequel est d'au­
tant plus grand et plus indigne qu'une femme déshonnête est 
plus vile et plus exécrable; parce que cette vertu de l'honnê­
teté étant perdue, il ne lui reste rien qui ne soit très mépri­
sable et très horrible aux yeux de Dieu et des hommes. 

1072. Le Baptiste emprisonné à l'instance d'Hérodiade 
fut très favorisé de notre Sauveur et sa divine Mère par le 
moyen des saints anges par qui la grande Dame du ciel l'en­
voya visiter plusieurs fois et quelquefois elle lui envoya à 
manger leur commandant de le lui préparer et de Je lui por­
ter; et le Seigneur de la grâce lui fit plusieurs bienfaits inté­
rieurs. Mais le démon qui voulait en finir avec saint Jean ne 
laissait point reposer le cœur d'Hérodiade jusqu'à ce qu'elle 
l'eut vu mort et il profita de l'occasion du festin. Il mit dans 
le cœur du roi Hérode cette promesse et ce jurement insensé 
qu'il fit à la fille d'Hérodiade, de manière à l'aveugler davan­
tage, afin qu'il jugeât inique1nent pour un 1nanquen1ent et 
un discrédit de ne point accomplir le jurement inique avec 
lequel il avait confinné sa prmnesse; et ainsi il commanda 
d'ôter la tète au précurseur saint Jean, comme il appert de l'é­
vangile. (1) En 1nfünc te1nps la Princesse du inonde connut 

\J. Ayant envoyC un de ses gardes, il lui ordonna d'apporter la 
tête de Jean dans un bassin. Et le garde le décapita dans la _prison. 
Marc, VI, 27. 



JI. L1v. VI. CHAI'. IV. N° 1073 55 

selon la 1nanière habituelle dans l'intérieur de son très saint 
Fils que pour le Baptiste, l'heure de mourir pour la vérité 
qu'il avait prêchée s'approchait. La très pure Mère se pros­

. terna aux pieds de Notre Seigneur Jésus-Christ et elle lui de­
manda avec larmes d'assister son serviteur et précurseur Jean 
en cette heure, de le défendre et de le consoler; afin que la 
mort de celui qui devait souffrir pour sa gloire et pour la dé­
fense de la vérité fût plus précieuse à ses yeux. 

1073. La Sauveur ayant beaucoup de complaisance de 
sa demande lui répondit et lui dit qu'il voulait l'accomplir en 
toute plénitude et il commanda à sa bienheureuse Mère de 
le suivre. Et aussitôt notre Rédempteur Jésus-Christ et sa 
très sainte Mère furent portés par la vertu divine 1niraculeu­
sement et invisiblement, et ils entrèrent dans la prison (b) 
où le Baptiste était lié avec des chaînes et aftligé de plusieurs 
plaies; parce que la très impie adultère désirant l'achever 
avait conunandé à quelques-uns de ses serviteurs au nmnbrc 
de six, en trois occasions, de le fouetter et de le maltraiter, 
comme de fait ils le firent pour complaire à leur dame. Cette 
tigresse prétendit ôter la vie au Baptiste par cc moyen avant 
qu'arrivât la fête et le festin où Hérode le commanda. Et le 
démon incita les cruels ministres afin qu'ils le maltraitassent 
avec une grande colère, de grandes coutu111élies et des blas­
phè1nes contre sa personne et la doctrine qu'il prêchait; parce 
que c'étaient des honnncs très pervers c01nn1e serviteurs et fa­
voris d'une si n1alhcureusc femn1è adultère et scandaleuse. 
Ce lieu de la prison où était le Baptiste se remplit de lnmière 
et demeura tout sanctifié par la présence corporelle du Christ 
et de sa très sainte Mère; une grande 1nultitudc d'anges assis­
taient auprès du Roi et de la Reine du ciel, pendant que les 
palais de l'adultère Hérode étaient l'habitation de démons in· 
nombrables et de ministres plus criminels que tous ceux qui 
étaient emprisonnés par la justice. 
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1074. Le saint Précurseur vit Je Hédempteur du monde 
et sa très sainte Mère avec une grande splendeur et plusieurs 
chœurs d'anges qui les acc0111pagnaient; et au 1nême instant 
les chaînes avec lesquelles il était attaché se délièrent, ses 
plaies et ses blessures furent guéries, et avec une jubilation 
incomparable il se prosterna en terre avec une humilité pro­
fonde, et une dévotion admirable. Il demanda la bénédiction 
au Verbe Incarné et à sa tri's sainte Mère; ils la lui donnèrent 
et ils demeurèrent quelque temps en colloques divins avec 
leur serviteur et mni; je ne n1'arrêtc point à les rapporter 
ici; je dirai seulement cc qui excita davantage mes tièdes af­
fections. Le Seigneur dit au Baptiste avec humanité et un 
air agréable : "Jean, 1110n serviteur, con1111e' vous devancez 
"votre l\1aître, étant le prernicr à être flagellé, affiigé et mis 
"en prison; à offrir votre vie et à souffrir la rnort pour la 
"gloire de n1on Père avant que je souffre n1oi-n1ên1e. Vos 
"désirs arrivent vite, puisque vous goûtez si tôt la récmnpense 
"d'avoir souffert des tribulations telles que j'en ai préparées 
"pour 1110n humanité; mais 1110n Père rérnunère en cela le 
"zèle avec lequel vous avez fait l'office de mon précurseur. 
"Que vos anxiétés affectueuses s'Uccmnplissent; et livrez votre 
" cou au glaive, car je le veux ainsi, et que vous obteniez rna 
" bénédiction et ma béatitude de souffrir et de mourir pour 
" rnon non1. J'offre votre n1ort à 1110n Père pour le temps 
"que se retarde la niicnne." 

1075. Par la vertu et la suavité de ces paroles, le cœur 
du Baptiste fut pénétré et prévenu de tant de douceur de l'a­
mour divin qu'il ne put prononcer un seul mot pendant quel­
que temps. Mais la grâce divine le confortant, il put répondre 
à son Maître et son Seigneur, le remcrçiant pour ce bienfait 
ineffable et incomparable entre les autres grands qu'il avait 
reçus de sa main libérale; et il dit avec des soupirs de l'intime 
de l'âme : HMon Seigneur et mon Bien éternel, je n'ai pu rué­
" riter des peines et des tribulations qui fussent dignes d'une 
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- - --- -======================= 
" telle faveur et d'une telle consolation comme de jouir de votre 
"royale présence et de celle de votre digne Mère et ma Maî­
" tresse: 'je suis indigne de ce nouveau bienfait. Donnez-moi 
"Seigneur, la pcrinission de 1nourir avant vous, afin que votre 
"miséricorde sans n1esure demeure plus exaltée et votre saint 
"non1 plus connu; et acceptez mon désir que pour votre gloire 
"la mort que je dois souffrir soit plus pénible et plus longue. 
"Qu'Hérode, les péchés et l'enfer même triomphent de ma 
"vie, car je la livre pour vous, n1on Bien-Aimé avec allégresse. 
" Recevez-la, mon Dieu, en sacrifice agréable. Et vous, Mère 
"de mon Sauveur et ma Maîtresse, tournez vers votre servi­
". leur les yeux très cléments de votre très douce piété et ayez­
" n1oi toujours en votre grâce comme Mère et cause de tout 
"notre bien. Toute 1na vie j'ai embrassé le mépris de la va­
" nité, j'ai aimé la croix que mon Réden1pteur doit sanctifier et 
"j'ai désiré de se1ner dans les larmes; (10) 1nais je n'ai jamais 
"pu mériter cette allégresse qui dans mes tourments m'a 
"rendu ma souffrance douce, mes liens suaves, la mort même 
" désirable et plus aimable que la vie." 

1076. Trois serviteurs d'Hérode avec un bourreau entrè­
rent dans la prison pendant que le Baptiste disait ces paroles 
et d'autres; car la colère implacable de cette femme aussi 
cruelle qu'adultère avait préparé tout sans délai. Et exécu­
tant le commandement impie d'Hérode, le très saint Précur­
seur pencha le cou et le bourreau le décolla et lui coupa la 
tête. En même temps que le coup allait s'exécuter, le souve­
rain Prêtre, Jésus-Christ qui assistait au sacrifice, reçut dans 
ses bras le corps du plus grand des enfants des hommes, et 
sa très sainte Mère reçut dans ses mains la tête, (c) offrant 
tous deux au Père Eternel la nouvelle hostie sur l'autel sacré 
de leurs divines 1nains. La présence des augustes Souverains, 

10. Ceux qui sèment dans les larmes moissonneront dans l'exul­
tation. Ps. 125, 5. 
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invisible aux assistants, donna lieu à tout cela; ainsi qu'une 
querelle qu'il y eut entre les serviteurs d'Hérode, pour savoir 
lequel d'entre eux devait aduler l'infâme danseuse et sa mère 
très impie en leur portant la tête de saint Jean. Ils s'em­
barrassèrent tellc1ncnt dans cette cmupétition que l'un d'eux 
prit la tête des mains de la Reine du ciel sans y faire plus d'at­
tention et les autres le suivirent pour la livrer dans un plateau 
à la fille d'Hérocfüide, Notre Rédempteur Jésus-Christ eu­
voya l'âme très sainte du Baptiste aux limbes avec une grande 
multitude d'anges qui la portèrent, et à son entrée l'allégresse 
des saints Pères qui y étaient fut renouvelée. Les· Rois du 
ciel retournèrent au lieu où ils étaient avant d'aller visiter 
saint Jean. Il a été beaucoup écrit dans la sainte Eglise de 
la sainteté et des excellences dn grand Précurseur; et quoiqu'il 
y ait d'autres choses à dire et j'en ai compris quelque peu, 
je ne puis me retarder à l'écrire pour ne point me détourner 
de mon sujet, ni rallonger davantage cette Histoire divine. 
Je dis seulement que le très heureux et très fortuné Précur­
seur reçut de très grandes faveurs de Notre Seigneur Jésus­
Christ et de sa très sainte Mère pendant tout le cours de sa vie, 
à son heureuse naissance, dans le désert, dans sa prédication 
et à sa sainte 1nort. La droite divine n'a rien fait de se1nbla­
hle ·en faveur d'aucune autre nation. 

Doctrine de ln Reine du ciel, la très sainte Mai·ie 

1077. Ma fille, tu as beaucoup abrégé les mystères de ce 
chapitre; niais une grande instruction y est rcnfern1ée pour 
toi et pour tous les enfants de la lu1nière conune tu l'as en­
tendue. Ecris-la dans ton cœur et considère beaucoup la dis­
tance qu'il y avait entre la sainteté et la pureté du Baptiste 
pauvre, dénué, affiigé, persécuté et emprisonné, et la laideur 
abonlÎnable d'Hérode, roi puissant, riche, caressé; servi et 
livré aux délices et aux voluptés. Ils étaient tous deux d'une 
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même nature humaine, mais en des conditions différentes, 
pour avoir usé mal ou bien de leur liberté, de leur volonté et 
des choses visibles. La pénitence, la pauvreté, l'hu1nilité, le 
mépris, les tribulations et Je zèle de la gloire de mon très saint 
Fils portèrent Jean, notre serviteur, à n1ourir dans ses 111ains 
et dans les miennes. Cc qui fut un bienfait au-dessus de toute 
appréciation humaine. Au contraire, Je faste, l'orgncil, la 
vanit~, les tyrannies et les voluptés portèrent Hérode à mou­
rir n1alhcurcusc1ncnt par le n1oyen d'un niinistrc du Seigneur 
pour être châtié ensuite par des peines éternelles. Tu dois 
penser que c'est la 1nèinc chose qui arrive n1aintcnant et tou­
jours dans le 1nondc, quoique les honnnes n'y fassent pas atten­
tion et ne le craignent point. Il y en a qui craignent la vanité 
et la puissance de la gloire du monde et d'autres qui l'aiment 
et qui ne considèrent point sa fin, qu'elle s'évanouit plus vite 
que l'ombre et qu'elle est plus corruptible que le foin et la 
fleur du foin. 

1078. Les hommes ne font pas attention non plus à la 
fin principale et à l'abîn1e où les vices les ·précipitent, 111ên1e 
dans la vie présente, puisque, quoique le démon ne puisse leur 
ôter la liberté et n'a point de juridiction immédiate sur la vo­
lonté et contre elle; néanmoins en se livrant à tant de péchés 
graves réitérés, il arrive à reprendre tant d'en1pi"rc sur elle 
qu'il la rend comme un instrument qu'il s'est assujetti pour 
en user en toutes les méchancetés qu'il lui propose. Et 
ayant tant d'exemples si lamentables les hommes n'achèvent 
pas de connaître ce péril formidable où ils peuvent arriver par 
les justes jugements du Seigneur, comme Hérode arriva, ses 
péchés l'ayant 1nérité; la 1nên1e chose arriva à son adultère. 
Pour entraîner les hommes à cet abîme de méchanceté Luci­
fer achemine les mortels par la vanité, l'orgueil, la gloire du 
monde, et ses honteuses délices; et il ne leur propose et ne leur 
représente que cela seul comme grand et désirable. Et les 
ignorants enfants de perdition secouent les rênes de la raison 
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pour suivre leurs inclinations et les turpitudes de la chair et 
être esclaves de leur ennemi mortel. Ma fille, Je chemin de 
l'humilité, du mépris, de l'abaissement e1 des aftlictions est 
celui qu'enseigna Jésus-Christ mon Très Saint Fils et moi avec 
lui. C'est le chemin royal de la vie et celui où nous avons 
1narché les pre1nicrs et nous nous som1nes constitués les Maî­
tres et les protecteurs spéciaux de ceux qui sont dans les 
aftlictions et les tribulations. · Et lorsqu'ils nous invoquent 
dans leurs nécessités, nous les assistons d'une manière mer­
veilleuse et avec des faveurs spéciales. Ceux qui suiveut le 
monde et ses vains plaisirs et qui abhorrent Je chemin de la 
croix se priveut de ce refuge et de ce bienfait. Et c'est à ce 
bienfait même que tu as été appelée et conviée, et tu es attirée 
par la suavité de mon amour et de ma doctrine. Suis-moi et 
travaille à m'imiter, puisque tu as trouvé le trésor caché et 
la marguerite précieuse pour la possession de laquelle tu dois 
te priver de tout Je terrestre et de ta propre volonté autant 
qu'elle sera contraire à celle de mon très haut Seigneur. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. Suarez soutient la même chose par l'autorité de l'Ecriture et 
des Pères, 3 .P·, t. 2, disp. 24, sect. 4; et il conclut : "Jean fut constant 
" dans sa première justification, parce qu'il était confirmé en grâce." 

b. Ainsi le profète Habacuc fut transporté de la Judée jusqu~à 
Babylone dans la fosse aux lions où était Daniel pour lui prêter se­
cours par l'aliment qu'il lui apporta. Et non potest s_olvi Scriptura. 
Qu'y a-t-il d'étonnant que Jésus-Christ et Marie aient été miraculeu­
~ement portés dans la prison du Baptiste dans un moment de si grand 
besoin pour le conforter? Jésus-Christ serait-il moins qu'Habacuc, ou 
le Baptiste moins que Daniel? 

c. Ce fait n'est pas plus miraculeux que celui qui arriva à la mort 
de saint Paul, apôtre dont la tête tranchée donna origine aux trois fon­
taines qui se voient encore aujourd'hui dans l'église du même saint 
è Rome. D'ailleurs n'était-il pas très convenable que Jésus-Christ et 
Marie fissent quelque chose d'extraordinaire pour le Précurseur à 
l'heure de; sa mort? Saint Jean sanctifié dans le sein de sa Mère par 
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Jésus-Christ à l'occasion de la visitation de Marie à sainte Elisabeth 
se retire, ensuite dans le désert dès sa plus tendre enfance. En étant 
sorti, il annonce la parole de Dieu avec un courage inouï et il n'hésite 
pas un instant à dire à l'impudique Hérode: Non licet tibi. Pour cela 
il s'attire la haine d'Hérodiade cruelle et éhontée qui sollicite l'em­
prisonnement du prophète et qui cherche tous les moyens de lui ôter 
la vie. Cette femme infâme fait demander sa tête au milieu d'un fes­
tin accompagné de danses, et elle envoie ses satellites pour le déca­
piter. Jésus-Christ et sa Mère sont encore vivants dans le monde et 
non loin de la prison du Précurseur qui est leur ami le plus cher et le 
plus intime : amico sponsi. Est-il possible qu'eux qui l'aiment tant 
veuillent le laisser mourir ainsi abandonné, sans même lui faire une 
visite, sans lui témoigner leur bienveillance, sans lui apporter un 
confort tel qu'il convenait à un Homme-Dieu et à sa Mère et tel que 
1e méritait le plus grand parmi ceux qui étaient nés des femmes. 
Pour toutes ces raisons nous trouvons très convenable et très raison­
nable que Jésus-Christ et Marie aient donné cette dernière preuve 
d'affection et d'amitié sincère au saint Précurseur, l'encourageant au 
martyre par leur présence et leurs paroles de vie éternelle, que la 
Reine des Vierges ait reçu dans ses mains la tête du martyr de la chas­
teté, que Jésus en ait reçu le corps dans ses bras et qu'une multitude 
d'anges ait escorté son âme aux Limbes des saints Pères. 





CHAPITRE V. 

Les fm:ciirs que les apôtres de Notre Seigneur Jésiis­
Christ reçurent par la dévotion envers sa très 

sainte JI èrè; et J ndas marclw à sa perdition 
po1u- ne l'a1'0ir zias. 

SoMMAIHE. - 107\J. Procédé admirable de Marie à l'égard des apôtres. 
-1080. Idée très sublime qu'ils se formèrent de Marie. - 1081. 
Comment saint Pierre et sain.t Jean se distinguèrent. - 1082. Ver­
tus par lesquelles saint J éan mérita les bonnes grâces de la Vierge. 
- 1(î83. Revérence particulière avec laquelle il la traitait. -
1084. Amour spécial de Marie pour saint Jacques le Majeur, saint 
André et sainte Marie Magdeleine. - 1085. Pourquoi l'on fait men­
tion ici de Judas. - 1086. Avec quel esprit il vint à la suite de 
J t~sns. - 1087. Principe de sa chute. - 1088. Admonitions de Ma­
rie. - 1089. Cause de son opiniâtreté. - 1090. Patience et cha­
rité de Jésus et de Marie. - 1091. Exemple pour nous. - 1092. 
Autre cause de la perte de Judas. - 1093. Corrections de Marie.-
1094. Demande qu'il fit à son Maître. - 1095. Maux auxquels l'en­
traîna l'avarice. - 1096. Avis de Jésus-Christ. - 1097. La chute 
de Judas est un exemple formidable pour tous. - 1098. Le mépris 
<les justes est un signe de réprobation. 

1079. Le miracle des miracles de la toute-puissance di­
vine et la merveille des merveilles était le procédé de la très 
prudente Marie, Notre-Dame, à l'égard du sacré collège des 
saints apôtres et des disciples de Notre Seigneur Jésus-Christ, 
son très saint Fils. Et quoique cette rare sagesse soit indici­
ble, néanmoins il me faudrait écrire un grand volume de ce 
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seul argument si je devais manifester tout cc qui m'a été don­
né à entendre. J'en dirai quelque chose dans ce chapitre et en 
tout le reste de cet ouvrage à mesure que les snjets se présen­
teront, et tout cela sera très peu, mais on pourra en inférer ce 
qui suflit pour notre instruction. Le Seigneur répandait dans 
le cœur de tous les disciples qu'il recevait à sa divine école 
nne dévotion et une révérence spéciale envers sa très sainte 
Mère, con1me il convenait, ceux-ci ayant à la voir et à traiter 
familièrement en sa compagnie. Mais quoique cette sainte 
semence de la lumière divine fût commune à tous, elle n'était 
pas égale en chacun; parce que sa Majesté distribuait ces dons 
selon la dispensation du Seigneur, les conditions des snjets et 
les ministères et les oflices auxquels il les destinait. Et en­
suite ils allaient en croissant dans leur amour révérenciel par 
l'entretien et la conversation admirable et très douce de cette 
grande Reine et Maîtresse: parce qu'elle parlait à tous, les 
aimait, les consolait, les secourait, les enseignait et elle remé­
diait à toutes Jeurs nécessités, sans qu'ils sortissent jamais de 
sa présence et de ses entretiens qu'avec une plénitude d'allé­
gresse intérieure, de consolations et de joie très grande au­
dessus de leurs propres désirs. Mais Je fruit bon ou meilleur 
de ces bénéfices était conforme à la disposition du çœur où· 
cette semence dn ciel était reçue. 

1080. Ils sortaient tous remplis d'admiration et ils for­
maient des concepts très sublimes de cette auguste Dame du 
ciel, de sa prudence, de sa sagesse, de sa sainteté, de sa pureté, 
de sa majesté grandiose, et tout cela joint à nne suavité si 
ineffable et si humble qu'aucun ne trouvait de termes ponr 
l'expliquer. Et le Très-Haut Je disposait aussi de la sorte, 
parce qu'il n'était pas encore temps que cette Arche mystique 
du Nouveau Testament fut manifestée au monde, comme je 
l'ai dit au Livre V, chapitre XXVIII. Et comme celui qui 
désire beaucoup parler et qui ne pent manifester son concept 
le rencontre davantage dans son cœur, de même les saints 
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apôtres doucement violentés par leur silence même, rédui­
saient leurs ferveurs en un plus grand amour de la très sainte 
Marie et en des louanges occultes de son Auteur. Comme la 
grande Dame du ciel connaissait dans le dépôt de sa science 
incomparable Je naturel de chacun, leur grâce, leur état, et 
le ministère auquel ils étaient députés; et elle procédait à leur 
égard en correspondailce avec cette intelligence dans ses priè­
res au Seigneur, son enseigne1nent, ses paroles et les faveurs 
qui convenaient à chacun selon sa vocation. Cette 111anière 
d'agir et de procéder si bien mesurée au goût du Seigneur 
dans une pure créature fut un sujet d'admiration nouvelle et 
très grande pour les saints anges; et le Tout-Puissant faisait 
en sorte par sa pro-vidcnce cachée que les apôtres correspon­
dissent aussi UU?C bienfaits et aux faveurs qu'ils recevaient de 
sa Mère. Tout cela faisait une harmonie divine cachéè aux 
hommes et manifeste seulement aux esprits angéliques. 

1081. Saint Pierre et saint Jean furent distingués dans ces 
faveurs et ces sacrements: le premier parce qu'il devait être 
vicaire de Jésus-Christ et chef de son Eglise militante; et 
saint Pierre, prévenu par le Seigneur pour cette excellence, 
aimait et vénérait sa très sainte Mère avec un respect spécial. 
Le second était destiné à demeurer à la place du Seigneur 
même connne fils de la très pure Dame et à lui servir de 
compagnie et d'assistance sur la terre. Ces deux apôtres au 
gouvernement et à la garde desquels devaient être réparties 
l'Eglise mystique, la très sainte Marie et l'Eglise militante 
des fidèles, furent favorisés singulièrement de cette auguste 
Reine du monde. Mais suint Jean reçut des dons particuliers 
pour le service de la très sainte Marie et il s'y signala dès lors, 
étant élu pour la servir et arriver à la dignité de son fils adop­
tif et spécial. Quoique tous les apôtres excédassent notre ca­
pacité et notre concept dans cette dévotion, l'évangéliste saint 
Jean comprit davantage des mystères cachés de cette Cité 
Mystique du Seigneur, et il reçut par elle tant de lumière de 
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la Divinité qu'il surpassa en cela tous les apôtres comme le 
témoigne son évangile; parce que toute cette sagesse lui fut 
accordée par le moyen de la Reine du ciel; et cet apôtre obtint 
l'excellence d'être appelé le Bieil-Aimé de Jéslls (1 ) par 
J'mnour qu'il eut pour sa très sainte l\llère; et pour la même 
raison il fut aussi corrçspondu du côté de la divine Dalhe, car 
il fut le disciple bien-aimé par excellence de Jésus et de Marie. 

1082. Outre la chasteté et la pureté virginale, le saint 
Evangéliste avait certaines vertus qui le rendaient plus agréa­
ble à la Reine de toutes les vertus, entre autres une sincérité 
de colombe cmnme on le connaît par ses écrits, une humilité 
et une douceur pacifiques qui le rendaient plus affable et plus 
traitable : et la divine Mère appelait les humbles et les pa­
cifiques des portraits de son très sailli Fils. La Reine s'in­
clina davantage vers lui à cause des qualités qui le distin­
guaient entre tous les apôtres et il en était mieux disposé pour 
que son mnour révérenciel et son affection pour la servir s'im­
primassent dans son cœur. Saint Jean commença dès sa pre­
mière vocation, comme je l'ni déjà dit, à se signaler entre tous 
dans la vénération à l'égard de la très sainte Marie et dans son 
obéissance et sa révérence <le serviteur très humble. Il l'as­
sistait avec plus de continuité que tous les autres; et il tâchait 
autant qu'il était possible de se tenir en sa présence et de la 
soulager de certains travaux corporels que la Maîtresse de 
l'univers faisait de ses mains. Et parfois il arriva à l'heureux 
apôtre de s'occuper à ces œuvres hun1bles, concourant en elles, 
à la sainte émulation des anges de la même Reine; (a) et elle 
les vainquait tous et faisait ces œuvres par elle-même car elle 
triompha toujours de tous en cette vertu, sans que personne 
ne pût la vaincre ni l'égaler dans la moindre action. Le dis-

1. Pierre s'étant retourné vit venir après lui le disciple que Jésus 
aimait, qui s'était aussi reposé pendant la Cène sur son sein. Jean, 
XXI, 20. 
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ciple bien-aimé était aussi très diligent à rendre compte à la 
grande Reine de toutes les œuvres et les merveilles du Sauveur 
lorsqu'elle n'était point présente, des nouveaux disciples et 
des nouveaux convertis à sa doctrine. Il était toujours atteu­
tif à reconnaître en quoi il pouvait la servir et lui plaire da­
vantage et conune il l'entendait, ainsi il l'exécutait. 

. 1083. Saint Jean se signala aussi dans le respect avec 
lequel il traitait de paroles la très sainte Marie; parce qu'en sa 
présence il l'appelait Madame. Il lui donnait aussi d'au­

. Ires titres : Refuge des pécheurs, Jfaîtresse des nations; il 
fut aussi le pre111ier à la nonuncr Marie de Jésus, co1nme 
die était nommée souvent dans la primitive Eglise; et il lui 
donnait ce nom parce qu'il connut que ces paroles faisaient 
une très douce consonnancc dans l'â111c très sainte de notre 
grande Dame quand elle les entendait. Dans la mienne,jc désire 
louer le Seigneur avec jubilation, parce que sans avoir pu le 
mériter il m'appela à la lumière de la foi et de la sainte Eglise 
et à la vocation de la religion que je professe sous cc même 
nom. Lts autres apôtres et les disciples connaissaient les 
bonnes grâces de saint Jean auprès de la très sainte Marie et 
souvent ils lui demandaient d'être intercesseur auprès de son 
Altesse en certaines choses qu'ils voulaient lui proposer et lui 
demander; et la douceur du saint apôtre intervenait par ses 
prières, connaissant si bien la piété mnonreusc de la très douce 
Mère. Je dirai d'autres choses sur ce sujet plus loin, spécia­
lement dans la troisième partie (b); et l'on pourrait faire une 
longue histoire seulement des faveurs et des bienfaits que 
saint Jean l'évangéliste reçut de la Reine et la Som·eraine de 
l'univers. 

1084. Aprè.s les deux apôtres saint Pierre et saint Jean 
l'apôtre saint Jacques, frère de l'évangéliste, fut très aimé de 
la très sainte Marie, et cet apôtre reçut d'admirables faveurs 
de la main de la Dame du ciel, comme nous en verrons quel-
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qùes-unes dans la troisième partie. (c) Saint André fut aussi 
l'un de ceux qui furent très chéris de la Reine; parce qu'elle 
connaissait que ce grand apôtre devait être un dévot spécial 
de la passion et de la croix de son Maître et qu'il devait y 
n1ourir à son imitation. Et quoique je ne n1'arrête point aux 
autres apôtres, elle les aimait et les respectait avec une pru­
dence, une charité et une humilité très rares, les uns pour 
certaines vertus et les autres pour d'autres. Dans cet ordre 
entrait aussi la Magdeleine que notre Reine regardait avec 
une affection an1oureusc pour l'amour qu'elle avait pour son 
très saint Fils, et parce qu'elle connut que le cœur de cette 
éminente pénitente était très propre à ce que la droite du Très­
Haut pùt se magnifier en clic. La très sainte Marie la trai­
tait très familièrement entre toutes les autres femmes et elle 
lui fit connaître des mystères très sublimes, avec lesquels la 
Magdeleine s'énamoura davantage de son Maître et de la di­
vine Daine elle-1nên1e. La sainte consulta notre Heine sur 
ses désirs de se retirer dans la solitude pour vaquer au Sei­
gneur dans une pénitcuce ci une contemplation continuelles 
et la très douce Mère lui donna une instruction grandiose 
touchant la vie qu'elle mena ensuite dans le désert; et la sainte 
y alla avec son agrément et sa bénédiction. L'auguste Vierge 
alla l'y visiter une fois en personne et plusieurs fois par le 
moyen des anges qu'elle lui envoyait pour l'animer et la con­
soler dans l'horreur de cette solitud~. (d) Les autres femmes 
qui suivaient le Maître de la vie furent aussi très favorisées 
de sa très sainte Mère et clic leur fit des bienfaits incompa­
rables ainsi qu'à tous les disciples; et ils furent tous intensé­
ment dévots et affectionnés à cette auguste et céleste Dame, 
la Mère de la grâce, parce qu'en elle et par elle ils trouvaient 
tous cette grâce avec abondance comme dans son officine et 
son dépôt où Dieu la tenait pour tout le genre humain. Je ne 

2. Il s'éleva aussi parmi eux une contestation, lequel d'entre eux 
devait être estimé le plus grand. Luc, XXII, 24. 
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m'arrêterai pas davantage en cela; car outre que cc n'est point 
nécessaire à cause de la connaissance qu'on en a dans la sainte 
Eglise, il faudrait beaucoup de temps pour cette matière. 

1085. Je dirai seulement quelque chose du mauvais apô­
tre Judas, parce que j'en ai la lumière et que cette Histoire le 
dc1nandc et l'on en a 111oins de connaissance: ce qui servira 
d'instruction pour les pécheurs, d'avertissements pour les 
obstinés et d'avis pour les peu dévots à la très sainte Marie, 
s'il y a quelqu'un qui le soit peu envers une créature si aima­
ble, que Dieu mên1e aüna d'un an1our infini, sans bornes ni 
mesure; les anges, de toutes leurs forces spirituelles; les apô­
tres et les saints, d'une affection intime et cordiale; et toutes 
les créatures doivent l'ai111er avec une contentieuse é1nula­
tion, et tout cela est peu de chose, considéré combien elle doit 
être aimée. Cc malheureux apôtre commença à se détourner 
de ce chc1nin royal pour arriver à l'mnour divin et à ses dons. 
Et l'intelligence qui 1n'en a été donnée pour l'écrire est co1nn1e 
suit (e). 

!086. Judas vint à l'école de noire Maître Jésus-Christ 
mù par la force de sa doctrine dans l'extérieur et dans l'inté­
rieur par l'esprit bon qui mouvait les autres. Et entraîné par 
ces secours il demanda au Seigneur de l'admettre parmi ses 
disciples et le Seigneur le reçut avec les entrailles d'un Père 
mnoureux qui ne rejette aucun de ceux qui le cherchent dans 
la vérité. Judas reçut dans les priucipes d'autres faveurs 
plus grandes de la divine droite avec lesquelles il surpassa 
certains disciples et il fut signalé pour l'un des douze Apôtres; 
parce que le Seigneur l'aimait selon sa présente justice, con­
formément à l'état de son âme et des œuvres saintes qu'il 
faisait comme les autres. La Mère de la grâce et de la misé­
ricorde aussi le regarda alors avec cette miséricorde, quoi­
qu'elle connùt aussitôt par sa science infuse la trahison qu'il 
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devait commettre perfidement à la fin de son apostolat. Mais 
elle ne lui refusa point pour cela son intercession et sa charité 
maternelle; au contraire la divine Dame prit pour son compte 
avec un plus grand zèle et une plus grande attention, de jus­
tifier, autant qu'il lui était possible, la cause de son très saint 
Fils à l'égard de ce malheureux apôtre, afin que sa méchan­
ceté n'eût point de prétexte ni d'excuse apparente ni humaine 
lors même qn'il l'eût intenté. Et connaissant que ce naturel 
ne se vaincrait pas par la rigueur; au contraire qu'il arriverait 
plus tôt à son obstination la très prudente Dame prit garde 
à ce que Judas ne manquât de rien de ce qui était nécessaire 
et convenable; et elle le secourait, lui parlait et le traitait entre 
tous avec de plus grandes démonstrations de tendresse et de 
suavité. Et ce fut de telle manière que les disciples arrivant 
quelquefois à avoir leurs émulations entre eux, à savoir qui 
devait être plus privilégié de la divine Dame, comme l'évan­
gile le dit à l'égard de Jésus, (/) Judas ne put jamais avoir ces 
doutes ni ces prétextes et il se montra parfois reconnaissant 
des bienfaits qu'il recevait. 

1087. Mais comme Judas était peu aidé de son naturel 
et qu'il y avait, entre les disciples et les apôtres, certains dé­
fauts d'hommes non tout à fait confirmés en perfection, ni 
alors en grâce, l'imprudent disciple commença à s'estimer 
lui-même, plus qu'il ne devait et à se choquer des défauts de 
ses frères, remarquant ces défauts plus que les siens propres. 
Ayant admis cette pre1nière erreur sans réflexion ni a111ende­
ment, la poutre croissait d'autant plus dans ses propres yeux 
( 3 ) qu'il regardait davantage la paille dans les yeux d'autrui 
et qu'il en murinurait, prétendant an1ender dans ses frères, 
avec plus de présomption que de zèle des fautes légères; tan­
dis qu'il en commettait de beaucoup plus grandes. Entre 

3. Pourquoi voyez-vouS la paille dans l'œil de votre frère et n'a­
percevez-vous point une poutre qui est dans votre œil? Luc, VI, 41. 
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tous les autres apôtres, il remarqua et jugea saint Jean pour 
entremetteur auprès de son Maître et de la très sainte Mère, 
quoiqu'il fût si favorisé des deux. Néanmoins les désordres 
de Judas jusqu'ici n'étaient que des péchés véniels et il n'avait 
point perdu la gràcc sanctifiante. Mais ces péchés étaient 
très volontaires et de 1nauvaises conditions; parce qu'il donna 
une entrée très libre au prc1nier qui était quelque vainc cmn­
plaisancc: et celle-ci appela uussitôt le second péché d'envie; 
et de là résulta le troisième qui fut de calomnier et de juger 
en lui-mêine, avec peu de charité les actions de ses frères. 
Ces péchés ouvrirent la porte à d'autres plus grands car en­
suite sa ferveur et sa dévotion s'attiédirent; sa charité envers 
Dieu et envers le prochain se refroidit et la lumière intérieure 
alla en diminuant et en s'éteignant; et déjà il regardait les 
apôtres et la très sainte Mère avec quelque nausée et quelque 
dégoüt de leur entretien et de leurs œuvres très saintes. 

1088. La très prudente Dame connaissait tout ce désac­
cord en Judas et tàchait de lui porter le remède de salut et de 
le guérir; et avant qu'il se livrât à la mort du péché, elle lui 
parlait et l'avertissait c01nn1c un fils très cher, avec une sua­
vité extrême et une grande force de raisons. Et bien que cette 
tourmente qui commençait à s'élever dans le cœur inquiet de 
Judas se calmât quelquefois, néanmoins il ne persévérait pas 
dans sa tranquillité et aussitôt il s'aigrissait et se troublait de 
nouveau. Et donnant plus d'entrée au dé1non, il arriva à se 
mettre en fureur contre la très douce Colombe; et avec une 
hypocrisie affectée il intentait de cacher ses fautes, de les nier, 
ou de leur donner d'autres sorties; com1nc s'il eût pu tro1nper 
ses Maîtres divins ou leur cacher le secret de son cœur. Il 
perdit avec cela la révérence intérieure pour la Mère de misé­
ricorde, méprisant ses avertissements et repoussant en face 
cette douceur de ses paroles et de ses instructions. Par cette 
très ingrate témérité il perdit la grâce et le Seigneur s'indigna 
gravenient, ses effronteries démesurées l'ayant mérité; et il 
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le laissa aux maius de son conseil; ( 4 ) parce qu'il s'était lui­
même détourné de la grâce et de l'iutercession de la très sainte 
Marie, et il s'était fermé les portes de la miséricorde et de 
son remède par cette haine qu'il conçut envers la très douce 
Mère; il passa ensuite à s'indigner contre son Maître et à l'ab­
horrer, se mécontentant de sa doctrine et jugeant comme 
très lourde la vie des apôtres et la communication avec 
eux (f). 

1089. Néanmoins la divine Providence ne l'abandonna 
pas aussitôt et il lui envoyait toujours au cœur des secours 
intérieurs, quoique ceux-ci fussent plus communs et plus ordi­
naires que ceux qu'il recevait auparavant, niais cependant 
suffisants s'il eût voulu y coopérer. A cela se joignaient les 
exhortations très douces de la clémente Reiue, afin qu'il se 
réduisît et s'humiliât à demander pardon à son divin Maître 
et son Dieu véritable: et elle lui promit miséricorde de la part 
du même Seigneur et de son côté qu'elle l'accompagnerait et 
qu'elle prierait pour lui, qu'elle ferait pénitence pour ses pé­
chés par des œuvres pénales; et elle ne lui demandait que de 
se repentir et de s'amender. La Mère de la grâce fit toutes 
ces démarches pour empêcher dès le principe la chute de 
Judas, comme celle qui connaissait que le plus grand mal 
n'est pas de tomber, mais de ne point se relever et de persé­
vérer dans le péché. L'orgueilleux disciple ne pouvait nier 
à sa conscience le témoignage qu'elle lui donnait de son mau-· 
vais état; mais com1nençant à s'endurcir, il craignit la con­
fusion qui pouvait lui acquérir la gloire et il tomba en celle 
qui lui augmenta son péché. Avec cet orgueil il n'accepta 
point les conseils salutaires de la Mère de Jésus-Christ, au 
contraire, il nia son dommage, protestant avec des paroles 

4. Dieu dès le commencement a créé l'homme, et il l'a laissé dans 
les mains de son propre conseil. Eccli., XV, 14. 
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feintes qu'il aimait son Maître et les autres et qu'il n'avait 
point à s'amender en cela. 

1090. Notre Sauveur Jésus-Christ et sa très sainte Mère 
nous laissèrent un exemple de charité et de patience admira­
bles dans la conduite qu'ils tinrent avec Judas après sa chute 
dans le péché; parce qu'ils le tolérèrent en leur compagnie de 
telle sorte qu'ils ne lui montrèrent jamais un air changé ou 
irrité, et ils ne laissèrent point de le traiter avec la même 
suavité et le même agrément que les autres. Telle fut la cause 
pourquoi le mauvais intérieur de Judas fut tellement caché 
aux Apôtres; quoique sa conversation ordinaire et son entre­
tien donnassent de grands indices de sa mauvaise conscience 
et de son esprit; parce qu'il n'est pas facile, ni presque point 
possible de violenter toujours ses inclinations pour les cacher 
et les diminuer; et dans les choses qui ne sont point très déli­
bérées, nous opérons toujours conformément au naturel et 
aux coutu1nes, et alors nous les donnons à connaître pour le 
moins à ceux qui conversent davantagg avec nous. La ~ême 
chose arrivait à Judas dans l'apostolat. Mais comme ils con­
naissaient tons l'affabilité et l'amour avec lesquels notre Ré­
dempteur Jésus-Christ et sa très sainte Mère le traitaient, sans 
foire de changement en cela, ces manières égales démentaient 
leurs soupçons et les mauvais indices qu'il leur donnait·de sa 
dmtc. Pour cette raison ils sc trouvèrent tous froissés et 
douteux lorsque le Seigneur leur dit dans la dernière Cène 
légale que l'un d'eux devait le livrer (0) et chacun se deman­
dait si c'était lui-1nên1e. Et con11nc saint Jean, ayant une plus 

5. Et pendant qu'ils mangeaient, il dit : En vérité, je vous dis 
qu'un de vous doit me trahir. Matt., XXVI, 21. Et comme ils étaient 
ù table et qu'ils mangeaient, Jésus leur dit : En vérité, je vous le dis, 
un <le vous qui mange avec moi me trahira. Marc, XIV, 18. Cepen­
dant voici que la main de celui qui me trahit est avec moi à cette 
table. Luc, XXII, 21. Celui qui mange le pain avec moi, lèvera con­
tre moi son piecl. Jean, XIII, 18. 
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grande fanüliarité, arriva à avoir quelques lunüèrcs des 111é­

chancctés de Judas et qu'il vivait en cela avec plus de doute, 
le Seigneur même le lui déclara mais par signe ("), comme il 
appert de l'évangile. Cependant sa Majesté n'avait jamais 
donné d'indice jusqu'alors de cc qui sc passait en Judas. 
Cette patience était plus admirable dans la très sainte Marie, 
parce qu'elle était Mère et pure créature et qu'elle regardait 
déjà de près la trahison que cc disciple déloyal devait com­
mettre contre son très saint Fils qu'elle aimait comme Mère 
et non co1nn1e servante. 

1091. 0 ignorance! ô stupidité qu'est la nôtre! Que nous 
procédons différemment, nous les enfants des hommes si 
nous recevons quelque petite injure, tandis que nous en 1néri­
tons de si grandes. Combien nous souffrons avec peine les 
faiblesses d'autrui voulant que tous tolèrent les nôtres! Com­
biten il nous paraît difficile de pardonner une offense, deman­
dant chaque jour et à chaque heure que le Seigneur nous par­
donne les (7 ) nôtres! Combien nous sommes prompts et cruels 
à publier les fautes de nos frères et combien nous avons de 
resentiment et de colère de ce que quelqu'un parle des nôtres'. 
Nous ne 1nesurons personne avec la mesure dont nous vou­
lons être mesurés (8 ) et nous ne voulons pas être jugés avec 
le jugement que nous faisons des autres. Tout cela est per­
versité, ténèbres et souffie de la bouche du dragon infernal 

6. C'est celui à qui je présenterai du pain trempé, Et ayant 
trempé du pain, il le donna à Judas Iscariote, fils de Simon. Jean, XIII, 
26. 

7. Et remettez-nous nos dettes comme nous les remettons nous­
mêmes à ceux qui nous doivent. Matt., VI, 12. 

8. Ne jugez point, afin que vous ne soyez point jugés. Car d'a· 
près le jugement selon lequel vous aurez jugé, vous serez jugés, et 
selon la mesure avec laquelle vous aurez mesuré, mesure vous sera 
faite. Matt., VII, 1-2. 
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qui veut s'opposer à la très excellente vertu de la charité et 
déconcerter l'ordre de la raison divine et humaine; parce que 
Dieu est CHARITE (') et celui qui exerce cette charité par­
faitement demeure cn Dieu et Dieu en lui. Lucifer n'est que 
colère et veangeance et celui qui exécute cette colère demeure 
en lui et il le gouverne en tous les vices qui s'opposent au bien 
du prochain. Je confesse que la bonté de la vertu de la charité 
a toujours ravi tous n1es désirs de l'avoir pour amie; mais 
aussi je vois dans le clair miroir de ces merveilles de cha­
rité à l'égard de l'apôtre très ingrat, que je ne suis jamais 
arriyée au principe de cette vertu très noble. 

1092. Afin que le Seigneur ne me reproche point de m'ê­
tre tue, j'ajouterai à ce que j'ai dit une autre cause que Judas 
eut dans sa perte. Dès que le nombre des apôtres et des dis­
ciples commença à croître, sa Majesté détermina que quel­
qu'un se chargerait de recevoir les aumônes et de les dispen­
ser, com1ne syndic ou 1najordo1ne pour les nécessités com­
munes et pour payer les tributs impériaux; et Notre Seigneur 
Jésus-Christ le proposa à tous sans en désigner aucun. Aus­
sitôt Judas désira cet ofllce que tous craignaient dans leur 
intérieur et qu'ils voulaient fuir. Et pour l'obtenir le cupide 
disciple s'humilia à demander à saint Jean d'en traiter avec 
la très sainte Reine afin qu'elle le concertât avec le Seigneur. 
Saint Jean le demanda comme Judas le désirait; mais la très 
prudente Mère connaissant que sa pétition n'était ni juste ni 
convenable, mais qu'elle venait d'une affection ambitieuse et 
cupide ne voulut point la proposer au divin Maître. Judas 
fit la même diligence par le moyen de saint Pierre et des an­
tres apôtres, afin qu'ils le rlisp·osassent et cela ne lui servit pas 
davantage; parce que la démence du Très-Haut voulait l'em-

\J. Quant à nous, nous avons connu la charité que Dieu a pour 
nous, et nous y avons cru. Dieu est charité; et qui demeure dans la 
drnriié demeure en Dieu et Dieu en lui. I Jean, IV, 16. 
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pêcher ou justifier sa cause quand il le permettrait. Le cœur 
de Judas qui était déjà possédé de l'avarice au lieu de se tran­
quilliser par cette résistance et de s'attiédir dans la flamme 
qui l'embrasait malheureuse111ent, s'enflmnma davantage ; 
Satan lui suggérait des pensées ambitieuses et horribles mêmes 
pour toute personne d'un autre état moins saint. Et si elles 
eussent été indécentes dans les autres, et s'il eut été coupable 
de les accepter, cc l'était beaucoup plus en Judas qui était dis­
ciple à l'école de la plus grande perfection et à la vue du Soleil 
de justice Jésus-Christ, et de la Lune, la très sainte Marie. Et 
dans le jour de l'abondance et de la grâce, il ue pouvait man­
quer de connaître le délit d'admettre de telles suggestions 
quand le soleil de son divin Maître l'illuminait; ni non pins 
dans la nnit de la tentation, puisqu'en elle la Lune Marie lui 
influait cc qui lui convenait pour se délivrer du venin du ser­
pent. Mais comme il fuyait la lumière et qu'il se livrait aux 
ténèbres, il courait après le précipice; et il s'enhardit à deman­
der lui-même à la très sainte Marie le ministère qu'il préten­
dait obtenir, perdant la crainte et dissimulant sa cupidité sons 
couleur de vertu. Il s'approcha d'elle et lui dit que la pétition 
que Pierre et Jean, ses frères lui avaient proposée en son non1 
était motivée par le désir de la servir, elle et son Fils avec toute 
diligence, parce que tous ne s'appliquaient pas à cela avec le 
soin qui était juste et qu'il la suppliait d'obtenir que son Maître 
lui accordât l'oflîcc qu'il désirait. 

1093. La grande Dame du monde lui répondit avec gran­
de n1ansuétude : "Considère bien, n1on très cher, ce que tu 
" demandes et examine si l'intention avec laquelle tu la désires 
'" est droite; et vois s'il te convient de désirer cc que tous tes 
"frères les disciples craignent, et ce qu'ils n'accepteraient 
"point qu'ils n'y fussent contraints par l'obéissance de leur 
" Maître et leur Seigneur. Il t'aime plus que tu ne t'aimes 
"toi-n1ên1c et il sait sans erreur ce qui te convient; abandon­
" ne-tûi à sa très sainte volonté, change d'intention et tâche 
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"de thésauriser l'humilité et la pauvreté. Relève-toi d'où tu 
"es tombé, car je te donnerai la n1ain et mon Fils usera en­
" vers toi de son a1noureuse miséricorde." Qui ne se serait 
soumis à ces très douces paroles et ces très fortes raisons 
entendues d'une aussi divine et aussi aimable créature que la 
très sainte Marie? Mais cc cœur féroce et de diamant ue s'a-
1nollit ni ne s'émut point; au coritraire, il s'indigna intéreu­
rement et il se considéra offensé par la divine Dame qui lui 
offrait le remède de sa maladie mortelle; parce qu'une impé­
tuosité effrénée d'ambition et de cupidité dans le concupis­
cible irrite aussitôt l'irascible contre celui qui l'empêche, 
et elle répute les saints conseils pour des injures. Mais la très 
mausuète et très aimable Colombe dissimula avec Judas, ne 
lui parlant plus alors à cause de son obstination. 

1094. Etant sorti d'auprès de la très sainte Marie, Judas 
ne se tranquillisa pas dans son avarice; et se dépouillant de la 
pudeur et de la honte naturelle et même de la foi intérieure; 
il résolut d'aller trouver lui-même le Christ, son divin Maî­
tre et son Sauveur. Et sa furie vêtue de la peau de brebis, 
comme fin prétendant, il s'approcha de sa Majesté et lui dit: 
"Maître, je désire faire votre volonté et vous servir en étant 
dispensaire et déj)ositaire des au1nônes que nous recevons ; 
et avec elles je secourrai les pauvres, accomplissant votre doc­
trine de faire envers le prochain la 111ême chose que nous vou­
lons qui se fasse avec nous, et je tâcherai de les dispenser avec 
ordre, avec raison et à vûtre volonté, 1nieux que ça se fait jus­
qu'à présent." L'hypocrite dit ces raisons et d'autres à son 
Dieu et son Maître, commettant plusieurs péchés énormes 
d'une fois. En premier lieu il mentait et il avait une autre 
intention seconde et cachée. Outre cela il feignait cc qu'il 
n'état pas, ambitionnant l'honneur qu'il ne méritait point, ne 
voulant point paraître ce qu'il était, ni être ce qu'il désirait 
paraître. Il murmura aussi contre ses frères, les discréditant 
et se louant lui-même; car tous ces détours sont des chemins 
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llattus par les ambitieux. Ce qui est le plus à considérer ·est 
qu'il perdit la foi infuse qu'il avait, prétendant tromper Jésus­
Christ, son Maîlrc céleste par la feinte hypocrisie qu'il montra 
au dehors. Parce que s'il avait cru alors avec fcnneté qüe 
Jésus-Christ était véritablement Dieu et Homme véritable, il 
11':rnrait pu faire le jugc111cnt qu'il avait de le trmnper, puis­
<1uc conunc Dieu il cùt connu (10 ) le plus caché de son cœur 
(JUÎ en effet lui était découvert; et non seulc1ncnt cmn1ne Dieu 
avec sa science infinie, nu1is con1111c honune avec la science 
infuse et béatifique, il eût été averti et il cùt cru que le Sei­
gneur pouvait le connaître, co1n1nc de fait sa lVIajesté le con­
naissait, il sc fùt désisté de son intention fourbe. Judas cessa 
de croire tout cela, et il ajouta aux autres péchés celui de l'hé­
résie. (g) 

1095. Ce que !'Apôtre dit plus tard s'accomplit ù la lcltre 
dans cc disciple (11 ) déloyal : "Ceux qui désirent être riches 
4

' viennent à ton1ber dans la tentation et ils s'embarrassent 
"dans les filets du démon et dans les désirs inutiles et vains qui 
'' précipitent les honuncs vers la perdition et la 1nort éternelle; 
" parce que la cupidité est la racine de tous les maux et plu­
"' sieurs, pour courir après elle, ont erré dans la foi et se sont 
"'introduits en beaucoup de douleurs." TÛut cela arriva à 
l'apôtre avare cl perfide, dont la cupidité fut d'autant plus 
vile et plus répréhensible que plus vif et plus admirable était 
l'exemple de la sublime pauvreté qu'il avait présente en Notre 
Seigneur Jésus-Christ, en sa très sainte Mère et en tout l'apos­
tolat, où il n'y avait que quelques aumônes modérées. Mais le 
111auvais disciple inwgina qu'avec les grands miracles de son 
Maître et tous ceux qui le suivaient et qui l'approchaient, les 
au1nôncs d ks offrnndcs croîtraient, sur lesquelles il pourrait 

10. Dieu est témoin de ses reins; il est scrulutcnr véritable de 
son cœur et il entend sa langue. Sagesse, I, G. 

11. I Tim., VI, D. 
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mettre la main. Comme il ne l'obtenait pas selon ses désirs il 
se tourmentait avec eux-mêmes, connue il le manifesta lorsque 
la Magdeleine dépensa les précieux arômes (12 ) pour oindre 
le Sauveur, où la cupidité de les obtenir le rendit évaluateur 
de leur prix et il dit qu'ils valaient plus de trois cents deniers, 
(") et qu'on les ôtait aux pauvres à qui ils pouvaient être dis­
tribués. Il disait cela parce qu'il était peiné de ne les avoir 
pas rainassés pour lui-1nê1ne; car il n'avait pas de souci des 
pam:res. Au contraire, il s'indignait beaucoup contre la Mère 
de miséricorde, parce qu'elle donnait tant d'aun1ônes; et con­
tre le Seigneur même, parce qu'il n'en acceptait point davan­
tage pour les lui confier, et contre les apôtres et les disciples 
parce qu'ils n'en demandaient point; contre tous il était fâché 
et il se montrait offensé. Quelques mois avant la mort du 
Sauveur il commença à s'absenter assez longtemps des autres 
apôtres, s'éloignant d'eux et du Seigneur; parce que leur com­
pagnie le tourmentait et il ne venait que pour recueillir les 
aumônes qu'il pouvait. Dans ces sorties le démon lui mil 
dans le cœur d'en finir tout à fait avec son Maître et de le 
livrer aux Juifs, comme il arriva. 

1096. Mais revenons à la réponse que !ni donna le Maître 
de la vie quand il lui demanda l'oflice de dispensaire, afin que 
dans cet événement l'on connaisse manifestement combien 
les jugements du Très-Haut sont cachés et formidables. Le 

12. Or comme Jésus était à Béthanie, dans la maison de Simon le 
lépreux, vint auprès de lui une femme ayant un vase d'albâtre plein 
d'un parfum de grand prix, et e1le les répandit sur sa tête lorsqu'il 
était à table. Matt., XXVI, 6, 7. Quelques-uns s'en indignèrent en 
eux-mêmes, et ils disaient: Pourqu~:li avoir ainsi perdu ce parfum? 
Marc, XIV, 4. Jésus dit donc : Laissez-la réserver ce parfum pour le­
jour de ma sépulture. Car, les pauvres vous les avez toujours avec 
vous, mais, moi, vous ne m'avez pas toujours. Jean, XII, 7-8. 

13. Pourquoi ce parfum n'a-t-il pas été vendu, trois cents deniers. 
et n'a-t-il pas été donné aux pauvres. Jean, XII, 5. 
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Sauveur du monde désirait détourner Judas du danger qu'il 
connaissait dans sa demande. Et afin qu'il n'en appelât point 
il l'erreur, Sa Majesté lui répondit et lui dit : "Sais-lu, ô Judas 
"' cc que tu désires et dernandes? Ne sois pas si cruel contre toi­
" n1ê111c; car tu cherches et tu sollicites le poison et les arines 
"avec lesquels tu peux te causer la 1nort." Judas répliqua: 
"' Moi, Maître, je désire vous servir, employant 1nes forces au 
"bénéfice de votre congrégation; et je le ferai mieux par cette 
"' voie que d'aucune -autre nrnnièrc, c01nn1c je le pron1ets sans 
"' faute." Avec cette envie de Judas de chercher et d'aiiner 
le péril, Dieu justifia sa cause en l'y laissant tomber et périr. 
Parce qu'il résista à la lu111ièrc et s'endurcit contre elle; après 
que !ni furent montrés l'eau et le feu, la vie et la mort, (14 ) 

il étendit la rnain et choisit sa perdition, la justice den1euran t 
justifü•c cl la miséricorde du Très-Haut exaltée; car celte misé­
ricorde était allée tant de fois pour le convier et pour entrer 
par ks portes de son cœur, d'où il la chassa et y admit le 
démon. Je dirai plus loin d'autres malheureuses méchan­
cetés de Judas, .rour l'avertissen1ent des n1ortels, afin de ne 
point me rallonger ,hn·antagc dans cc chapitre et parce 
qu'elles appartiennent à un autre endroit de !'Histoire (h) où 
elles arrivèrent. Qui est-cc d'entre les hommes sujets à pé­
cher qui ne craindra pas d'une grande crainte, en en voyant 
un autre de sa propre nature à l'école du Christ et de sa très 
sainte Mère, nourri aux nuunelles de sa doctrine et de ses 
miracles et qui passe en si peu de temps de l'état de saint apô­
tre, faisant les 1nên1cs n1iracles et les 1nên1cs nrcrveillcs que 
les autres, à un état de démon, et qui de simple brebis fut 
changé en loup carnassier et sanguinaire? Judas com1ncnça 
par des péchés véniels et de ceux-ci il passa à des péchés très 
graws et tr/,s horribles. Il se livra au démon qui avait déjà 

14. Il a mis devant toi l'eau et le feu: (,tends \'ers cc que tu vou~ 
dras la main. E('c]i., XV, 17. 
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des soupçons que NotÎ·e Seigneur Jésus-Christ était Dieu et la 
colère que ce dragon avait contre lui. il la déchargea sur le 
malheureux disciple séparé du petit troupeau. Mais si la 
fureur de Lucifer est maintenant la même et plus grande de­
puis que pour son malheur il a reconnu Notre Seigneur Jésus­
Christ pour vrai Dieu et Rédempteur des hommes. que peut 
espérer une àn1c qui se livre à un ennc1ni si cruel et si inhu­
nunn, si anxieux et si véhé1nent pour notre dmnnution éter­
nelle. 

Doctrî11c que me donna let Reine dn ciel la très 
sainte Marie 

1097. Ma fille tout cc que tu as écrit dans ce chapitre est 
un avis des plus importants pour tous ceux qui vivent eu 
chair mortelle, exposés à perdre le bien éternel; parce que le 
1noycn ctllcace pour se sauver et s'avancer dans la récon1pen·· 
se se réduit à solliciter l'intercession <le mes prières, et de n1a 
rk'mcnce et à craindre avec discrétion les jugements du Très­
Haut. (15 ) Je veux de nouveau que tu comprennes qu'entre 
les secrets divins que mon très saint Fils révéla à Jean son 
bien-aimé et le mien clans la nuit de la Cène, l'un d'eux fut 
<ru'il avait acquis cet amour par celui qu'il me portait et que 
Judas était tombé pour avoir méprisé la piété que je lui témoi­
gnais. Et alors l'Evangéliste comprit de grands sacrements 
de ceux que la divine droite -me communiqua et qu'elle opéra 
rnvcrs 111oi, et de ce que je devais exercer, travailler et souffrir. 
dans la passion, et le Seigneur lui c01n1nanda d'avoir un soin 
spécial de moi. La_ pureté de cœur que je veux de toi, ma 
très chère, c!oi t être plus grande que celle c!'uu ange; et si tu 
le disposes pour l'obtenir, tu obtiendras aussi d'être ma fille 

15. Trnnspercez mes chairs (le votre crainte; ù la vue de vos 
jugements j'ai craint. Ps. 118, 120. 
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très chérie, c01n1nc Jean, et l'épouse très ain1ée et choyée de· 
mon Fils et mon Seignenr. Cet exemple de la perte de Judas 
te servira toujours de stimulant et d'avertissement, afin que 
lu sollicites 111011 ainour et que tu reconnaisses celui que je 
te n1anifestc sans que tu l'aies rnérité. 

1098. Je veux aussi que lu cmnprcnncs cc secret ignoré 
du monde, que l'un des péchés les plus horribles et les plus 
nbhorrés du Seigneur est que les justes et les amis de l'Eglise 
soient peu estimés el spécialement moi qui fus choisie pour 
être sa Mère et le remède universel de tons. Et si le péché 
de ne point aimer les ennemis et de les mépriser est si odieux 
au Seigneur et anx saints <ln ciel, comment sonffrira-t-il que 
cela se fasse à l'égard de ses amis très chers (16) en qui il a 
posé ses propres regards et son amour? Cc conseil est beau­
coup plus important que tu ne peux le connaître dans cette 
vie mortelle et c'est un des signes de réprobation d'abhorrer 
les justes. Garde-toi de ce danger et ne jnge personne (18) 

encore moins ceux qui te reprennent et qui t'enseignent. Ne 
te laisse point incliner à aucune chose terrestre et encore 
moins aux offices du gouvernement où le sensible et l'humain 
trouble le jugement, obscurcit la raison et entraîne ceux qui 
ne font attention qu'à cela. N'envie à aucun l'honneur ou 
les autres choses apparentes; ne désire et ne demande au Sei­
gneur que son an1our et sa sainte ainitié; parce que la créature 
est ren1plie d'inclinations très aveugles, et si elle n'y résiste, 
elle a coutume de désirer et de demander cc qui doit être 

16. C'est ainsi que vous traitera aussi mon Père céleste, si chacun 
de vous ne pardonne à son frère du fond du cœur. Matt., XVIII, 35: 

17. Les yeux du Seigneur sont sur les justes et ses oreilles à Jeurs 
prières. Ps. 33, 16. 

18. Ne jugez point afin que vous ne soyez point jugés. Matt.,. 
VII, 1. 
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pour sa perdition. Et quelquefois le Seigneur le lui con­
ci,ck en châtiment de ces péchés et d'autres et par ses juge-
111cnls cachés, con1111c il arriva à Judas. Et dans ces biens 
temporels que ks hommes désirent tant, ils reçoivent la ré­
compense de quelques bonnes œu~res s'ils en ont faites. Si 
tu considères bien cette doctrine, tu con1prcndras l'erreur de 
hmt d'amateurs du monde qui se jugent heureux et fortunés, 
quand ils obtiennent tout cc qu'ils désirent à la satisfaction de 
leurs· inclinations terrestres. Telle est leur très grande infor­
tune; parce qu'il ne leur reste plus rien à recevoir en récmn­
pcnse éternelle, comme les justes qui méprisèrent le monde 
où il leur arriva souvent des adversités, et le Seigneur leur 
refuse parfois leurs désirs en des choses temporelles, pour 
leur éviter le péril et les en éloigner. Afin que tu ne tombes 
point dans ces dangers, je t'avertis et te commande de ne 
jamais t'incliner à désirer aucune chose hu1nainc. Eloigne 
ta volonté de tout; conserve-la libre et maîtresse; délivre-la 
de la captivité et de l'esclavage de suivre son poids et son 
inclination; ne veuille plus que ce qui sera de la volonté du 
Très-Haut, car sa Majesté a soin de ceux qui se confient et 
s'abandonnent i1 sa divine Providence (1ü). 

m. Que si rherbc des champs qui est aujourd'hui et qui demain 
est jetée Jans !c four, Dieu la vêtit ainsi, combien plus vous, hommes 
de pcn de foi! l\.frttt., VI, 30. 

NOTES EXPLICATIVES 

(a) On ne doit pas s'étonner que saint .Jean ait eu le privilège 
que Dieu accorda à d'autres saints inférieurs à lui, de voir parfois 
les anges sous des formes humaines. Ainsi Tobie vit Raphaël, Ezé­
chiel vit ks Chfrubins, D,iniel vit l'archange Gabriel, sainte Fran­
çoise romaine, son ,rngc gardien et d'autres saints jouirent de sembla-
1.Jles visions. 

b. III Partie, 590. 
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c. III Partie, 325, 352, 384 et 399. 

d. Cela fut accordé à plusieurs autres saints et il n'est pas croya­
ble ni convenable qu'un tel bienfait ait été refusé à la :Magdeleine~ 
intime amie de Jésus qu'elle reçut plusieurs fois dan~ su maison et à sa 
(able. 

e. Tout ce que la Vénfrable rapporte sur Judas est très bien illus­
tré par ce qu'en écrit le Père Séraphin, Passioniste, dans sa vie de 
Judas Iscariote. 

f. Voici comment on tombe, graduellement dans l'abîme! Leçon 
terrible pour ceux qui étant déjà avancés dans la voie du mal, n'ont 
pas le courage de retourner en arrière. Heureux s'ils savent rompre 
leurs chaînes, vaincre le maudit respect humain et la fougue de leurs 
passions et retourner dans les bras de leur Père céleste! 

g. Saint Léon-le-Grand, Serm. 50, c. V, parlant de Judas dit : 
"Dans le péril extrême de la mort, Judas crut que Jésus n'était pas 
"Fils de Dieu; mais seulement homme de notre condition: car si ce 
"malheureux n'avait pas nié sa toute-puissance, sans doute que ce 
"divin Sauveur eut incliné vers lui sa miséricorde." 

II. Infra, n. 1110, 1133, 11ü9, 1205 et 1226. 



CHAPITRE VI. 

Notre Seigneiir J ésus-Ohrist se transfigure sur le 
Thabor en présence de sa très sainte Mère; ils mon­

tent de Galilée à Jérusalem pour s'approcher 
i,ers la passion, et ce qui arriva à Béthanie 

à l'onction de la Jfagdeleine. 

SOMMAIRE. - 1099. Fins pour lesquelles J ésus-Crist se ti·ansfigura. -
1100. Raisons pourquoi il convenait que la Mère du Christ se trou­
vât présente. - 1101. Elle voit intuitivement la Divinité. - 1102. 
Effets produits en Marie par la vision de Jésus-Christ totalement 
glorieux; déclaration du mystère. - 1103. Départ du Christ pour 
Jérusalem. - 1104. Son oraison à son Père. - 1105. Stupidité de 
se livrer aux délices terrestres. - 1106. Marie supplée au défaut 
de la folie des hommes. - 1107. Elle sort avec le Christ pour Jé­
rusalem. - 1108. Ses œuvres en ce temps. - 1109. Résurrection 
de Lazare. - 1110. Onction de la Magdeleine. -- 1111. .Judas ma­
chinait sa trahison. - 1112. Exhortations de Marie. - 1113. Orai­
son du Christ sur le Thabor. - 1114. Couronne <les souffrances. 

1099. Plus de deux ans et demi (a) s'étaient déjà écoulés 
depuis la prédication et les merveilles de notre Rédempteur 
et Maître Jésus-Christ et le temps destiné par lu Sagesse éter­
nelle pour s'en retourner à son Père par le n1oyen de sa passion 
et de sa mort s'approchait; laissant ainsi la divine justice satis­
faite et le genre humain racheté. Et parce que toutes ses 
œuvres re111plies de sagesse divine étaient ordonnées à notre 
salut et à notre enseignement, sa Majesté détermina de pré-
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venir quelques-nus de ses Apôtres pour Je scandale (1 ) qu'ils 
devaient souffrir par sa 1nort et se 1nanifester à eux d'abord 
glorieux dans le corps passible qu'ils devaient voir ensuite 
flagellé et crucifié, afin qu'ils le vissent d'abord transfiguré par 
la gloire avant que de le voir défiguré par les peines. Il avait 
fait cette pron1csse peu auparavant en présence de tous, quoi­
que non pour tous, 1nais pour quelques-uns, conune l'Evan­
géliste saint Matthieu (2 ) le rapporte. Il choisit pour cela une 
montagne élevée qui fut le Thabor, au milieu de la Galilée, à 
deux lieues de Nazareth vers l'Orient; et 1nontant au smn1net 
avec les trois apôtres Pierre, Jacques et Jean son frère, il se 
tra·nsfigura en leur présence, con1n1e le racontent les trois 
évangélistes, ('l) saint Matthieu, saint Marc et saint Luc. Les­
quels disent que les deux prophètes Moïse et Elie, outre les 
trois Apôtres, se trouvèrent aussi présents, parlant avec Jésus 
de sa passion. Etant transfiguré il vint une voix du ciel au 
nom du Père Eternel qui dit : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, 
en qui je nie cmuplais, vous devez l'écouter. 

1100. Les Evangélistes ne disent point que la Très Sainte 
Marie se trouvât à la 1nerveille de la Transfiguration et non 
plus ils ne le nient point, parce que cela n'appartenait pas à 
leur sujet, et il ne convenait pas de manifester dans les 
Evangiles le miracle caché par lequel il se fit. L'intelligence 
qui n1'a été donnée pour écrire cette Histoire est qu'en même 
temps que quelques Anges allèrent tirer l'âme de Moïse et 
<l'Elic d'où clics étaient, la divine Darne fut portée par les 
nrnins de ses saints Anges au 1nont Thabor, afin qu'elle vît 

1. Vous tous vous prendrez du scandale à mon sujet pendant cette 
nuit; car il est l·crit : Je frapperai le pasteur, et les brebis du trou~ 
peau seront dispersés. l\-Iatt., XXVI, 31. 

2. Matt., XV!, 28. 

3. Matt., XVII, 1; Marc, IX, 1; Luc, IX, 28. 
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son Très Saint Fils transfiguré, comme sans doute elle le vit. 
Quoiqu'il ne fut pas nécessaire de conforter la Très Sainte 
Marie dans la foi comme les Apôtres, parce qu'elle était con­
firmée et invincible dans cette foi, cependant le Seigneur cul 
plusieurs fins dans cette merveille de la Transfiguration et il y 
avait en sa Très Suinte Mère d'autres raisons particulières 
pour que Notre Rédempteur Jésus-Christ ne célébràt point un 
si grand mystère sans sa présence. Et ce qui était une gràcc 
dans les Apôtres était, comme dû dans la Reine sa Mère, 
parce qu'elle était compagne et Coadjutrice des œuvres de la 
Rédemption; et elle devait l'être jusqu'à la croix; et il conve­
nait de la conforter par cette faveur pour les tourments que 
son àme très sainte devait souffrir: et puisqu'elle avait à de­
meurer pour Maîtresse de la sainte Eglise il convenait qu'elle 
fût témoin de ce mystère et que son Très Saint Fils ne lui ca­
chât pas cc qu'il pouvait si facilement lui manifester: puisqu'il 
lui rendait patentes toutes les opérations de son àmc très sainte. 
L'amour du Fils pour sa divine Mère n'était pas de condition 
à lui refuser cette faveur, quand il lui concédait toutes celles 
qui prouvaient son amour et son affection très tendre et pour 
la grande Reine c'était une excellence et une dignité. JI m'a 
été donné à entendre que la Très Sainte Marie assista à la 
Transfiguration de son Très Saint Fils et notre Rédempteur 
pour ces raisons et plusieurs autres qu'il n'est point nécessaire 
de rapporter maintenant. 

1101. Et non seulement, elle vit l'humanité de Notre Sei­
gneur Jésus-Christ transfigurée et glorieuse, mais le temps 
que dura cc mystère la Très Sainte Marie vit la Divinité clai­
rement et intuitivement; parce que ce bienfait à son égard ne 
devait pas être comme à l'égard des Apôtres, mais avec une 
plus grand abondance et une plus grande plénitude. Et dans 
la même vision de la gloire du corps, qui fut manifeste 

0

à tous, 
il y eut une grand,: différence entre la divine Dame et les 
Apôtres, non seulement parce que ceux-ci étaient endormis 
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et smnnolents, au co111111cnccn1cnt, lorsque Notre Seigneur 
se retira pour prier, connue dit saint Luc, (4) 1nais aussi parce 
qu'ils furent opprimés d'une grande crainte et les Apôtres 
to1nbèrcnt sur leurs faces par terre, à la voix du ciel, jusqu'à 
ce que le même Seigneur leur parlât et les relevât, comme le 
raconte saint Matthieu; (') mais la divine Dame fut iommobile 
i, tout, car outre qu'elle était accoutumée à tant de bienfaits 
très insignes, elle était alors rc1nplie de qualités, d'illumina­
tions et de force nouvelle pour voir la Divinité; et ainsi elle 
put rc•gardcr fixement la gloire du corps transfiguré, sans souf­
frir la crainte et le défaut des apôtres dans la partie sensitive. 
La bienheureuse Mère avait vu d'autres fois le corps de son 
très saint Fils transfiguré comme je l'ai déjà dit; (b) néan-
1noins dans cette occasion cc fut avec des circonstances nou­
velles et de plus admirables, des intelligences et des faveurs 
plus particulières; et ainsi le furent aussi les effets que 
causa dans son ân1e très pure cette vision d'où elle sortit toute 
renouvelée et enflammée; elle ne perdit jamais tant qu'elle vé­
cu\ en chair mortelle, les espèces de celle vision qui touchait 
à l'humanité glorieuse de Notre Seigneur Jésus-Christ, et quoi­
qu'elle lui servît de grande consolation en l'absence de son Fils, 
le temps que son image glorieuse ne !ni fut point renouvelée 
avec d'autres bienfaits que nous verrons dans la troisiè1ne 
partie; néan111oins elle fut aussi cause qu'elle sentit plus les 
affronts de sa passion, ayant vu le Seigneur de la gloire, com­
me il lui était représenté. 

1102. Les effets que causa dans son ùme très sainte cette 

4. Cependant Pierre et ceux qui se trouvaient avec lui, étaient 
~,ppesantis par le sommeil; et se réveillant, ils virent sa gloire, et les 
deux ho1nmcs qui étaient avec lui. Luc, IX, 32. 

5. Or, Jes disciples entendant cela, tombèrent sur leur face, et 
furent saisis d'une grande frayeur. Mais Jésus· s'approcha et les tou­
cha; et il leur dit: Levez-vous et ne craignez point. Matt., XVII, 6-7. 
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vision de tout le Christ glorieux ne se peuvent expliquer par 
aucune considération hu1naine. Et non seulement de voir si 
resplendissante cette substance que le Verbe avait prise de 
son propre sang et qu'elle avait enfantée, nourrie et élevée,rnais 
aussi d'entendre la voix du Père qui rcconnaissaif pour Fils 
celui qui était aussi son Fils naturel et qu'il le donnait pour 
Maître aux h01nmes. Dans sa reconnaissance elle pénétrait 

,et pondérait tous ces mystères et clic en louait dignement le 
Tout-Puissant. Elle fit de nouveaux cantiques avec ses Anges, 
célébrant ce jour si solennel pour son àine et pour l'huinanité 
de son très saint Fils. Je ne m'arrête point à déclarer autre 
chose de ce rnystère et en quoi consista la transfiguration du 
corps sacré de Jésus. II sufllt de savoir que sa face resplen­
dissait comme le soleil et ses vêtements furent plus blancs que 
la neige; et que cette gloire résulta dans le corps, de celle qu'a­
vait toujours le Sauveur dans son àme glorieuse. Parce que 
le miracle qui se fit dans l'Incarnation de suspendre les effets 
glorieux qui devaient résulter de la Divinité dans son corps 
d'une façon pcrn1ancnte, cessa alors pour un n101ncnt dans la 
Transfiguration; et le corps très pur participa de cette gloire 
de l'âme. Telle fut la splendeur et la clarté que virent ceux 
qui y assistaient. Et ensuite le 1nê1ne 111iraclc qui suspendait 
les effets de l'ân1e glorieuse revint à se continuer. Et connne 
cette âme était toujours béatifiée, ce fut aussi une merveille 
que le corps reçnt en passant cc qui aurait dû être perpétuel 
en lui comme dans l'âme scion l'ordre connnun. 

1103. La Transfiguration ayant été célébrée, la bienheu­
reuse Mère fut restituée à sa 1naison à Nazareth; et son Très 
Saint Fils descendit de la montagne, et vint aussitôt (7 ) où 
elle était pour faire ses adieux à sa patrie et prendre le che­
min de Jérusalem, où il devait souffrir à la prochaine Pâque, 
qui devait être la dernière pour sa Majesté. Peu de jours 

6. Matt., XVII, 14. 
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s'étant écoulés, il sortit de Nazareth accompagné de sa très 
sainte Mère, des apôtres, des disciples qu'il avait, et d'antres 
saintes femmes, cheminant par le milieu de la Galilée et de 
la Samarie, jusqu'à son arrivée en Judée et à Jérusalem. 
L'évangéliste saint Luc écrit ce voyage, disant que le Sei­
gneur affermit sa face pour aller à Jérusalem; (7 ) parce 
<Ju'il effectua cc départ avec un air joyeux et un fervent désir 
d'arriver à souffrir, et avec la propre et efficace volonté de 
souffrir pour le genre humain, parce que lui-même le vou­
lait; et ainsi il ne devait plus retourner en Galilée, où tant de 
1nervcillcs s'étaient opérées. Avec cette détermination, au 
sortir de Nazareth il confessa le Père éternel, et il lui rendit 
grâces en tant qu'homme, parce que dans cette maison et ce 
lieu il avait reçu la forme et l'être humain qu'il offrait à la 
passion et à la mort qu'il allait recevoir pour le remède des 
hommes. Entre autres paroles que dit notre Rédempteur 
Jésus-Christ dans cette oraison, que je ne peux expliquer par 
les miennes, furent celles-ci : 

1104. " Mon Père éternel, pour accomplir votre obéis­
·" sancc, je vais avec allégresse et bonne volonté satisfaire, 
"' votre justice et souffrir jusqu'à 1nourir et réconcilier avec 
"vous (8) tous les enfants d'Adam, payant la dette de leurs 
" péchés et leur ouvrant les portes du ciel qui sont fermées 
"pour eux. .Tc vais chercher ceux qui se perdirent (9 ) en 
"'1n'abhorrant et qui doivrnt se sauver pnr la force de n1on 
"amour. Je vais chercher et réunir (1") les égarés de la mai-

7. Luc, IX, 10. 

8. Nous avons été réconciliés avec Dieu par la mort de son Fils. 
Romains, V, 10. 

9. Car le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était 
perdu. Luc, XIX, 10. 

10. Le Seigneur Dieu qui rassemble les dispersés d'Israël dit : Je 
réunirai encore à lui, ceux qui se joindront à lui, Isaïe, LVI, S. 
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"son de Jacob, relever ceux qui sont tombés, enrichir les pau­
" vres, rafraîchir ceux qui ont soif, renverser les orgueilleux 
"et exalter les humbles. Je veux vaincre l'enfer et exalter 
"le triomphe de votre gloire contre Lucifer, et les vices (' 1 ) 

"qu'il sèmera dans le inonde. Je veux· arborer l'étendard de 
"la croix sous lequel doivent militer (12 ) toutes les vertus et 
"tous ceux qui suivront cette sainte croix. Je veux rassasier 
" ( 1:) mon cœur altéré des opprobres et des affronts qui sont 
"si cstÎlnables à vos yeux. Je veux 111'hunülicr (H) jusqu'à 
"recevoir la n1ort de la n1ain de 1ncs cnncnlÎs, afin que nos. 
." anlÎs et nos élus soient honorés et consolés dans leurs tribu­
" lations et qu'ils soient exaltés par des réc01npcnscs én1incntes 
"et copieuses, lorsqu'à n1on exernple ils s'hunlilicront à les 
"souffrir. 0 croix désirée, quand 111e recevras-tu dans tes bras? 
"0 doux opprobres et affronts douloureux, quand me condui­
" rez-vous à la n1ort ( 1'>) pour le péché? Douleurs, affronts,. 
"ignmninies, fouets, épines, passion, 1nort, venez, venez à n1oi 
"qui vous cherche; laissez-vous trouver bientôt par celui qui 
"vous ain1c et qui connaît votre valeur. Si le 111ondc vous 
"abhorre, je vous désire. S'il vous méprise avec ignorance, 
"n1oi, je suis la vérité et la sagesse, et je vous cherche parce 
"que je vous ahne. Venez donc à 111oi, car si je vous reçois 

11. Si le Fils de Dieu est apparu, c'est pour détruire les œuvres 
du diable. I Jean, III, 8. 

12. Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à lui-mème~ 
qu'il porte sa croix et me suivre. Matt., XVI, 24. 

13. Il tendra la joue à celui qui le frappera, il sera rnssasié d'op­
probres. Lamentations, III, 30. 

14. Il s'est humilié lui-même, s'étant fait obéissant jusqu'à la mort 
de la croix. Phil., II, 8. 

15. Comme donc les enfants ont participé à la chair et au sang, 
s'il y a lui-même également participé, afin de détruire par la mort 
celui qui avait l'empire de la mort, le diable. Héb., Il, 14. 
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"conunc ho1nme, je vous donnerai con11ne Dieu véritable 
" l'honneur que le péché vous ôta et ceux qui le comnlirent. 
" Y cncz à n1oi et ne frustrez pas 1nes désirs, car si je suis Tout­
" Puissant et que pour cela vous n'approchez point, je vous 
'" donne pcrniission d'e1nploycr toutes vo.s forces dans mon hu­
,. inanité. Vous ne serez point rejetés ni abhorrés de moi, 
"conune vous l'êtes des n1ortels. Que l'erreur et la fascina­
" lion tro1npcuse des enfants d'Admn soient désonnais ban­
" nies, car elles servent à la vanité (1G) et au mensonge, jugeant 
" malheureux les pauvres, les affiigés et les rejetés du monde; 
" car s'ils voient celui qui est leur Dieu véritable, leur Créa­
" leur, leur Maître et leur Père, souffrir de honteux opprobres, 
" des coups de fouet, des ignominies, des tourments, la nudité 
" et la mort de la croix, l'erreur cessera, et ils auront à hon­
" ncur de suivre leur propre Dieu crucifié." 

1105. Telles sont quelques-unes des raisons de celles dont 
j'ai eu l'intelligence que, le Maître de la vie, notre Sau­
veur formait dans son cœur. Et l'effet et les œuvres manifes­
tèrent ce que mes paroles n'arrivent point à expliquer pour 
accréditer les souffrances de la passion, de la mort et de la 
croix par les affections d'amour avec lesquelles il les chercha et 
les souffrit. Mais toutefois nous, les enfants de la terre, nous 
son1nws pesants de eœur et nous abandonnons la vérité. Pen-, 
dant que la vie et la vérité même est pendue à une dure croix 
devant nos yeux, l'orgueil nous entraîne toujours, l'humilité 
nous offense, le délectable nous renverse, et nous jugeons hor­
rible cc qui est pénible. 0 erreur lamentable! Travailler 
beaucoup pour ne point travailler un peu, se fatiguer beau­
coup trop pour ne point accepter une petite gêne, se résoudre 
follement à souffrir une ignominie et une confusion éternelle 
pour n'en point souffrir une très légère et même pour ne point 
manquer d'un honneur Yain et apparent! Qui est-ce qui ayant 

Hi. Pourquoi cherchez-vous le mensonge ? Ps. IV, 3. 
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le jugcnwnt sain pourra dire que c'est s'aÏiner soi-même? 
Puisque son plus mortel ennemi avec toute la haine qu'il lui 
porte ne peut l'offenser plus qu'il ne s'offense lui-mêJ)lc en 
agissant au déplaisir de Dieu? Nous :.fVons pour ennemi celui 
qui nous caresse et nous adule, s'il tran1e contre nous une tra­
hison en dessous; et îl serait fou celui qui le sachant s'y livre­
rait pour cette courte caresse et cc plaisir mmnentané. 
Si ~c1a est vrai conune en effet ce l'est, que dirons-nous du 
jugement des mortels qui suivent le monde? Qui les a imbus? 
qui leur a embarrassé l'usage de la raison? Oh! combien le 
nombre des insensés (17 ) est grand. 

1106. Seule la très sainte Marie, connue vivante image 
de son Fils unique parmi les enfants d'Adam, se conforma 
avec sa volonté et sa vie sans n1anquer d'un point de suivre ses 
œuvrcs et sa doctrine. Elle fut la très prudente, la scientifi­
·que et la pleine de sagesse, qui put compenser pour les man­
quements de notre ignorance ou de notre folie, et nous gagner 
la lumifre de la vérité au milieu de nos lourdes ténèbres. Il 
arriva dans l'occasion dont je parle que la divine Dame vit 
dans le miroir de l'àmc très sainte de son Fils tous les actes 
et les affections intérieures qu'il opérait, et conunc ce miroir 
était le nrngislère de ses actions, se conforn1ant avec lui elle 
fit conjoin tc111cnt oraison au Père éternel et dans son inté­
TÎC'Ur clk, disait : "Dieu très haut et Père des nüséricordes, je 
{' confesse votre Etre infini et inunuablc, je vous loue et vous 
"glorifie étcrnellc1ncnt, parce qu'en cc lieu, après 1n'avoir 
{' créée, votre bonté a exalté le pouvoir de votre bras, 1n'éle­
" vant à être Mère de votre Fils unique avec la plénitude de 
"'' votre esprit et de vos anciennes 1niséricordes que vous avez 
"exaltées en moi votre humble esclave; et parce qu'ensuite 
"san~ que je l'aie 1nérité, votre Fils unique et le 1nien dans 
"' l'humanité qu'il reçut de nia substance, daigna m'avoir en 

17. Des insensés infini est le monde. Eccles., I, 15. 
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" sa compagnie si désirable pendant trente-trois ans que j'en 
" ai joui avec les influences de sa grâce et le magistère de sa 
"doctrine, qui a éclairé le cœur de votre servante. Aujour­
.. d'hui, Seigneur et Père Eternel, j'abandonne ma patrie et 
"j'acco1npagnc 111011 Fils et 111011 lV[aître par votre divine vo­
" Ionté pour l'assister au sacrifice de sa vie et de son être 
"hu1nain qu'il doit offrir pour le inonde. Il n'y a point 
"de douleur qui soit égale à ma douleur, (18) puisque je dois 
"voir !'Agneau qui (10) ôte les péchés du monde livré aux 
"loups sanguinaires; celui qui est la vive Îlnage (20) et la 
"figure de votre substance ("); celui qui est engendré 
"ab aeterno en égalité avec elle et qui le sera pendant ton­
" les les éternités; celui à qui j'ai donné l'être hun1ain dans 
" nws entrailles, livré aux opprobres et à la 1nort de la croix,. 
" et la beauté de son visage qui est la lu1nière de n1es yeux et 
" l'allégresse des Anges, effacée (22 ) par la laideur des tour­
" mcnts. Oh! s'il était possible que je reçusse moi-même les 
" peines et les douleurs qui l'attendent et que je me livrasse à 
"la 1nort pour conserver sa vie! Recevez, Père très haut, le 
" sacrifice de mon Bien-Aimé que vous offre ma douloureuse 
"affection, afin que votre très sainte volonté et votre agré­
" ment se fasse. Oh! que les jours et les heures passent vite 
" et que la nuit de ma douleur et de mon amertume arrive! 

18. O vous tous qui pasez par la voie, prêtez attention et voyez 
s'il est une douleur comme ma douleur; parce que le Seigneur ... 
Lament., I, 12. 

19. Et moi j'ai été comme un agneau plein de douceur que l'on 
porte pour en faire une victime. Jérémie, XI, 19. · 

20. La sagesse est l'image de la bonté de Dieu. Sagesse, VII, 26. 

21. Le Fils est la splendeur de la gloire de Dieu et l'empreinte 
de sa substance. Héb., I, 3. 

22. Son visage était comme caché et méprisé et nous l'av0ns comp­
té pour rien. Isaïe, LIII, 3. 
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"" Cc jour sera heureux pour le genre hu1nain, 1nais il sera une 
·U nuit d'aflliction pour n1on cœur si contristé par l'absence du 
"soleil qui l'illustrait. 0 enfants d'Adam, trompés et ou­
"' blieux de vous-n1ên1es. Réveillez-vous d'un si lourd son1-
" nieil, et reconnaissez le poids de vos péchés dans l'effet 
"qu'ils produisirent dans votre Dieu et votre Créateur. Re­
" gardez-le dans 1ncs défaillances, nia douleur et 1non an1er­
" turne. Achevez de connaître et de peser les dommages eau­
" sés par le péché." 

1107. Je ne peux manifester dignement toutes les œuvres 
d les concepts que la grande Dame du monde fit dans ce der­
nier départ de Nazareth, les demandes et les prières au Père 
éternel, les très doux et très douloureux colloques qu'elle eut 
avec son très saint Fils, la grandeur de son amertume, et les 
mériies incomparables qu'elle acquit; parce qu'entre l'amour 
saint et naturel de mère véritable avec lequel elle désirait la 
vie de Jésus et de lui épargner les tourments qu'il devait souf­
frir. dans la conformité qu'elle avait avec sa volonté et celle 
du Père éternel, son cœur était transpercé de douleur et du 
couteau pénétrant que Siméon lui prophétisa. ('") Avec 
cette aftliction elle disait à son Fils des raisons très prudentes 
et pleines <le sagesse, niais très douces et très douloureuses, 
parce qu'elle ne pouvait lui éviter la passion ni y 1nourir elle­
n1êmc en l'accon1pagnant. Elle surpassa sans cornparaison 
dans ces peines tous les martyrs qui ont été et qui seront jus­
qu'à la fin du monde. Avec cette disposition et ces affections ca­
chées aux hommes les Souverains du ciel et de la terre pour-· 
suivirent ce voyage de Nazareth pour Jérusalem par la Gali­
lée où le Sauveur clu monde ne retourna plus en sa vie. Et 
selon que le temps s'approchait déjà de travailler pour le salut 
des hommes, les merveilles qu'il fit furent plus grandes dans 
.ces derniers mois avant sa passion et sa mort, comme le racon':" 

23. Et un glaive traversera votre âme. Luc, II, 35. 
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lent les saints Evangélistes dès ce départ de Galilée jnsqu'au 
jour où il entra triomphant en Jérusalem, comme je Je dirai 
plus loin. Et jusqu'alors, après avoir célébré la fête ou Pâque 
deS Tabernacles, le Sauveur parcourut la Judée et s'y occupa 
attendant l'heure et Je temps déterminé, clans lequel il devait 
s'offrir au sacrifice, dans le te1nps et de la 1naniè.re qu'il le 
voulait Iui-n1ên1c. 

1108. Sa très sainte Mère l'accompagna continucllc­
n1cnt dans cc voyage, sauf quelques intervalles qu'ils se sépa­
rèrent pour s'occuper tous les deux à <les œuvrcs différentes 
pour le bénéfice des :hues; et dans ces intervalles saint Jean 
demeurait l'assistant et Je servant; et dès lors le saint Evangé­
liste observa de grands mystères et des secrets de la très pure 
Vierge et Mère et il fut illustré par une lumière très sublime 
pour les comprendre. Parmi les merveilles que la très pru­
dente et très puissante Reine opérait, les plus signalées étaient 
lorsqu'elle dirigeait ses affections et ses demandes à la justifi­
cation des âines et ces merveilles étaient avec de plus grands 
rehauts de charité; parce qu'elle aussi, connue son très saint 
Fils, fit de très grands bienfaits aux hommes, en amenant 
plusieurs au chernin de la vie, guérissant les 1nalades, visitant 
les pauvres et les affiigés, les nécessiteux et les abandonnés; 
les aidant à la mort, les servant personnellement, et surtout 
les plus abandonnés, les plus couverts de plaies et les plus 
remplis de douleurs. Le disciple bien-aimé, qui avait déjà 
pour son compte de la servir, était témoin de tout. Mais 
conune la force de l'an1our avait tant crû en la très pure 
Marie avec son Fils et son Dieu éternel et qu'elle le regardait 
déjà prêt à s'éloigner de sa présence pour retourner à son 
Père, la bienheureuse Mère souffrait de si continuels vols du 
cœur et de tels désirs de le voir qu'elle arrivait à éprouver 
certaines défaillances amoureuses en s'éloignant de sa présc~­
cc, lorsqu'elle retardait beaucoup de revenir à lui. Et le Sei­
gneur son Dieu et son Fils qui regardait ce qui se passait dans 
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sa très ahnantc Mère, s'obligeait et lui correspondait avec une 
fidélité réciproque, lui répondant dans son secret ces paroles 
qui se vérifièrent ici à la lettre : Tn as blessé 1non coellr, 1na 
.soeur, /11 l'as blessé de /'1111 de les yen:r. (") Parce qu'il 
l'attirait aussitôt C'll sa présence con1n1c étant blessé et vain­
cu de son an1our. Et selon cc qui 1n'cn a été donné à enten­
dre, Xotrc Seigneur Jésus-Christ n'eùt pu en tant qu'hommc. 
être éloigné de la présence de sa Mère, s'il cùt donné lieu à la 
force de l'affection qu'il lui portait comme à une Mère et une 
Mère qui l'ainrnit tant, et naturellement clic le soulageait et 
le consolait par sa vue et sa présence; et la beauté de cette 
Ame très pure de sa Mère le récréait et lui rendait suaves les 
fra:vaux et les peines; parce qu'il la regardait connue son fruit 
unique et singulier en Ire tous; et la très douce vue de sa 
personne était d'un grand soulagement pour les peines sensi­
hlcs de sa Majesté. 

1109. Notre Sam·cur continuait ses merveilles dans la Ju­
dée entre autres la résurrection (") de. Lazare eu Béthanie, 
où il vint appelé par les deux sœurs Marthe et Marie. Et 
parce que Béthanie était très proche de Jérusalem le miracle 
s'y divulgua aussitôt; et les pontifes et les pharisiens irrités 
par cette merveille tinrent le conseil (2") où ils décrétèrent la 
mort du Sauveur, et ils ordonnèrent que si quelqu'un avait 
connaissance de lui de le manifester; parce qu'après la résur­
rection de Lazare sa divine Majesté se relira en une cité dite 

24. Gant., IV, 9. 

25. Jésus _vint donc et il trouva Lazare mis <luns le sépulcre de­
puis quatre jours. Or Béthanie était près de Jérusalem, à quinze sta­
des environ. .T ean, XI, 17. 

26. Les pontifes donc et les pharisiens assemblèrent le conseil, et 
ils disaient : Que faisons-nous, car cet homme opère beaucoup de mi­
racles? Jean, XI, 47. 
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Ephrem, (") jusqu'à cc qu'arrivât la fête de la Pâque qui 
n'était pas éloignée. Lorsqu'il fut temps de revenir la célé­
brer par sa mort, il se déclara devantagc avec les donze disci­
ples, qui étaient les Apôtres; et il leur dit à eux seuls de faire 
attention qu'ils n1ontaient à Jérusale1n, oit le Fils de l'homn1e 
qui était lui-même serait livré (2") aux princes des pharisiens, 
et serait pris, flagellé et livré aux affronts jusqu'à mourir cru­
cifié. Dans l'intérhn les prêtres étaient soucieux et ils épiaient 
s'il monterait célébrer la Pâque. Et six jours avant ( 2") il 
arriva encore à Béthanie, .oü il avait ressuscité Lazare. et là 
il fut hospitalisé par les deux sœurs, et elles offrirent un sou­
per très abondant à sa Majesté, à la très sainte Marie sa Mère 
el à tous ceux qui les accompagnaient pour la fête de Pàque; 
et parn1i ceux qui soupèrent, l'un fut Lazare que Jésus avait 
réussuscité peu de jours auparavant. 

1110. Le Sauveur du monde étant couché à cc festin se­
lon la coutume des Juifs, Marie Magdeleine entra, remplie de 
lun1ièrc divine, de pensées nobles et élevées; et avec l'a1nour ar­
dent qu'elle avait pour le Christ son divin Maître, elle lui 
oignit c:u) les pieds et elle épancha sur eux et sur sa tète un 
vase d'albâtre plein d'une liqueur très précie,µse et très par­
fu111ée, cmnposéc de nards et .d'autres choses aron1atiques ; 
et elle lui essuya les pieds avec ses cheveux, de la 1nanière 
qu'elle l'avait fait une autre fois dans la maison du pharisien 
à sa conversion que raconte saint Luc. c: 1 ) Et quoique cette 

27. Ibid., 54. 

28. Matt., XX, 18. 

2!) .. Jean, XII, 1. 

30. Ibid., Ill. 

31. Et se tenant par derrière à ses pieds, clic commença à les ar­
roser de ses Jarmes, et les essuyant avec ses cheveux, elle les baisait 
et les oignait de parfums. Luc, VII, 38. 
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seconde onction de la l\1agdcleine soit racontée par les trois 
autres Evangélistes avec quelque différence; néann1oins je n'ai 
!)oint con1pris que cc fussent deux onctions, ni deux fcnuncs, 
mais la seule Magdeleine, mue par le divin Esprit et par l'in­
cendie d'amour qu'elle avait pour notre Sauveur Jésus-Christ. 
Toute la 1naison fut re1nplie du parfu1n de ces onguents, parce 
qu'ils étaient en quantité et très précieux; et la libérale amante 
brisa ,le vase pour les répandre sans épargne et en honunagc 
à son Maître. L'avare apôtre Judas, qui désirait qu'ils lui 
eussent été livrés pour les vendre et en recevoir le prix, ("') 
comn1ença à n1urn1urcr de cette onction rnystérieusc et à 
exciter quelques-uns des autres apôtres sous prétexte de pau­
vreté et de charité envers les pauvres, à qui disait-il, l'aumône 
leur en était frustrée, perdant sans profit et avec prodigalité 
une chose de tant de valeur, tandis que tout cela se faisait 
par une disposition divine, et lui n'était qu'un hypocrite et 
un insolent. 

1111. Le Maître de la vérité et de la vie disculpa la Mag­
deleine que Judas reprenait comme prodigue et peu judicie!-1-
sc. Et le Seigneur lui dit à lui et aux autres de ne la point 
molester (""); parce que cette action n'était pas oiseuse et 
sans une juste cause; et que les pauvres ne perdaient pas pour 
cela l'au1nône qu'ils voulaient leur faire chaque jour; et qu'en­
vers sa personne cc service ne pouvait toujours se faire car 
il était pour sa sépulture que cette généreuse amante prévoyait 
avec un esprit céleste, témoignant clans la mystérieuse onction 
que le Seigneur allait bientôt souffrir pour le genre humain 
et que sa mort et sa sépulture étaient très proches. Mais le 
perfide disciple n'entendait rien à cela, au contraire il s'indi-

32. Jean, XII, 5. 

33. Mais Jésus Je sachant, leur dit : Pourquoi faites-vous de ]a 
peine à cette femme? c'est une bonne œuvre qu'elle a faite envers 
moi. Matt., XXVI, 10. 
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gnait furieuse1nent contre son Maître, parce qu'il avait justifié 
l'acte de la Magdeleine. Lucifer voyant la disposition de ce 
cœur dépravé, lui envoya de nouvelles flèches de cupidité, 
d'indignation et de haine mortelle contre I' Auteur de la vie. 
Et dès lors il proposa de 1nachiner sa n1ort, et en arrivant à 
Jérusalem de rendre compte aux Pharisiens et de le discré· 
ditcr auprès d'eux avec audace comme en effet il l'accomplit. 
Parce qu'il s'en alla les trouver secrètement et il leur dit que 
son Maître enseignait des lois nouvelles contraires à celles de 
Moïse et des c1npcrcurs; qu'il était mni des festins, des gens 
perdus et profanes, <1u'il en admettait plusieurs de mauvaise 
Yie; ho111111cs et fen1111cs, qu'il les attirait dans sa cmnpagnie; 
et que pour cela ils devaient y apporter remède avant qu'il 
leur arrivàt quelque ruine, car ensuite ils ne pourraient plus 
la réparer. Et con1111c les Pharisiens étaient déjà du rnême 
scnthncnt, le prince des ténèbres les gouvC'rnant eux et Ju. 
das, ils ad1nircnt l'avis, et de là naquit lu convention de la 
vente de notre Sauveur Jésus-Christ. 

1112. Toutes les pensées de Judas étaient découvertes 
non seule111ent au divin Maître, nHtis aussi à sa très sainte 
Mère. Et le Seigneur n'en dit pas une parole à Judas; et il 
ne cessa de lui parler con1n1e père mnourcux et <l'envoyer des 
inspirations saintes à son cœur obstiné. Mais la Mère de c1,e. 
mcnce y ajouta de nouvelles cxhortHlions et de nouvelles dili­
gences pour retenir le disciple déchu; et cette nuit du festin 
qui fut le samedi avant le dimanche des Hameaux, elle l'ap­
pela et elle lui parla seule aYCC des paroles très douces et très 
cflicaces, et des larmes abondantes, elle lui exposa le péril 
formidable où il se trouvait; clic le pria de changer d'inten­
tion, et s'il avait de l'indignation contre son Maître, d'en 
prendre vengeance contre elle, que ce serait 1noins mal; parce 
qu'elle était une pure créature, et lui était son Maître et son 
Dieu véritable. Et pour rassasier la cupidité de ce cœur 
avare, clic lui offrit certaines choses qu'elle avait reçues pour 
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cette intention de la part de la Magdeleine. Mais ancune de 
ces diligcncs ne forent assez pnissantcs pour l'âme endurcie 
de Judas, et des raisons si vives et si douces ne purent fondre 
cc cœur plus dur que Je diamant. Mais au contraire comme 
il ne trouvait que répondre et qu'il était forcé par les paroles 
de la très prudente Reine, il devint encore plus furieux et il 
se tut, se montrant offensé. Cependant il n'eut pas honte 
pom' cela de prendre cc qu'elle lui donna; parce qu'il était 
aussi avare que perfide. Avec cela la très sainte Marie Je 
laissa et s'en alla trouver son Fils et son Maître; et remplie 
de larmes et d'amertume elle se jeta à ses pieds, et elle lui 
parla avec des raisons très prudentes, nrnis très <louloureuscs, 
de compassion et de quelque consolation sensible pour 
son Bien-Aimé Fils, car clic regardait dans son humanité très 
sainte qu'il souffrait certaines tristesses pour les 1nê1nes rai­
sons ,car il dit ensuite aux disciples que son âme était triste 
( 34 ) jusqu'à la mort. Toutes ces peines étaient pour les pé·· 
chés des hommes qui ne devaient pas profiter de sa passim, 
et de sa mort comme je le dirai plus loin. 

Doctrine clc la Heine dn eie7 la]'!'().~ Sainte Jforic 

1113. Ma fille, puisque dans le discours de ma vie que tu 
écris, tu entends et déclares chaque jour davantage l'amour 
très ardent avec lequel 111011 Seigneur et ton Epoux, et n1oi 

avec lui, avons embrassé Je chemin de la croix et de la souf­
france et que nous ne choisîmes que cela dans la vie mortelle; 
il est raisonnable que con1111c tu reçois cette science et que je 
te répète sa doctrine, tu tâches toi aussi de l'imiter. Cette 
dette croît en toi depuis Je jour qu'il t'a choisie pour épouse, 
d toujours elle va en s'aug1ncntant et tu ne peux t'en déga­
ger si tu n'c111brasscs les travaux et si tu ne les ain1es avec 

34. Ibid., 38. 
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une affection telle que la plus grande peine pour toit soit de 
n'en point souffrir.• Hcnonvelle chaque jour ce désir dans ton 
cœur, car je te veux très sage dans cette science que le monde 
ignore et abhorre. Mais sache de même que Dieu ne veut 
point affliger la créature seulcn1ent pour l'affliger, 111ais pour 
la rendre capable et cligne des bienfaits et des trésors qu'il 
lui tient préparés par cc moyen au-dessus de toute pensée Im­
mainc. ("") Et en foi de cette vérité et comme en gage de cette 
promesse il voulut se transfigurer sur le Thabor en ma pré­
sence et en celle de quelques disciples. Et clans l'oraison 
qu'il fit là au Père, que moi seule je connus et je compris, 
son Hun1anité très sainte s'étant humiliée, le confessant pour 
vrai Dieu, infini en perfections et en attributs, comme il le 
faisait toujours lorsqu'il voulait faire quelque prière, il le sup­
plia que tous les corps mortels qui pour sou amour se seraient 
aflligés et auraient travaillé à son imitation dans la nouvelle 
loi de grâce participassent ensuite de la gloire de son propre 
corps; et afin d'en jouir dans le degré correspondant à cha­
cun, ils ressuscitassent dans le- nième corps au dernier jour 
du jugement final, unis ù leurs propres âmes. Et parce que 
le Père concéda cette pétition, il voulut qu'elle fût confirmée 
comme un contrat entre Dieu et les hommes, par la gloire que 
reçut le corps de leur Maître et Sauveur, lui donnant en arrhes 
la possession de cc qu'il demandait pour tous ceux qui le sui­
vraieut. Tel est le poids des afllictions (36) momentanées et 
des peines que les mortels s'imposent en se privant des viles 
délectations terrestres, en mortifiant leur chair et en souffrant 
pour Jésus-Christ mon Fils et mon Seigneur. 

35. L'œil n'a point vu, l'oreille n'a point entendu, et le cœur de 
l'homme n'a point compris ce que Dieu a prépart" à ceux qui l'aiment. 
I Cor., Il, 9. 

36. Les tribulations si courtes et si légères de la ,,ie présente pro­
duisent en nous le poids éternel d'une gloire sublime et incomparabk. 
Il Cor., IV, 17. 
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1114. A cause des mérites infinis que Jésus-Christ inte1-
posa dans cette demande, c'est nne couronne de justice ('") 
pour la créature que cette gloire qui lui appartient comme 
membre de son Chef Jésus-Christ qui la lui mérita. Mais 
cette union doit être par la grâce et l'imitation dans la souf­
france à laquelle correspond la récompense. Et si souf­
frir quelque travaux corporels que ce soit a sa couronne, celle­
ci, sera beaucoup plus grande d'avoir enduré, souffert et par­
dOnné les injures et d'avoir rendu pour elles des bienfaits, 
con1n1c nous le fîn1cs avec Judas; puisque non seulen1ent le 
Seigneur ne le renvoya point de l'apostolat, ni ne se 1nontra 
indigné à son égard, mais il l'attendit jusqu'à la fin, quand 
par sa malice il acheva de se rendre incapable pour le bien 
en se livrant au démon. Dans la vie mortelle le Seigneur 
chemine avec des pas très lents vers la vengeance; mais en­
suite il compensera la lenteur par la gravité du chàtiment. Et 
si Dieu souffre et attend si I0ngten1ps, con1bien un vil vcnnis­
seau doit-il ·en souffrir un autre qui est de sa propre nature 
et de sa propre cm1dition? Avec cette vérité et avec le zèle de 
la charité de ton Seigneur et ton Epoux, tu dois régler ta pa­
tience, ton support et le soin du saint des âtnes. Je ne te dis 
point en cela que tu doives souffrir cc qui sera ·contre la gloire 
de Dieu, car cc ne serait pas être véritable zélatrice du bien 
de ton prochain; mais que tn aimes l'ouvrage du Seigneur et 
que tu abhorres le péché; que tu souffres et que tu dissimules 
ce qni te regarde toi-même et que ln travailles afin que tous se 
sauvent autant que possible. è\e perds point sitôt confiance 
lorsque tu n'en vois pas le fruit, au contraire présente au 
Père Eternel les mérites de mon très saint Fils, mon inter­
cession et celle des anges et des saints, car con1n1c Dieu est 

37. Reste la couronne de justice qui m'est réservée, que le Sei­
gneur juste juge me rendra en cc jour; et non seulement à moi, mais 
encore à ceux qui aiment son avènement. II Tim., IV, 8. 
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charité ('l 8) et que les bienheureux sont dans sa Majesté, ainsi 
ils c:•~rcent la charité envers les voyageurs. 

38. I Jean, IV, 1G. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. La prédication et les merveilles qui sont les miracles publics 
de Jésus étant commencés depuis les noces de Cana, c'est-à-dire après 
le 6 janvier; et la Transfiguration étant arrivl'e plus de deux ans et 
demi après, il s'en suit que lorsque JCsus-Christ se transfigura il avait 
déjà célébré trois Pâques avec ses disciples; car il célébra la premiè­
re environ trois mois après les noces <le Cana à la quatorzième lune 
de Nizan ou Marc; la deuxième environ douze mois après, et la troi­
sième après douze autres mois, de sorte que lorsqu'il célébra cette 
troisième, il ne s'était passé que vingt-sept mois depuis les noces de 
Cana; et comme la Transfiguration arriva plus de deux ans et demi 
nprès ces noces, elle dut arriver après la troisième Pâque, et à plus 
de trois mois d'intervalle de cette Pâque. Or, après la Transfigura­
tion, Notre-Seigneur Jésus-Christ- célébra encore une autre Pâque 
avant la Passion, laquelle Pàque fut ainsi la quatrième et la dernière 
célébrée avec ses disciples, après les noces de. Cana. L'Evangéliste 
saint .Jei;i.n, parle de ces quatre Pâques aux chapitres I, 13; V, t; VI, 4; 
Xlll, 1. 

b. Supra, 695, 851. 

c. Infra, 1210, 1215 et 1395. 



CHAPITRE V I I. 

Le wcrenient caché qui précédci le trimnphe de Jésus­
Christ en J érusalcm; et comment il y entra et fiit 

reçu de se.s habitants. 

SOMMAIRE. - 1115. Dans le sacrement de la Rédemption humaine 
sont renfermés plusieurs mystères qui ne furent point explicite­
ment révélés. - 1116. Mystères qui arrivèrent à Béthanie après 
l'onction de la Madeleine. - 1117. Vision très admirable et nou­
velle offrande du Christ et de Marie; Je Christ à la droite du Père. 
-1118. Commencement du psaume : Dixit Dominus Domino meo. 
-1110. Explication de tout le psaume. - 1120. Deux points aux-
quels se réduisent les mystères de ce psaume. - 1121. Entrée 
triomphante de Jésus-Christ à Jérusalem. - 1122. Ce triomphe 
manifeste le pouvoir de la Divinité. - 1123. Plusieurs autres créa­
tures en ressentirent les effets. - 1124. Abattement des démons; 
fête des Anges; entrée dans le temple. - 1125. Prédication de 
Jésus-Christ dans le temple; voix du Père. - 1126. Combien les 
jugements de Dieu sont différents de ceux des hommes dan.'i 
l'exaltation des créatures; désir des honneurs; le monde change 
d'ordinaire les sorts . ..- 1127. Quand et comment on doit accepter 
Jes honneurs visibles. 

1115. La plus grande des œuvres de Dieu que l'on 
appelle ad extra, parce qu'il les fit au dehors de lui-même, 
fut celle de prendre chair humaine, de souffrir et de mourir 
pour le remède des hommes. Cc sacrement n'aurait pu être 
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cmnpris (1) pur la sugcsse hu1nainc si l' Auteur n1ên1c ne le 
lui eût révélé par tant d'arguments et de témoignages. Et 
avec tout cela, plusieurs sages selon la chair firent difüculté 
de croire leur propre bienfait et leur remède. D'autres le 
crurent niais non point avec la vérité et les conditions qui 
l'accompagnèrent. D'autres, qui sont les catholiques croient, 
confessent et connaissent cc sacrement dans le degré de lu­
mière que la Sainte Eglise en a. Et dans cette foi explicite 
des 1nystères révélés, nous confessons iinpliciten1ent ceux qui 
y sont renfer1nés; et il n'a pas été nécessaire qu'ils fussent 
manifestés au monde, parce qu'ils ne sont pas précisément 
indispensables; et Dieu réserve les uns pour les temps oppor­
tuns et d'autres pour le dernier jour, quand tous les cœurs se­
ront révélés (') en la présence du juste juge. L'intention du 
Seigneur en 1ne co1nniandant d'écrire cette Histoire con1me 
je l'ai dit d'autres fois (a) et comme je l'ai souvent compris, 
est de manifester quelqnes-uns de ces sacrements cachés sans 
opinions ni conjectures hun1aines; et ainsi j'en lais.se écrits 
plusieurs qui 1n'ont été déclarés et je connais qu'il en reste 
beaucoup de très vénérables et de très admirables. Pour les­
quels je veux prévenir la piété et la foi catholique des fidèles; 
puisque celui qui le sera ne fera pas difüculté de croire l'ac­
cessoire, confessant avec foi divine le principal des vérités 
catholiques, sur quoi se fonde tout ce que je ·laisse écrit et cc 
'JUe j'écrirai dans le reste de cet argument spécialement de la 
passion de notre Rédempteur. 

1116. Le samedi dans lequel arriva l'onction de la Mag­
ddeine à Béthanie, le souper étant achevé, comme je l'ai dit 

1. Ni la chair, ni le sang ne t'ont révélé ceci, mais mon Père qui 
est dans les cieux. !Matt., XVI, 17. 

2. Ne jugez pas avant le temps jusqu'à ce que vienne Je Seigneur 
qui éclairera ce qui est caché dans les ténèbres et manifestera les pen­
sées secrètes des cœurs; et alors chacun recevra de Dieu sa louange. 
I Cor., IV, 5. 
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dans le chapitre passé, notre divin Maître se retira à sa cham­
bre; et sa très sainte Mère ayant laissé Judas dans son obsti­
nation s'en alla en la présence de son Fils très aimant, l'ac­
compagnant comme elle avait coutume dans l'oraison et les 
exercices qu'il faisait. Sa Majesté était déjà près d'entrer 
dans le plus grand conflit de sa carrière, qu'il avait prise, com­
me dit David, (3) depuis le suprême ciel pour y retourner, 
laissant vaincus le démon, le péché et la mort. Et comme le 
très obéissant Fils allait volontairement à la passion et à la 
croix, étant déjà si proche, s'offrit de nouveau au Père éter­
nel, et prosterné en terre sur son visage, le confessa et le loua, 
faisant une profonde oraison et une très sublime résignation, 
dans lesquelles il acceptait les affronts de sa passion, les pei­
nes, les ignominies et la mort de la croix pour la gloire du 
même Seigneur et pour le rachat de tout le genre humain. Sa 
bienheureuse Mère était retirée un peu à un côté de l'oratoire 
fortuné, accompagnant son Fils et Seigneur très cher dans 
l'oraison, ce qu'ils faisaient tous deux, le Fils et la Mère avec 
des larmes de l'intime de leurs âmes très saintes. 

1117. En cette circonstance avant minuit le Père Eternel 
apparut en forme humaine visible (b) avec !'Esprit-Saint et 
une multitude innombrable d'Anges qui assistaient au spec­
tacle. Et le Père accepta le sacrifice de Jésus-Christ son très 
saint Fils, et qu'en lui s'exécutât la rigueur de sa justice afin 
de pardonner au monde. Et ensuite, le même Père éternel 
parlant avec la bienheureuse Mère, lui dit : "Marie, notre Fille 
"et notre Epouse, je veux que tu nous livres de nouveau ton 
"Fils afin qu'il soit sacrifié, puisque je le livre pour la rédemp­
" tian des honnnes." L'hu1nblc et candide Colmnbe répon­
dit : "Voici, Seigneur, la poussière et la cendre, indigne que 
"votre Fils unique et Rédempteur du monde soit mien. Mais 

3. A l'extrémité du ciel est sa sortie; et le terme de sa course à 
l'autre extrémité. Ps. XVIII, 7. 
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~, sounüsc à votre bonté ineffable, qui lui donna for1ne hu111ai­
" ne dans nies entrailles, je l'offre et je n1'offre avec lui à votre 
"divin bon plaisir. Je vous supplie, Seigneur et Père éter .. 
~, nel, de nie recevoir afin que je souffre conjoinlen1ent avec 
"Yotrc Fils et le nüen." Le Père éternel accepta aussi l'obla­
tion de la très sainte Marie comme sacrifice agréable. Et 
élevant du sol le Fils et la Mère, il dit : "Voici le fruit béni de 
"la terre que désire nrn volonté." -Aussitôt il éleva le Verbe 
fait chair au trône de sa Majesté dans lequel il était, et le Père 
éternel le 1nit à sa droite, avec la 1nê1nc autorité et la n1ême 
préé111incncc qu'il avait lui-1nê1nc. 

1118. La très sainte Marie demeura clans le lieu où 
clic était, mais toute transformée et élevée clans une jubila­
tion et une splendeur admirables. Et voyant son Fils unique 
assis à la droite de son Père éternel, elle prononça et dit ces 
premières paroles du psaume CIX, dans lequel David avait 
prophétisé mystérieusement cc sacrement caché : Le Sei­
gneur a dit à 1non Seigneur, assieds-toi à 1na droite. La 
divine Heine fit ù la louange du Père éternel, et du Verbe fait 
honunc un cantique n1ystérieux sur ces paroles conune en les 
commentant. Et lorsqu'elle cessa de parler, le Père poursui­
vit tout le reste du psaume, comme celui qui exécutait et qui 
opérait par son décret inunuablc tout cc que contiennent ces 
paroles profondes et mystérieuses jusqu'à la fin clu psaume 
inclusivenwnt. li est très difficile pour moi de réduire à mes 
lcnnes insuflisants l'intelligence que j'ai d'un si haut 111ystè­
rc; nwis j'en dirai quelque chose, con1111e le Seigneur 111c l'a 
concédé, pour <rue l'on con1prennç en partie un saCrcincnt si 
caché et une telle· nwrvcillc du Tout-Puissant, et ce que le 
Père éternel donna à entendre à la Très Sainte Marie et aux 
esprits souverains. 

1119. Il poursuivit et dit 
enne1nis con11ne escabnm de 

: 111squ'à 
les pieds. 

ce q11e je pose les 
Parce que tu t'es 
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humilié (4 ) par ma Yolonté éternelle, tu as mérité l'exalta­
tion que je te donne au-dessus de toutes les créatures; et qu'en 
la nature hunrninc que tu as reçue, tu règnes à 111a droite pour 
une durée éternelle qui ne peut défaillir; et que pendant toute 
son étendue je pose tes cnncn1is sous tes pieds et ton c111pire, 
conunc étant le(!.r Dieu, le Réparateur des honunes; afin que 
les 1nêi11cs qui ne t'obéissent et ne te reçoivent point voient ton 
humanité, qui sont tes pieds, élevée et exaltée. Et pendant 
que' je ne l'exécute pas encore, afin que le décret de h Ré­
demption des honuncs arrive à sa fin, je veux que 1ncs cour­
tisans voient nrnintcnnnt ce que les démons et les honunes 
connaîtront ensuite: que je t'ai donné la possession de n1n 
droite, au 1nê111e te111ps que tu t't•s lnunilié à la n1ort ignmni­
nicuse de la croix; et que si tu te livres à cette croix et à b 
disposition de leur 'n1alicc, c'est pour nui gloire et 1110n ngré­
mcnt, et afin qu'ensuite pleins de confusion ils soiC'nt 1nis sous 
tes pieds. 

Pour cela le Seigneur enuerra la verue de ta vertu de 
Si'on, qui do1nine Clll 1nilieu de i("-S enneinis. Parce que 
UJOÎ, conune Dieu tout puissant et qui suis cc;lui qui suis (5) 
véritablcn1cnt et réclk1ncnt, j'enverrai cl je gouvernerai ln 
verge et le sceptre de la Yertu invincible; de manière que 11011 

seulement après que tu auras triomphé de la mort par la 
Réde1nption dC's honuncs conson11néc, ils te reconnaissent pour 
leur Réparateur, leur Guide, leur Chef et le Seigneur de tout; 
mais dès nrnintcnant je veux qu'aujourd'hui, avant de souf­
frir la mort, tu obtiennes admirablement le triomphe, quand 
les hommes te méprisent et traitent de ta ruine. Je veux que 
tu triomphes de leur méchanceté et de la mort; et que dans la 
force de ta Ycrtu ils soient obligés ù t'honorer librement, et 

4. Il s'est humilié lui-même, s'étant fait obéissant jusqu'à la mort 
de la croix. Philipp. II, 8. 

5. Exode, III, 14. 
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qu'ils te col)fcsseut et t'adorent, te rendant culte et venera­
tion; et que les démons soient vaincus et confondus par la 
verge de ta vertu; et que les Prophètes et les Justes qui t'at­
tendent dans les limbes, reconnaissent avec mes anges cette 

·1ncrveillcusc exaltation que tu as n1éritée dans mon accepta­
tion et mon bon plaisir. 

Avec loi est le prillcipe au jour de ta force, dans le/ 
splendeurs des Saints je t'ai engendré avant. l'étoile dn ma­
tin de ma fécondité. Au jour de cette vertu et de ce pou­
voir que tu as pour triompher de tes enne1nis, je suis en toi· 
et avec toi, comme principe de qui tu procèdes par génération 
éternelle de mon entendement fécond, avant que l'étoile 
du matin de la grâce, par laquelle nous décrétâmes de uous 
manifester aux créatures, fût formée, et dans les splendeurs 
dont jouiront les Saints lorsqu'ils seront béatifiés par notre 
gloire. Et aussi est avec toi ton principe en tant qu'homme, 
et tu fus engendré au jour de ta vertu; parce que dès l'ins­
tant que tu reçus l'être humain par la génératioil temporelle 
de ta Mère, tu eus les oeuvres du mérite qui est maintenaht 
avec toi et qui te rend digne de la gloire et de l'honneur qui 
doivent couronner ta vertu en ce jour et en celui de mon éter­
nité. 

Le Seigneur a juré : tu es prêtre pour toujours selon 
l'ordre de M e/chisedech. Moi ·gui suis le Seigneur et tout­
puissant pour accon1plir cc que je pro1nets, je déterininai avec 
fcrincté, con11ne pur un jure1nent Îln1nuable que tu serais le 
grand prêtre de la no11vellc Eglise et de la- loi de l'Evangile, 
scion l'ordre au tique du prêtre. Melchisédech; parce que tu 
seras le vrai prêtre qui offrira le pain et le viu que figura 
l'oblation de Melchisédech. (") Et je ne me repentirai pas de 
cc décret; parce que cette obla tian sera pure et acceptable et 
un sacrifice de louange pour 1noi. 

6. Melchisédech roi de Salem offrant du pain et du vin, car il était 
prêtre du Dieu très haut. .. Gen., XIV, 18. 
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Le Seignellr à ta droite écrasera les rois all jollr de sa 
colère. Par les œuvrcs de Ion Humanité dont la droite est 
la divinité unie avec elle, el en vertu de laquelle lu dois les 
'opérer; et avec l'instrun1cnt de ton Hu1nanité, j'écraserai, n1oi 
qui suis un 1nê1ne Dieu (7) avec toi, la tyrannie et le pouvoir 
qu'ont montré les recteurs cl les princes des lénébrcs et du 
monde, tant les anges apostats que les honunes, en ne t'ado­
rant, ne te reconnaiSsant et ne te servant point cmnmc leur 
Dieu, leur Supérieur cl lenr Chef. J'exécutai ce châtiment 
quand Lucifer el ses adhérents ne le reconnurent pas, car cc 
fut pour eux le jour de nu1 colère; et après arrivera le chàti­
ment de la colère que j'exercerai envers les honunes qui ne 
t'auront point rc(u et qui n'auront point suivi ta loi sainte. 
Je les écraserai d les humilicmi tous de ma juste indig1u­
tion. 

li jugem les nations, il remplira les ruines et Sllr la 
terre il écrasera les tètes de plllsiellrs. Ta cause étant jus­
tifiée contre tous les mortels enfants d'Adam qui ne profile­
ront point de la miséricorde dont tu uses à leur égard, les 
rachetant gracieusement du péché et de la mort éternelle; k 
mên1c Seigneur qui suis 1noi-111êi11e, jugera en équité et en 
justice toutes les nations; cl triant les justes et les élus des 
pécheurs et des réprouvés, il remplira le vide des ruines qnc 
laissèrent les anges apostais qui ne conservèrent point leur 
grâce et leur doniicilc. Avec cela il écrasera sur la terre la 
tête des orgueilleux, qni seront en gmnd nombre, paF leur 
volonté obstinée el dépravée. 

Du torrent il boira dans le chemin; pour cela il élèvera 
la tête. Le même Seigneur, le Dieu des Yengeanccs exaltera 
sa tête; el pour juger la terre cl donner aux superbes leur 
rétribution, il se lèvera; c•t con11nc s'il buvait le torrent de son 

7. Moi et mon Père nous sommes une seule chose. Jean, X, 30. 
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indignation, il enivrera ses flèches (8 ) dans le sang de ses 
cnnc1nis, et avec l'épée de son châtin1ent il le confondra dans 
le chemin par où ils devaient arriver à leur félicité et l'obte­
nir. Ainsi tu lèveras la tête et tu l'exalteras sur tes ennemis 
désobéissants à ta loi, infidèles à ta vérité et à ta doctrine. 
Cela sera justifié, toi ayant bu le torrent des opprobres et des 
affronts jusqu'à la mort de la croix, dans le temps que tu 
auras opéré leur Rédemption. 

1120. La très sainte Marie eut ces intelligences et bean­
coup d'autres très sublimes et très cachées des paroles mysté­
rieuses de ce psaume que prononça le Père éternel. Bien que 
quelques-unes de ces paroles parlent ù la troisiè1ne personne, 
néanmoins il les disait de lui-même et du Verbe Incarné. Tous 
ces mystères se réduisent principalement à deux points ; l'un, 
aux 1nenaccs qu'ils contiennent contre les pécheurs, les infi­
dèles et les mauvais chrétiens; parce qu'ils ne reçoivent point 
le Rédempteur du monde, ou ils ne gardent point sa divine loi: 
et l'autre comprend les promesses que le Père Eternel fit à 
son Fils Dicu-Hom1ne de glorifier son saint no111 sur ses enne­
nüs et contre eux. Et c01nn1c gage, signe, ou arrhes de cette 
exaltation universelle du Christ après son Ascension et sur­
tout dans Je jugement final, le Père ordonna qu'il reçût à son 
entrée de Jérusalem, cet applaudissement et cette gloire que 
lui donnèrent ses habitants· le jour qui suivît cette vision si 
mystérieuse; et étant finie le Père et !'Esprit-Saint disparurent 
ainsi que les anges qui avaient assisté avec ad1niration à ce 
sacrement caché. Notre Rédempteur Jésus-Christ et sa bien­
heureuse Mère demeurèrent en colloques divins tout le reste 
de cette très heureuse nuit. 

1121. Le jour étant arrivé, qui fut celui qui correspond 
aù DiJnanchc des Rmneaux, sa Majesté sortit avec ses disci­
ples pour Jérusalem, assisté de beaucoup d' Anges qui le 

8. Dent., XXXII, 42. 
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Jouaient de le voir si rempli d'amour pour les hommes, de 
sollicitude pour leur salut éternel. Et ayant cheminé deux 
lieues, plus ou moins, en arrivaut à Béthphagé il envoya deux 
disciples à la maison d'un homme puissant qui était proche et 
selon sa volonté ils lui amenèrent deux ânons; l'un que per­
sonne n'avait jmnais n1onté ni ne s'en était janrnis servi. No­
tre Seigneur se dirigea vers Jérusalem, et les disciples accom-
1nodèrent de leurs vêten1cnts et de leurs 1nanteaux l'ânon et 
aussi l'ânesse; parce que le Seigneur se servit des deux dans 
ce triomphe, conformément aux prophéties d'Isaïe et de Za­
charie (') qui l'avaient écrit plusieurs siècles auparavant, afin 
que les prêtres et les sages de la loi n'en eussent point d'igno­
rance. Les quatre Evangélistes (10) sacrés écrivirent aussi ce 
triomphe merveilleux du Christ, et ils racontent ce qui fut 
visible et manifeste aux yeux des assistants. Il arriva dans 
Je chemin que les disciples et avec eux tout le peuple, petits et 
grands acclamèrent Je Rédempteur pour Je Messie véritable, 
Fils de David, Sauveur du monde et véritable Roi. Les uns 
disaient : La paix soit dans le ciel et la gloire dans les hai1-
te11rs, béni soit celui q11i vient comme Roi au nom du Sei­
gneur; d'autres disaient: Hosanna, Filio David: Sauvez­
no11s, Fils de David, béni soit le règne qui est déjà ven11 de 
notre père David. Les uns et les autres coupaient des pal­
mes et des rameaux des arbres en signe de triomphe et d'allé­
gresse et ils jonchaient de leurs vêtements Je chemin où pas­
sait Je nouveau Triomphateur dans les combats, Notre-Sei­
gneur Jésus-Christ. 

9. Dites à ]a fille de Sion : Voici que ton sauveur vient; voici que 
sa récompense est avec ]ui et que son œuvrc est <levant lui. Isaïe 
LXII. 11. Exulte tout à fait, fille de Sion; jubile, fille de Jérusnlem; 
voici que ton Roi viendra à toi, juste et sauveur, lui-rnème pauvre et 
monté sur une ânesse et sur un poulain petit d'une ânesse. Zacharie, 
IX, 9. 

10. Matt., XXI, 1; Marc, XI, 8; Luc, XIX ,36; et Jean, XII, 13. 
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1122. Toutes ces œuvres et ces démonstrations de culte 
et d'adoration que les hommes donnaient au Verbe divin fait 
ho1n1nc, manifestaient le pouvoir de sa divinité et surtout 
dans l'occasion qu'elles arrivèrent, quand les prêtres et les 
Pharisiens l'attendaient et le cherchaient pour lui ôter la vie 
dans la 111êinc ville. Parce que s'ils n'avaient pas été 1nus 
intérieurement par sa vertu divine touchant les miracles qu'il 
avait opérés, il n'eùt pas été possible que tant d'hon11nes 
cnscn1blc, plusieurs d'entre eux gentils et d'autres cnn(:1nis 
déclarés l'eussent acclan1é con1n1c vrai Roi, Sauveur et Mes­
sie et se fussent sou1nis à un honune pauvre, hu1nble et per­
sécuté, et qui ne venait pas avec un apparat d'urines ni de 
puissance hu111aine; ni en chars de trimnphe, ni avec des che­
vaux superbes et couverts de richesses. Tout lui manquait 
en apparence et il entrait sur un âne humble et méprisable 
pour le faste cl la vanité humaine; excepté son air, qui était 
grave, serein et plein de 1najesté correspondant à sa dignité 
occulte; mais tout le reste au dehors était contre cc que le 
monde applaudit et solcmnisc. Et ainsi la vertu divine était 
manifeste dans les effets, mouvant par sa force et su volonté 
les cœurs hu111ains, afin qu'ils se sounlÎsscnt ù leur Créa­
tc11r et Réparateur. 

1123. Mais outre la commotion universelle qui fut con­
nue à Jérusale111 par la lu111ière divine que le Seigneur envoya 
aux cœurs de tous, afin qu'ils reconnussent notre Sauveur, ce 
triomphe s'étendit à toutes ks créatures, ou à plusieurs plus 
capables de raison;. afin que s'acc01nplît ce que le Père éter­
nel avait promis à son Fils unique, connue je l'ai déjà dit (c). 
Parce qu'à l'entrée de notre Sauveur Jésus-Christ à Jérusa­
lem, l'archange saint Michel fut envoyé pour donner connais­
sance de ce mystère aux saints Pères et aux Prophètes d<:s 
limbes; et joint à cela ils curent tous une vision particulière 
rle l'entrée du Seigneur et de ce qui y arriva; et de cette caver­
ne où ils étaient, ils reconnurent, confcss(~rcnt et adod_•rcnt 
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notre Maître et Seigneur Jésus-Christ pour vrai Dieu et Ré­
dempteur du monde, et ils lui firent de nouveaux cantiques 
de gloire et de louange, pour l'admirable triomphe qu'il rem­
portait sur la mort, le péché et l'enfer. Le pouvoir divin s'é­
tendit aussi à mouvoir les cœurs de plusieurs autres qui vi­
vaient dans le monde. Parce que ceux qui avaient foi en 
Notre Seigneur Jésus-Christ, ou qui avaient connaissance de 
lui, non seulement dans la Palestine et ses confins, 1nais en 
Egypte et en d'autres royaumes, furent excités et mus afin 
qu'en cette heure ils adorassent en esprit leur Rédempteur et 
le nôtre, comme ils le firent avec une jubilation spéciale de 
leurs cœurs que leur causa la visite et l'influence de la lumiè­
re divine qu'ils reçurent pour cela, quoiqu'ils ne connussent 
pas expressé111ent la cause ni la fin de ce n1ouvement. Mais il 
ne fut pas inutile pour leurs âmes; parce que ses effets les 
avancèrent beaucoup dans la foi et les bonnes œuvres. Et 
afin que le triomphe que notre Sauveur remportait sur la mort 
en cet événement fût plus glorieux, le Très-Haut ordonna 
qu'elle n'eut point de force contre la vie des mortels en ce 
jour; et ainsi il ne mourut personne dans le monde ce jour-là, 
quoique naturellement plusieurs fussent morts, si la puis­
sance divine ne l'eut empêché, afin qu'en tout le triomphe fût 
admirable. ( d) 

1124. Cette victoire sur la mort fut suivie de la victoire 
sur l'enfer, qui fut plus glorieuse quoique plus cachée. Parce 
qu'au 1nmnent où les hmn1ncs comn1cncèrent à invoquer et à 
acclamer notre Maître Jésus-Christ comme Sauveur et Roi 
qui venait au 110111 du Seigneur, les dé1nons sentirent contre 
eux le pouvoir de sa droite, qui les renversa tous de leurs 
places, autant qu'ils étaient dans le monde et les précipita 
dans les profonds cachots de l'enfer. Et pendant ce peu de 
tc1nps que Jésus-Christ poursuivit ce voyage, aucun dén1on 
ne dcn1cura sur la terre; niais ils tmnbèrent tous dans l'abîn1e 
avec une grande rage et une grande terreur. Dès lors ils 
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soupçonnèrent que le Messie était déjà dans le monde avec 
plus de certitude qu'ils en arnicnt eue jusque là, et aussitôt ils 
conférèrent entre eux de cc doute, con1n1c je le dirai dans le 
chapitre suivant. Le Sauveur du n1ondc poursuivit son 
trimnphc jusqu'à son entrée dans Jérusale111, et les saints 
Anges qui le regardaient et l'accmnpagnaicnt lui chantèrent 
de nouvelles hymnes de louanges et de divinité avec nne har­
monie admirable. Etant dans la ville avec la jubilation de 
tous ses habitant.s, il descendit de l'âne et dirigea ses pas 
beaux et graves vers le te1nplc oü arriva, à l'ad1niration de 
tous, cc que les Evangélistes rapportent des rncrvcilles qu'il 
y opéra. (11 ) Embrasé de zèle pour l'honneur de la maison 
de son Père, il renversa les tables de ceux qui vendaient et 
achetaient dans le temple; et il chassa dehors ceux qui en fai­
saient une rnaison de con1n1c1Tc et une caverne de voleurs. 
Mais au moment où le triomphe cessa, la droite du Seigneur 
suspendit l'influence qu'il donnait aux cœurs de ces habitants 
de Jérusalc1n. Quoique les justes dcnieurasscnt an1éliorés et 
plusieurs justifiés; d'autres revinrent à l'état de leurs vices et 
de leurs n1auvaises habitudes et aux exercices Îlnparfaits: 
parce qu'ils ne profitèrent point de la lumière ni des inspira­
tions que leur envoya la disposition divine. Et quoiqu'il y 
en eut tant qui avaient acclamé et reconnu Notre Seigneur 
Jésus-Christ pour roi de .Térusale111, il n'y L'n L'ut point qui (12 ) 
l'hospitalisùt ni qui le reçut dans sa maison. 

1125. Sa Majesté demeura dans le kmple enseignant et 
prêchant jusqu'au soir. Et il ne consentit point qu'on lui 
apportât seulement un vase d'eau ù boire; et il n'accepta ni 

11. '.'vlatt., XXI, 12; Luc, XIX, fa 

12. Et Jésus entra ù Jl·rusalem clans le temple; et après avoir 
regardé toute chose, comme l'heure l·tait déjù fort avancl•e, il se reli­
rn ù B&thanic avec les <louze. Marc, XI, 11. 
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cc rafraîchissem,ent ni aucun autre (1::i) en confinnation de la 
vénération et du culte que l'on devait rendre à ce saint lieu, 
cette 111aison de prfrre. Il retourna ce soir-là à Béthanie 
d'où il était venu, et il revint ensuite à Jérusalem les jours sui­
vants jusqu'à sa passion. La divine Mère et Souveraine, la 
très sainte Marie demeura seule ce jour-là à Béthanie et elle 
vit de là, d'une vision particulièr~ tout cc qui arrivait dans 
le triomphe admirable de son Fils et son Maître. Elle vit ce 
que faisaient les esprits suprêines dans le ciel, les hmn1ne~ 
sur la terre, et cc qui arriva aux dénions dans l'enfer; et con1-
ment le Père éternel dans toutes ces merveilles exécutait et ac­
c01nplissait les prmnesscs qu'il avait faites auparavant à son 
Fils unique fait homme, lui donnant la possession de l'empirl' 
et du domaine de tous ses ennemis. Elle vit aussi tout ce que 
fit notre Sauveur dans cette occasion et dans le temple. Elle 
rntendit cette voix du Père qui descendit dn ciel en présence 
des assistants; répondant à notre Sanvcnr Jésus-Christ et il 
lui disait : Je t'ai glorifié et je te glorifierai de nouveau. (14 ) 

Par là il donna à entendre que, onlrc la gloire et le triomphe 
que le Père avait donné au Verbe Incarné cc jour-là et les au­
tres qui ont été rapportés, il Je glorifierait et l'exalterait dans 
le futur après sa mort, parce que les paroles du Père Eternel 
cmnprcnnent tout cela; et ainsi sa bienheureuse Mère l'enten­
dit et le pénétra avec une jubilalion achnirable de son très pur 
esprit. 

Doctri11e de /(1 trh .w1i11tc M(lrie, lu Heine et 
lu Dmne du ciel 

1126. Ma fille, tu as écrit quelque chose des mystères ca­
chés c!u tric.nuphe de mon très saint Fils, le jour qu'il entra à 

13. Les ayant quittés, il s'en alla hors de Ja ville, à Béthanie, et 
il s'y arrl·ta. Le lendemain matin romme il revenait à la vil1c, il 
ent faim. 1fatt., XXI, 17, 18. 

14. ,Jean, Xll, 28. 
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Jérusalem et de ce qui le précéda, et tu en as connu davantage; 
mais tu en connaîtras beaucoup plus dans le Seigueur, parce 
que dans la vie n1ortelle, vous, les voyageurs ne pouvez les 
pénétrer. Néann1oins, en ce qui leur a été manifesté, il y a 
uue doctrine et une désillusion suffisante pour connaître com­
bien les jugements du Seigneur sont élevés, (") et combien 
ils sont différents des pensées des hommes. Le Très-Haut re­
garde (rn) le cœur des créatures et l'intérieur, où est la beauté 
( 17 ) de la fille du roi; et les hommes regardent ce qui est appa­
rent et sensible. Pour cela, les justes et les élus sont estimés 
et élevés aux yeux de sa sagesse ,quand ils s'abaissent et s'hu­
milient; et les orgueilleux sont humiliés et abhorrés quand 
ils s'élèvent. Cette science, ma fille, est comprise de peu, et 
pour cela les enfants des ténèbres ne savent point désirer ni 
chercher d'antre honneur ni d'autre exaltation, outre celle que 
leur donne le monde. Et quoique les enfants de la sainte 
Eglise confessent et connaissent que celle-ci est vaine et sans 
substance et qu'elle ne demeure pas plus que la fleur et le foin; 
néanmoins ils ne pratiquent pas cette vérité. Et comme leur 
conscience ne leur donne pas le témoignage fidèle des vertus 
et de la lumière de la grâce, ils sollicitent le crédit des hom­
mes, et l'applaudissement et la gloire qu'ils peuvent leur don­
ner, quoique tout est faux, trompeur et plein de mensonge; 
parce que Dieu seul est celui qui honore et élève sans erreur 
celui qui le mérite. Le monde change d'ordinaire les sorts, 
et donne ses honneurs à celui qui les 1uérite n1oins, ou à celui 
qui est le plus ambitieux et le plus sagace pour se les procurer 
et les solliciter. 

15. Autant les cieux sont élevés au-desims de la terre, autant sont 
l·levf'es mes voies au-dessus de vos voies et mes pensées au-dessus de 
vos· pensées. Isaïe, LV, 9. 

16. I Rois, XVI, 7. 

17. Toute la gloire de la fille du roi est au dedans. Ps. XLIV, 14. 
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1127. Eloigne-toi, ma fille, de cette erreur, ne t'affection­
ne pas au goùt des louanges des hommes et n'accepte point 
leurs flatteries et leurs caresses. Donne à chaque chose le 
nom et l'estime qu'elles méritent, car en cela les enfants de ce 
siècle vont à l'aveugle. Aucun des mortels ne put mériter 
l'honneur et l'applaudissement des créatures comme mon 
très saint Fils; et néann1oins il laissa et n1éprisa celui qui 
h,Ii fut donné à son entrée dans Jérusale1n; parce qu'il éiait 
seulement pour manifester sa puissance divine, et afin qu'en­
suite sa passion fût plus igno1ninicuse; et pour enseigner en 
cela aux hommes que personne ne doit accepter les honneurs 
visibles du n1ondc pour cux-mê111es s'il n'y a point une autre 
fin plus élevée de la gloire et de l'exaltation du Très-Haut à 
laquelle ils peuvent les rapporter; car sans cela ils sont vains 
et inutiles, sans fruit ni profit; puisque la félicité véritable 
des créatures capables de la gloire éternelle ne consiste pas en 
eux. Et parce que je te vois désireuse de savoir la raison 
pourquoi je ne me trouvai pas présente avec 1110n très saint 
Fils dans ce triomphe, je veux répondre à ton désir, te rap­
pelant ce qne ln as écrit souvent dans cette Histoire de la 
vision que j'avais des œuvr<'s intérieures dr- mon bien-ain1é 
Fils dans le miroir très pur de son intérieur. Avec cette 
vision, je connaissais dans sa volonté qunnd et pourquoi il vou­
lait s'absenter de moi. Aussitôt je me mettais à ses pieds 
cl je le suppliais de me déclarer sa volonté et son goùt en cc 
que je devais faire et sa Majesté me le commandait quelque­
fois et nw le déclarait d'une nwnièrc déternlinée et avec un 
ordre exprès; d'autres fois il le laissait et le re1nettait à 111011 
élection, afin que je le fisse avec l'usage de la divine lumière 
et la prudence qui m'était donnée. Il fit cela dans l'occasion 
où il déterminait d'entrer à Jérusalem triomphant de ,ses enne­
mis, et il laissa à mon choix de l'accompagner ou de demeu­
rer à Béthanie: je lui demandai permission de ne point me 
trouver présente à cette œuvrc mystérieuse, et je le suppliai 
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de 1n'cn1111cner ensuite avec lui quand il y retournerait pour 
souffrir et mourir; parce que je jugeai pour plus assuré et 
plus agréable à ses yeux de m'offrir à souffrir les ignominies 
et les douleurs de sa passion, que de participer à l'honneur 
visible que lui donnaient les hommes et ceux qui le bénissaient 
et le louaient, connaissant cc qui me serait revenu de quelque 
nrnnièrc à n1oi comn1c à sa Mère si j'eusse été présente ; 
outre que pour moi cet applaudissement n'était pas désirable, 
parce que je connaissais que le Seigneur l'ordonnait pour 
la démonstration de sa divinité et de son pouvoir infini, dans 
lesquels je n'avais point de part; et l'honneur qu'ils m'eussent 
donné à moi n'eût pas augmenté alors celui qui lui était dû 
comme Sauveur unique du genre humain. Et afin de jouir 
seule de cc mystère et de glorifier le Très-Haut dans ses mer­
veilles, j'eus dans ma retraite l'intelligence et la vi:;ion de 
tout cc que tu as écrit. Cc sera pour toi une doctrine et un 
cnseignc1nent dans n1on hnitation; suis mes hu1nbles pas, 
détache ton affection de tout ce qui est terrestre et élève-la vers 
les hauteurs, avec cela tu fuiras les honneurs humains et tu 
les abhorreras, connaissant à la lumière divine qu'ils sont va­
nité de vanités (18 ) et affiiction d'esprit. 

• 

18. Eccl. I, 14. 

NOTES EXPLICA'fIVES 

a. I Partie, 10; o;;upra 678. 

b. Le Père éternel apparut aussi sous une forme visible au pro­
phète Daniel (VII, 9.), c'est-à-dire sous la forme d'un vénérable vieil­
hrcl, Antiqm1s dienun L'Ancien des jours. L'Esprit-Saint apparut 
:tUssi plusieurs fois, ou sous forme de colombe, comme snr le 
J ourùain (:'.\.fott., III 10), ou sous forme de langue de feu comme dans 
Je CC'nnck (Actes II) ou sous forme .de nuée luisante comme sur le 
Thabor (".\fatt., XVII, 5). Ainsi leur apparition sous forme visible 
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rapportée ici par la Vénérable n'a rien d'incroyable si l'on ne veut 
pns non.plus appc1cr incro:vab1cs les faits analogues <le ln Sainte Ecri­
t.ure. 

c. Supra, 1119. 
d. Dien avait <léjà fait un miracle semblable lorsque le peuple 

rl'Israël sortit d'Egypte au nombre de plus de trois millions de per­
sonnes; parce qu'il fit que dans une si grande multitude il n'y avait 
pas un malade comme }'Ecriture l'atteste : Et il n'y avait point de 
malade dans leurs il'ib11s. Ps. CIV. Pourquoi n'en aurait-il pas fait 
un' semblable ou même un plus grand, à l'occasion de l'entrée de 
,U,sus-Christ vrni Israël, il J frusalem? 





CHAPITRE V I I I 

Les démons s'assemblent daus l'enfer pour conférer sur 
le triomphe de notre Smtvenr Jésus-Christ à Jérn­

sale1n; et cc qui résult11 de cette assemblée, et 
ime autre que firent les vont if es et les 

· Plrnrisiens à Jérusalem. 

SOMMAIRE. - 1128. Conciliabule convoqué par Lucifer. - 1129. Pro­
position qu'il Jeur fit. - 1130. Il leur déclare ce qu'il avait rlispo­
sé mo:vennant Judas et les Pharisiens pour la mort du Christ; il 
déclare aussi les grands dommages qui pouvaient leur résulter de 
cette mort. - 1131. Ils délibérèrent de l'empêcher. - 1132. Dili­
gence dans ce but. - 1133. Cause de l'obstination de .Judas. -
1134. Diligence pour dissuader les Pharisiens. - 1135. Nouveau 
concile ries Pharisiens dans lequel Judas conclut la vente de son 
Maître. - 1136. Questions de Judas pour être t'n demeure d'ef­
fectuer sa trahison. - 1137. Motifs pourquoi Dieu cacha au dé­
mon tant de choses touchant les mystères de Jésus-Christ. -
1138. Tyrannie <ln démon. - 1139. Les forces de 1a nature ne 
suffisent pas pour sortir du péché. - 1140. Châtiment spécial des 
péchés de hainr du prochain, et récompense de ceux qui sont 
doux. 

1128. Tous les mysti'rcs <[UC contient en soi le triomphe 
<le notre Suuyc1n· furent grands et adntirables, conune je l'ai 
déjà dit; mais cc n'est pas un moindre sujet d'admiration 
dans son genre que le sc•c-ret caché de cc que sentit l'enfer 
opprimé par le ponvoir divin, quand les démons y furent pré­
cipités, sa Majesté entrant à Jérusalem. Ils y furent depuis 



124 IL L1v. VI. CHAP. VIII. N° 1129 

le diinanchc que leur arriva cette ruine, jusqù'au n1ardi, deux 
jours entiers dans cette consternation que leur causa la droite 
du Très-Haut. pleins d'une fureur pénible et confuse, et avec 
des hurlements horribles ils le manifestaient à tous les dam­
né-s; et tonte cette turbulente république reçut un nouveau 
tournwnt et une nouvelle terreur, outre celle qui leur est ac­
coutun1ée. Le prince de ces ténèbres, Lucifer, plus confu:,:; 
que tous, réunit en sa présence autant de dé1nons qu'il y en 
avait dans l'enfer et prenant une place plus én1incntc co111111c 
supérieur il leur parla et leur dit : 

1129. "Il n'est pas possible que cet homme, qni nous per­
" sécutc ainsi ne suit plus que prophète; il ruinè notre pouvoir 
" et il écrase n1cs forces. Parce que l\iloïse, Elie, Elisée et 
"d'nutrcs de nos anciens cnncn1is ne nous ont jmnais vaincus 
"nvcc tant de violence, quoiqu'ils fissent d'autrrs 1nervcillcs, 
"ni non plus il ne rn'a pas été caché tant d'œuvrcs des autres 
" con1n1e de celui-ci; en particulier de celles de son intérieur 
"dont je n'arrive ù connaître que très . peu. Et c01n1nent 
" quelqu'un qui ne serait que pur honnnc, pourrait-il faire 
" cela d nrnnifcstcr un pouvoir si suprè1ne sur toutes les cho­
" ses ciuc ses œmTcs publient généralement? Et il reçoit les 
" louanges et la gloire que les honnnes lui en donnent sans 
"s'altérer ni s'enorgueillir. Et clans cc tri01nphc qu'il a eu 
"en entrant à .lérusalc111 il a 1nontr('. une nouvelle puissance 
"contre nous et contre le 111ondc; puis je 111c trouve avec des 
"forces inférieures pour cc que je désire, qui est de le détruire 
"et d'effacer (1 ) son non1 de la terre des vivants. Dans cette 
"occasion que nous avons présente, non seulc1ncnt les siens 
"l'ont célébré et accla1né pour bienheureux, 111nis plusieurs de 
" ceux que j'avais sous 111a do111ination firent de 1nênie; et ils 
"l'ont aussi appelé Messie et celui qui était pr0111is dans leur 
'' loi, et il les a tous soun1is ù sa vénération et à son adoration. 

1 . .Jérémie, XI, 19. 



II. L1v. VI. CHAP. VIH. ;,.r 0 1130 125 

'" C'est beaucoup pour un pur honune; et si celui-ci n'est pas 
"plus, aucun autre n'a eu de son côté le pouvoir de Dieu aussi 
'' 1nanifestc, cc pouvoir nous fait et nous fera de grands <lmn­
" nrngcs; parce que depuis que nous avons été précipités du 
"ciel, nous n'avons janrnis souffert de telles ruines, ni connu 
"une telle vertu con1111c depuis que cet honunc est venu au 
"monde. Et si par hasard il est le Verbe Incarné, connue 
".nous le soupçonnons, cette affaire dcnrnndc une grande con­
" sidératîon; parce que si nous consentons qu'il vive, il alti­
" rcra aprl's lui tous les honnncs par son exe1nplc et sa doc­
" trine. A cause de la haine que j'en ai, j'ai essayé quelque­
" fois de lui ôter la vie, et je ne l'ai point obtenu; parce que 
"j'ni tùché dans sa patrie de le faire précipiter du haut d'une 
"111ontagne, {:!) rnais lui avec son pouvoir il s'est joué de 
"ceux qui allaient l'exécuter. Une autre fois j'avais disposé 
"qu'ils le lapidassent ù .Jérusalem, (") et il disparut de devant 
" les Pharisiens. 

1130. "Maintenant j'ai la nwtièrc 1nieux disposée avec 
"son disciple et notre mni .Judas, parce <rue je lui ai lancé 
" au co.~ur une suggestion de vendre et de livrer son Maître 
" aux Pharisiens, lesquels j'ai aussi prévenus d'une envie fu­
" rieuse, et qui lui donneront sans doute une rnorl très cruelle 
"cmnnw ils le désirent. Et ils n'attendent qu'une occasion 
'" opportune, et celle-ci je la dispose avec toute nu1 diligence 
"et 111011 astuce; parce que Judas, et ks scribes et les pontifes 
"feront tout ce tfUC je leur proposerai. Mais néan1noins, ,le 
"trouve en cela une grande diflîculté qui dcniande beaucoup 
"d'attention; parce que si cet honune est le Messie qu'attcn­
" dent ceux de son peuple il offrira sa 111ort et ses souffrances 
"pour la rédc1nplion des honunes, et il satisfera pour tous 

2. Mais .Jésus passant au milieu d'eux s'en alla. Lue, IV, 30. 

3. Jls prirent donc de'.; pierres pour les lui jeter; mais Jésus se 
eacha et sortit du temple. .Jean, VIH, 59. 
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" infini1nent par ses peines et sa n1ort. Il ouvrira le ciel, et 
" les mortels 1nonteront jouir des récmnpenscs que Dieu nous 
" a ôtées à nous, et ce sera un tourincnt nouveau et bien dur 
'' si nous ne le prévenons pour l'cn1pêcher. Outre cela, cet 
" hmnn1c laissera dans le 1nondc en souffrant et en n1ourant 
"un nouvel cxcrnple de patience pour les autres; parce qu'il 
"est très doux et très humble de cœur, et jan1ais nous ne l'n­
" vons vu in1paticnt, ni troublé; il enseignera cela 1nêmc à 
" tous les autres, ce qui est le plus horrible pour moi, parce 
"que ces vertus n1'offensent grandc1nent, n1oi et tous ceux qui 
"suivent 1110n dictan1en et nies pensées. Pour ces raisons il 
" convient pour notre but de conférer sur ce que nous deyons 
" faire en poursuivant ce Christ, cc nouvel honune et que vous 
"111c disiez tous cc que vous entendez dans cette affaire." 

1131. Sur cette proposition de Lucifer, ces princes <les 
ténèbres curent de longues conférences, s'enrageant contre 
notre Sauveur avec une fureur incroyable, et se lamentant <le 
l'erreur qu'ils jugeaient déjà avoir soufferte en prétendant sa 
mort avec tant d'astuce et de 1nalice; et avec cette n1ême 1na­
lice redoublée ils prétendirent dès lors rétracter le fait et em­
pêcher qu'il mourût, parce que déjà ils étaient confirmés dans 
le soupçon qu'il était le Messie, quoiqu'ils n'achevassent point 
de le connaître avec fermeté. Ce doute fut pour Lucifer de 
tant de scandale et de tourment, qu'approuvant le nouveau 
décret d'empêcher la mort du Sauveur, il conclut le concilia­
bule et dit : "Croyez-n1oi, amis, que si cet honune est aussi 
" Dieu véritable, avec S('S souffrances et sa 1nort il sauvera 
" tous les honuncs, et notre empire demeurera détruit, et les 
"mortels seront élevés à de nouvelles félicités et à une nou­
" vellc puissance contre nous. Nous nous son1n1cs grande­
" 1nent trmnpés en lui procurant la 1nort. Allons 1naintenant 
" réparer notre propre perte." 

1132. Avec cet accord, Lucifer et tous ses ministres sor­
tirent sur la terre et dans la ville de Jérusalem, et d'ici résul-
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tèrent qnelques-uncs des diligences qu'ils firent avec Pilate 
rt sa fr1nn1c, con1n1c on le voit des E.\'angélistcs, (4) pour e1n­
pêchcr la mort dn Sauveur, et d'autres qui ne sont point dans 
l'histoire de l'Evangile, 1nais qui furent certaines. Parce 
qu'ayant toutes choses, ils entreprirent Judas et avec de nou­
velles suggestions ils procurèrent de le dissnadcr de la vente 
qu'il avait concertée de son divin Maître. Et con1111c il ne se 
1nouvait point à révoquer ses intentions et à s'en désister, le 
dénion lui apparut en forme corporelle et visible et il lui 
parla, (a) tâchant de l'induire par des raisons à ne point trai­
ter d'ôter la vie à Jésus-Christ par le moyen des Pharisiens. 
Et le démon connaissant la cupidité démesnrée de l'avare dis­
ciple, lui offrit beaucoup d'argent, afiR qu'il ne le livrât point 
à ses ennemis. En tout cela Lucifer mit plus de soin qu'il 
n'en avait nüs auparavant pour l'induire au péché de vendre 
son très doux et divin Maître. 

1133. Mais, ô douleur de la misère humaine, que Judas 
s'étant sotunis au déinon pour lui obéir dans la 111échanceté 
ne put le faire pour la rétracter' (b) Parce que du côté de 
l'cnnc1ni il n'y avait pas la force de la rlivinc gràcc, et sans 
elle toutes les persuasions et les diligences étrangères sont 
vaines pour quitter le péché et suivre le véritable bien. Il 
n'était pas impossible à Dieu de réduire it la vertu'Je cœur de 
cc perfide disciple; mais la persuasion du démon qui l'avait 
renversé de la grùcc n'était pas un 111oycn convenable pour 
cette fin. Et le Seigneur avait justifié la cause de son équité 

4. Or penchrnt qu'il siCgeait sur son tribunal, sa femme lui envoya 
dire : Qu'il n'y ait rien entre toî et ce juste, car j'ai beaucoup souf­
fert aujourd'hui dans un songe à cause de lui. Matt., XXVII, H). 
Alors PiJatc dit au prince des prêtres et à la multitude : Je ne 
trouve aucune cause de mort en cet homme. Luc, XXIII, 4. Pilate 
lui demanda : Qu'est-ee que la vérité? Et ayant dit cela, il alla de 
nouveau vers les Juifs, et leur dit : .Te ne trouve en lui aucune cause <le 
mort. .Je~m, XVIII, 38. 
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ineffable de ne point lui donner d'autres secours puisque Judas 
était arrivé à une si <lurc obstination au milieu de l'école du 
divin Maître, résistant tant de fois à sa doctrine, à ses inspi­
rations et à ses grantls~bienfaits, 111éprisant avec une té1nérité 
formidable ses conseils, ceux de sa douce Mère, la très sainte 
Daine; J'exe1nple vivant de leurs vies, de leurs conversations 
et celui de tous les autres Apôtres. Contre tout cela l'impie 
disciple avait résisté avec une obstination plus que de démon 
et d'honHne libre pour le bien; et ayant parcouru une si 
longue carrière dans le mal, il arriva à l'état que la haine con­
çue contre son Sauveur et contre la Mère de n1iséricorde le 
rendait inepte pour chercher cette miséricorde; indigne de la 
lu1nièrc pour la connaître et con1n1c insensible à la raison 
même et à la loi naturelle qui aurait pu le retarder à offenser 
l'innocent des mains de qui il avait reçu des bienfaits si libé­
raux. Rare exemple et sujet de crainte pour la fragilité et la 
folie des hommes qui peuvent avec elles tomber en de sem­
blables périls et se perdre, parce qu'ils ne les craignent point, 
et arriver ù une aussi 1nalhcurcusc et aussi lmncntable ruine. 

1134. Désespérés de réduire Judas, les démons le laissè­
rent et ils allèrent trouver les Pharisiens, intentant la même 
entreprise par le moyen de plusieurs suggestions ou pensées 
qu'ils leur envoyèrent, afin qu'ils ne poursuivissent point 
Jésus-Christ notre Bien et notre Maître. Mais il arriva la 
n1è1nc chose qu'avec Judas, pour les 1nên1es raisons; car ils 
ne purent les mncner à rétracter leur intention et à révoquer 
la méchanceté qu'ils avaient machinée. Quoique pour des 
motifs humains, quelques-uns des scribes se mirent à réfléchir 
si ce qu'ils déterminaient leur serait bien; mais con1111c ils 
n'étaient point assistés de la grâce, aussitôt la haine et l'envie 
qu'ils avaient conçues revenaient à les vaincre. D'ici résul­
tèrent les diligences que fit Lucifer auprès de la femme de 
Pilate et de !ni-même; parce qu'elle, ils l'incitèrent comme on 
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le voit dans l'Evangile, (') afin que par sa pitié féminine efü, 
prévînt Pilate de ne point se mêler de la copdamnation de cet 
hon1n1c jûste. A vcc cette persuasion et d'autres qu'ils repré­
sentèrent à Pilate rnêrne, les dén1ons l'obligèrent à tant d'ex­
pédients co111111c il fit pour s'excuser de donner la sentence de 
mort contre l'innocent Seigneur; dont je dirai plus loin cc qui 
sera nécessaire. Corn1nc aucune de ces diligences ne profita 
à Lucifer et à ses nünistrcs, se reconnaissant défiants, ils chan­
gèrent le 111oyen, et. ils se nürcnt de nouveau en fureur contre 
le Sauveur, et ils portèrent les Pharisiens, les bourreaux et les 
ministres, à ce que, ne pouvant crnpêcher sa 1nort, ils la lui 
donnassent très précipitée, qu'ils le tourn1entassent avec une 
impie cruauté, pour irriter son invincible patience, ce que 
firent les Juifs. Le Seigneur donna lieu à cela pour les hautes 
fins de la Rédemption des hommes; quoiqu'il empêchât que les 
bourreaux exécutassent certaines atrocités 1noins décentes, 
que les démons leur suggéraient .contre la vénérable personne, 
et l'humanité du Sauveur, comme je le dirai pins loin. 

1135. Le mercredi qui suivit Ventrée triomphante de 
Jésus dans Jérusalem, jour où Notre Seigneur Jésus-Christ 
demeura (") à Béthanje sans retourner an temple, les scribes 
et les pharisiens se réunirent (7 ) de nouveau dans la maison 
du pontife Caïphe, pour machiner perfidement la mort du 
Rédempteur du monde; parce que l'applaudissement que tous 
les habitants de la cité avaient fait à sa Majesté à son entrée 
à Jérusale1n les avait irrités avec une plus grande envie. La 
discussion tomba sur le miracle de la résurrection de Lazare 

5. Matt., XXVII, 19. 

6. Or comme Jésus était à Béthanie, dans la maison de Simon Je 
lt'preux, vint auprès de Jui une femme ayant un vase d'a]bâtrc ... 
Malt., XXVI, 6-7. 

7. Alors les princes des prêtres et les anciens du peuple s'assem­
blèrent dans ]a sa1le dn grand prêtre appelé Caïphe ... Matt., XXVI, 3. 
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et les autres n1ervcillcs que ~otrc Seigneur Jésus-Christ avait 
opérées en ces jours-là dans le temple; et ayant résulté de 
leurs délibératicns qu'il convenait de lui ôter la vie, palliant 
celte cruauté impie sous le prétexte du bien public, comme 
k dit Caïphe, ( 8 ) prophétisant le contraire de ce qu'il préten­
<lait. Le démon qui les vit résolus, mit dans l'imagination 
de• quelques-uns de ne point èxécuter cette décision (") à la 
fèk de Pâque, afin que le peuple ne se soulevàt point, car il 
vénérait le Chris.t Notre Seigneur con1111c Messie ou grand 
prophète. Lucifer fit celu, pour voir si en retardant la 1nort du 
Seigneur il ne pourrait pas l'c111pêcher. Mais conune Judas 
était déjù livré à sa propre cupidité et à sa propre malice, et 
·destitué de la gràcc qui était uéccssaire pour la révoquer, il 
accourut au conseil ("') des pontifes très troublé et très in­
quiet, el il traita avec eux de leur consigner son Maître et la 
vente fut conclue à raison de trente deniers, se contentant de 
cela pour prix de Celui c1ui rcnfcrn1e en soi tous les trésors 
du ciel et de la terre; et pour ne point perdre l'occasion, les 
pontifes pass(~rent sur l'inconvénient de la fête de Püque. 
Ainsi l'avait déterminé la Sagesse infinie dont la providence 
dispose de tout. 

113(). En nième lc111ps se passa cc que rapporte saint 
Mallhicu, que notre Hédernpteur dit à ses disciples : ( 11 ) 

Sachez que daus deu.r jours il urriuera que le Fils de /'hom-
1ne sera livré pour étre crucifié. Judas n'était pas présent 
à ces paroles et avec la fureur de la trahison il revint aussi-

8. Vous n'y entendez rien et \'OllS ne pensez pas qu'il vous est 
avantageux qu'un seul homme meure pour le peuple, el non pas que 
toute la nation pl'risse. .Jean, XI, 4!J-ô0. 

!). :llatt., XXVI, 5. 

10. :11:itt., XX V!, 15. 

11. Ibid., 2. 
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tôt aux Apôtres et conune perfide et 1nécréant, il s'enquérait 
et clenrnndait ù ses con1pagnons, au Seigneur lui-n1êmc 
et à se bienheureuse Mère en quel lieu ils devaient aller depuis 
Béthanie cl qu'est-cc que son Maître déterminait de faire ces 
jours-là. Le perfide disciple demandait tout cela et il s'en­
quérait astucicuse1nent pour nücux disposer la trahison de 
son Maître, qu'il avait contractée avec les pharisicnS. Aves ces 
feintes et ces dissimulations Judas, hypocrite, prétendait pallier 
sa perfidie. Mais non sculen1cnt le Sauveur, nrnis aussi la 
très prudente Mère connaissait son intention double et dépra­
vée; parce que les saints Anges lui rendirent con1pte aussitôt 
du contrat qu'il avait fait avec les pontifes, afin de le livrer 
pour trente deniers. Et cc jour-là le traître s'approcha pour 
demander à la grande Dame où son Fils déterminait d'aller 
ponr la Pùque. Et clic lui répondit avec une incroyable man­
suétude : "Qui pourra cmnprendre, ô Judas, les jugc111ents et 
"les secrets du Très-Haut." Dès lors elle cessa de l'admo­
nester et de l'exhorter, afin qu'il se retirât de son pé­
ché; quoique toujours Je Seigneur et sa Mère le souffrirent 
et le tolérèrent, jusqu'à ce qu'il désespéràt lui-même du remè­
de et du salut éternel. Mais la très douce Colombe, connais­
sant la ruine irréparable de Judas, et que déjà son très saint 
Fils scrnit bientôt livré à ses ennemis, fit de tendres pleurs en 
compagnie des AngPs, parce qu'elle ne pouvait conférer de son 
intin1c douleur avec aucuile autre créature; et avec ces esprits 
célestes elle donnait libre cours à la n1cr de son mncrtu1nc et 
elle disait des paroles de poids, de sagesse et de scntÎlnt'nt, ù 
l'n<hniration des Anges 1nèn1e, voyant dans une créature hu­
maine une si nouvelle 1nanièrc d'opérer avec une perfection 
si haute, an milieu de cette tribulation et de cette douleur si 
mnère. 
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Doctrine de la Reine du ciel 

1137. Ma fille, tout cc que tu as entendu et écrit clans ce 
chapitre contient un grand enseignement et des mystères pour 
le bien des n1ortels s'ils les considèrent avec attention. Le 
prc1nicr, tu dois peser avec discrétion que, conune 1uon très 
saint Fils vint pour défaire (") les œuvrcs du démon et le 
vaincre, afin qu'il n'eût pas tant de force contre les honnnes, 
il fut conséquent pour cette intention, que le laissant dans 
l'être de sa hature d'ange et dans la science habituelle qui y 
correspondait, H lui cachât néan1noins plusieurs choses, con1-
me lu l'as écrit (c) en d'autres endroits, afin que n'arrivant 
point à les connaître, la nialice de cc dragon se. réprinui.t par 
le n1oycn le plus convPnablc à la suave (1=i) et forte provi­
dence du Très-Haut. Pour cela l'union hypostatique des deux 
natures divine et humaine lui fnt cachée; et il était si hallu­
ciné au sujet de cc mystère qu'il sc confondait, et il allait en 
variant dans les discours et les détenninations fabuleuses jus­
qu'ù ce que 111011 très saint Fils fit en sorte qu'il le connût 
dans son temps, et que son â1ne unie à la <liYinité avait été 
glorieuse dès l'instant de sa conception. De 1nên1t:.' il lui ca­
chait d'autres 1niraclcs de sa très sainte vie, et il lui en laissait 
connaître d'autres. C'est cc qui arrive 1naintenant à l'égard 
de Cl'rtaines âines, car n1on très saint Fils ne consent point 
que l'cnnc1ni connaisse toutes leurs' œuvres, quoique naturel­
lcmcnt il pourrait les connaître; parce que sa Majesté les lui 
cache, pour obtenir ses hautes fins pour le bienfait des âmes. 
Et ensuite il a coutun1c de pennettre que le dén1on les con­
naisse pour sa plus grrmde confusion; cmnme il arriva dans 
les œuwcs de la Hédcmption, quand pour son tourment et sa 

12. Si le Fils de Dieu est apparu c'est pour détruire- les œuvres 
du diable. I Jean, UT, 8. 

13. La Sagesse atteint avec force <l'une extrémité à une autre 
exh'émilé et dispose tout avec douceur. Sagesse VIU, 1. 
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plus grande oppression, le Seigneur donna lieu à ce qu'il les 
connût. Pour cette raison le dragon, ce serpent infernal (d) 
épie les ân1es, afin de découvrir leurs œuvres, non seulement 
intérieures n1ais aussi les extérieures. Si grand est l'ainour 
que 1110n très saint Fils a pour les àn1es après qu'il est né et 
qn'il est mort pour elles. 

1,138. Ce bienfait serait plus général et plus continuel à 
l'endroit de plusieurs âmes, si elles ne l'empêchaient pas en 
s'en rendant indignes et en se livrant à leur ennen1i, écoutant 
ses fausses suggestions et sès conseils pleins de nialice et de 
tromperie. Et comme les justes et ceux qui sont signalés 
dans la sainteté viennent ù être des instru1nents dans la 1nain 
dn Seigneur qui les gouverne et les régit lui-même et qu'il ne 
consent point qu'aucun autre les 1neuve, parce qu'ils se ·li­
vrent tout à fait à sa divine disposition; ainsi au contraire il 
arrive à plusieurs réprouYés, oublieux de leur Créateur et 
Réparateur, que se livrant par le moyen <le péchés réitérés 
dans les mains du démon, il les entraîne et les meut à toute 
sorte de 1néchancctés, et il se sert d'eux pour tout ce que su 
malice dépravée désire, co1nmc il arriva au perfide disciple 
et aux pharisiens homicides de leur propre Rédempteur. Et 
aucun des mortels n'a d'excuse dans ce don1magc; puisque 
de même que Judas et les pontifes ne consentirent point par 
leur Yolonté libre au conseil du démon, de cesser de poursui­
vre Notre Seigneur Jésus-Christ, ils eussent pu beaucoup 
mieux ne point consentir à la détcrnlination de le poursuivre 
que le même démon leur persuada; puisque pour ré,;ister à 
cette ten~ation ils étaient assistés du secours de la grâce, s'ils 
eussent voulu coopérer avec elle; et pour ne point rétrograder 
du péché, ils ne se servirent que de lcnr libre arbitre et de 
leurs manvaises habitudes. Et si la grâce leur manqua alors 
cl la motion de !'Esprit-Saint, cc fut parce qu'elle leur devait 
être refusée de justice, pour s'être soumis et assujetti au dé­
mon, afin de lui obéir· en toute 1néchanccté et cle se laisser 
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gouverner par sa seule volonté perverse, sans égard à la bonté 
et ù la puissance de leur Créateur. 

1139. D'ici lu entendras comment cc serpent infernal ne 
peut rien pour 1nouvoir aux Lonnes œuvres, et beaucoup pour 
inciter et porter au péché si les â111cs ne considèrent et ne pré­
Yienncnt leur dangereux état. Je te dis, en vérité, ma fille, 
que si les rnortels le connaissaient avec la digne pondération 
qu'il demande, il leur causerait une grande épouvante; parce 
qu'une fois l'àinc livrée au péché, il n'y a point de puissance 
créée qui puisse la sauver ou la retenir, pour qu'elle ne se 
précipite d'un abîme dans un autre; et le poids de la nature 
humaine depuis le péché d'Adam s'incline au mal comme la 
pierre à son centre, 1noycnnant les passions de la concupis­
ciblc et de l'irascible; et joignant à cela les inclinations des 
1nauvaises habitudes et des nrnuvaiscs n1œurs, l'einpire et la 
force que le démon acquiert contre celui qui pèche, et la 
tyrannie avec laquelle il l'exécute, qui sera assez ennemi de 
lui-même pour ne point craindre ce danger? Seule la puis­
sance infinie le délivrera, l'i le rcn1ède est réservé à sa seule 
droite. Et quoique qu'il n'y en ait point d'autre, néann1oins 
les rnortels vivent aussi assurés et aussi insouciants dans leur 
perdition que s'ils avaient clans leur main le youvoir de la 
révoquer et de la réparer quand ils voudront. Plusieurs con­
fessent et connaissent la vérité de cc qu'fls ne peuvent se rele­
ver de leur ruine sans le bras du Seigneur; cependant avec 
cette connaissance habituelle et stérile, au lieu de l'obliger à 
cc qu'il leur donne le secours de sa puissance ils le désobli­
gent, l'irritent et ils veulent que Dieu les attende avec sa grâce 
pour l'heure où ils seront fatigués de pécher ou qu'ils ne pour­
ront étendre davantage leur malice et leur folie pleine d'in­
gratitude. 

1140. Crains, ma très chère, cc danger formidable et 
garde-toi du pre1nier péch·é, car avec lui tu résisteras moins 
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au second et ton enne1ni recouvrera des forces contre toi. 
Sache que ton trésor est grand (14 ) et le vase où tu le conser­
ves est fragile et avec une seule erreur tu peux tout perdre. 
L'astuce et la sagacité du serpent contre toi est grande et tu 
es n1oins rusée. Pour cela il te convient de recueillir tes sens 
et de les fermer à tout le visible; de retirer ton cœur au chà­
teau muré de la protection et du refuge du Très-Haut, d'où tu 
résisteras à la batterie inhumaine avec laquelle il tâche de te 
persécuter. Que le chàtirncnt où arriva Judas, c01n1ne tu l'as 
compris, soit suilisant pour te faire craindrc·c01nn1e tu dois. 
Dans le reste que tu as considéré de n1on imitation, pour te 
gouverner ù l'égard de ceux qui te persécutent et qui t'abhor­
rent, aime-les cl supporte-les avec patience et prie le Sei­
gneur pour eux avec un zi'le véritable afin de leur obtenir le 
snlut, co1llme je le fis il l'égard du traître Judas; je t'ai déjà 
rlonnô plu.sieurs fois cet avertissen1cnt, et dans cette vertu je 
veux que tu sois parfaite et distinguée cl que tu la pratiques 
rnvcrs tes religieuses et ceux avec qui tu aurais à traiter et que 
tu la leur enseignes; parce qu'à la vue de la patience et de 
la mansuétude de mon très saint Fils d de la 111knne, cc sera 
un sujet de confusion intolé1'able pour les méchants et pour 
tous les mortels de ne s'être pas pardonnés les uns les autres 
avec une charité fraternelle. Et les péchés de haine et de ven­
geance seront chàtiés dans le juge1ncnt avec une plus grande 
indignation; et dans la vie présente cc sont ceux qui éloignent 
davantage des honu11rs fo n1iséricordc infinie pour leur perdi­
tion éternelle, s'ils ne s'mnendent point avec douleur. Ceux qui 
sont doux et suaves envers ceux qui les offensent et les persé­
cutent et qui oublient les injures, ont une similitude particuliè­
re avec le Verbe Incarné, car il allait toujours ù la recherche 
des pécheurs, leur pardonnant et leur faisant du bien. L'âme 

14. Nous avons ce trésor en des Yases d'argile, afin que la gran­
deur appartif'nne ù la vertu <le Dieu ... li Cor. JV, 7. , 
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qui l'imite dans cette charité et cette mansuétude d' Agneau 
a comme une qualité engendrée de la charité et de l'amour 
de Dieu et du prochain, qui la dispose et la rend une ma­
tière propre à recevoir lrs influences de la grâcr et les faveurs 
de la divine droite. 

NO'l'EN EXPLTCA'l'TVES 

a. Le démon apparut aussi en fonr:e corporelle et visible à Jésus­
Christ dans le désert, comme il est bien enregistré par trois Evan­
gélistes (Matt. IV, 1; Marc, I, î3; Luc, IV, 2) et non potest solvi Scrip· 
t11ra. Il apparut aussi à quelques grands saints, comme à Saint An­
toine. (Vie écrite par Saint Athanase), à saint Martin, etc .... Et ce 
n'est pas étonnant que lorsqu'il s'agit d'hommes dont les actions pou­
Yaicnt avoir une très grande influence sur le bien et sur le mal des 
fnnes, le démon entreprend lui-même de les tenter par tous les moyens 
qu'il a à sa disposition, sans en exclure l'apparition sous àes formes 
Yisih1es. 

b. Il n'est pas étonnant que Judas bieu qu'il fut avare, refusa ici 
une grande somme d'argent pour donner lieu à sa haine contre Jésus­
Christ, haine plus grande que sa provre avarice. De fait nous le ver­
rons bientôt se dépouiller même de son argent qu'il eut ensuite des 
Pharisiens pour trahir Jésus-Christ. Matt., XXVII, 3. 

c. Nos 501, 648, 93ï, 106ï, 1124. 

d. Il est surprenant de voir dnus les inscriptions cunéiformes 
récemment découYertes en f.haldée, comment le diabc y est presque 
toujours appelé du nom de serpe.nt et de dragon; et la tradition très 
antique de beaucoup antérieure à Moïse, de la forme prise par Satan 
dans ]'Eden pour tromper nos premiers parents. (Voir Civ. Catt. Sé­
rie X, vol. VI, page 53ï el suiv., et vol. VII, p. 1 ï el 523). 



CHAPITRE I X. 

No{re Sauveu,r Jésus-Christ prend congé de sa Très 
Sainte Jfère à Béthanie pour aller souffrir le jeudi 
de la Cène; la grande Dame lui demande la com­
nmnion après son institution, et elle le suit à 
Jériisalem avec la Jfagdeleine et d'autres 

saintes femmes. 

SOMMAIRE. - 1141. En quoi s'occupa le Christ dans les -trois jours 
antérieurs all jeudi de la Cène·. - 1142. Mystère dont il traita 
avec sa Mère. - 1143. ·Paroles avec lesquelles il prit congé d'elle. 
- 1144. Effet de ces paroles dans le cœur de Marie. - 1415. Orai­
son relative à la communion du nouveau sacrement que Jésus­
Christ était pour instituer. - 1147. Comment le divin Fils l'exau­
ce, - 1148. Ses ordres aux anges d'assister sa Mère et à 
_sa Mère de le suivre durant la passion avec les saintes femmes; 
il la bénit. - 1149. Dernier jour du Christ à Jérusalem; sa nou­
velle offrande au Père. - 1150. Départ de Marie et des pieuses 
femmes. - 1151. Comment elle imita le Christ dans son offrande, 
et ses conférences avec ses Anges. - 1152. Admiration des mê­
mes Anges à la vue de l'amour de Jésus-Christ et de Marie et de 
l'ingratitude des hommes. - _1153. Préparation pour connaître les 
douleurs de la Passion. - 1~54. Exhortation à suppléer pour 
l'oubli ingrat des mortels. - 1155. Réprimande de la négligence 
à fréquenter la Communion. 

1141. Pour continuer Je discours de cette vie laissons ù 
Béthanie le Sauveur du monde après qu'il revint du triomphe 
de Jérusalem, accompagné de ses Apôtres. Dans le chapitre 
précédent j'ai anticipé cc que les démons fire~t avant l'en-
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trée du Christ, et d'autres choses qui résultèrent de leur con­
ciliabule infernal de la trahison de Judas et du conseil des 
Pharisiens. Hetournons 111aintenant à cc qui arriva à Bc~thn­
nie, oü la grande Reine assista et servit son très saint Fils prn­
dant ces trois jour.,s qui se passèrent depuis le dimanche des 
Rameaux jusqu'au jeudi. L'Antenr de la vie passa tout cc 
tc111ps avec sa divine Mère, sauf celui qu'il cn1ploya à re­
tourner à Jérusalem et à enseigner dans le temple les deux 
jours lundi et nuirdi; parce que le 111ercrcdi il ne n1onta pas 
à Jérusalem comme je l'ai déjà dit. Dans ces derniers voya­
ges il informa ses apôtres avec plus d'abondance et de clarté 
des 111ystères de sa passion et de la réden1ption des hon11nes. 
Néann1oins, quoiqu'ils entendissent la doctrine et lrs avis cfo 
leur Maître et leur Dieu, chacun répondait selon la disposition 
avec laquelle il l'entendait et la recevait selon les effets qu'elle 
causait en eux et les· affections qu'elle produisait; toujours 
ils étaient quelque peu tardifs, et connne faibles ils n'accom­
plirent pas dans la passion cc qu'ils avaient prmnis auparavant, 
con11ne l'événe1nent le rnanifesta C't connue nous le verrons 
plus loin. 

1142. Notre Sauveur s'entretint avec la bienheureuse 
Mère ces jours in1n1édiats à sa passion de sacren1cnts 
si sublimes, des mystères de la rédemption des hommes 
et de la nouvelle loi de grâce que plusieurs d'entre eux seront 
cachés jusqu'à 1H vue du Seigneur dans la patrie céleste. Je 
ne peux n1anifcstcr que très peu de ceux que j'ai connus; nrnis 
dans le cœur tri,s prudent de notre grande Reine son très saint 
Fils déposa tout ce que David appela l'incertain et le caché (1 ) 

de sa sagesse; qui fut la plus grande des affaires que 
Dieu 1nê1nc eût pour son cmnpte dans les œuvrcs ad extra, 
qui étaient notre réparation, la glorification des prédestinés, et 

1. Vous m'!wez manifesté- les <'hoses obscures et cachCcs de votre 
sagesse. Psaume L, 8. 
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en elle l'exaltation de son saint nom. Sa Majesté ordonna 
tout ce que la très prudente Mère devait faire dans le cours de 
la passion et de la mort qu'il allait recevoir pour nous, et il 
la prévint d'une nouvelle lumière et d'un nouvel enseigne­
ment. Et en toutes ces conférences, le très saint Fils lui parla 
avec une majesté nouvelle et une sévérité grandiose et royale, 
conformément à l'importance de ce dont ils traitaient; parce 
qu'alors cessèrent tout à fait les consolations et les caresses 
de Fils et d'Epoux. Mais comme l'amour naturel de la très 
doµce Mère et la charité embrasée de son âme très pure étaient 
arrivés à un si haut degré au--dessus de toute pondération 
créée et le terme de la conversation et de l'entretien qu'elle 
avait eu avec Je même Dieu et son Fils s'approchait, il n'y a pas 
de langue qui puisse manifester les effets tendres et doulou­
reux de cc cœur très candide de la Mère, et les gémissements 
qu'elle lui exhalait du plus intime de son cœur comme tourte­
relle mystérieuse qui commençait déjà à sentir. sa solitude 
que le ciel et la terre et toutes les créatures ne pouvaient com­
penser. 

1143. Le jeudi, veille de la passion et de la mort du 
Sauveur arriva, et en ce jour avant le lever de la lumière, le 
Seigneur appela sa très ain1antc l\'lèrc, et prosternée à ses 
pieds, connue elle l'avait accontnmé, elle répondit 
0 Parlez, n10n · Seigneur et 1non Maître, car votre servante 
"écoute." Son très saint Fils la releva du sol où elle était 
prosternée et !ni parlant avec amour et sérénité il lui dit : 
" Ma Mère, l'heure déterminée par la sagesse éternelle de mon 
"Père est arrivée; il faut que j'opère le salut et la rédemption 
"des ho1nn1cs ·que sa volonté sainte et agréable 1n'a recom­
" mandés; il est raisonnable que le sacrifice de notre volonté 
"que nous lui avons. tant de fois offerte s'accmnplisse aussi. 
"D0nncz-n1oi pennission d'aller souffrir et 1nourir pour les 
"hom111cs, et trouvez bon, con1111c Mère véritable, que je me 
"livre à nies cnnenlis pour aecOinplir l'obédience de 1non 
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"Père éternel; et par elle-1nê1ne coopérez avec moi dans 
" l'œuvre du salut éternel, puisque j'ai reçu de votre sein vir­
" ginal la forme humaine passible et mortelle en laquelle le 
" monde doit être racheté et la justice divine satisfaite. Et 
" con11nc votre volonté donna le "fiat" ( 2) poq_r n1on incarna­
" tion, je veux que vous le donniez maintenant pour nw pas­
" sion et 111a mort sur la croix; et en nie sacrifiant volontaire~ 
"" nient à 1110n Père éternel vous donnerez le retour de-vous 
"avoir faite 1na lVIère; puisqu'il n1'a envoyé afin que par le 
" moyen de la passibilité de ma chair fussent recouvrées les 
"brebis perdues de sa maison, qui sont les enfants <Î' A­
" dam." (3) 

1144. Ces raisons et d'autres que dit notre Sauveur trans­
percèrent Je cœur très aimant de la Mère de la vie et le mirent 
de nouveau dans la plus grande douleur qu'elle n'eût jamafa 
soufferte, parce que déji, s'approchait cette heure où sa dou­
loureuse pèinc ne trouvait point d'appel, ni au tc1nps, ni à 
aucun autre tribunal supérieur, outre le décret efficace du 
Père éternel qui avait déterminé ce temps pour la mort de 
son Fils. La très prudente Mère le regardait comme Dieu 
infini en attributs et en perfection et comme homme véritable, 
son humanité unie à la personne du Verbe et sanctifiée par 
ses effets; et sous cette dignité ineffable, elle conférait l'obéis­
sance qu'il lui avait montrée quand son Altesse l'élevait comme 
Mère, les faveurs qu'elle avait reçues dans une si longue com­
pagnie, et qu'elle en serait bientôt privée; et <le la beauté de son 
visage, de la douceur efficace de ses paroles et que non seulc­
n1ent tout cela lui manquerait ense1nble dans une heure, 1nais 
qu'elle le livrait aux tourments et aux ignominies de sa pas-

2. Alors Marie reprit : Voici la setvante du Seigneur, qu'il me 
soit fait selon votre parole. Luc, I, 38. 

3. Le Fils de l'homme est venu sauver ce qui avait péri. Matt., 
XVIII, 11. 
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sion et au sacrifice sanglant de la mort et de la croix, et qu'elle 
le donnait aux mains d'ennenlis si Îlnpies. Toutes ces con­
naissances et ces considérations qui étaient alors plus vives 
dans la très prudente Mère, pénétrèrent son cœur tendre et 
plein d'amour d'une douleur véritablement inexplicable. Mais 
avec sa grandeur de Heine, vainquant son invincible peine, elle 
se prosterna de nouveau aux pieds de son F.ils et son Maître 
divin, et les baisant avec une souveraine révérence, elle lui 
répondit et lui dit : 

1145. "Seigneur, Dieu Très-Haut, Auteur de tout ce qui a 
"l'être, je suis votre esclave, quoique vous soyez le Fils de 111es 

"entrailles, parce que votre bonté <l'ineffable mnûur 1n'a éle­
" vée à la dignité de votre Mère; il est raisonnable que ce vil 
"vern1isseau soit reconnaissant et agréable à votre libérale 
"clémence et qu'il obéisse à la volonté du Père éternel et à la 
"vôtre. Je 1n'offrc et 111e résigne à son divin bon plaisir, 
"afin qu'en n1oi co1n1nc en vous, 11100 Fils et 1non Seigneur, 
"s'acco1nplisse et s'exécute sa volonté éternelle et agréable-. 
"Le plus grand sacrifice que je puisse offrir sera de ne point 
"n1ourir avec vous, et que ces sorts ne se changent point; 
'' parce que la souffrance à votre inütation et en votre cornpa­
" gnie serait d'un grand soulage1nent à nies peines et elles 
"seraient bien douces à la vue des vôtres. Il n1e suffira pour 
" douleur de ne pouvoir vou.s oublier dans les tour1nents que 
"vous devez souffrir pour le salut des· h01n1nes. Recevez, ô 
"1non Bien, le sacrifice de mes désirs, que demeurant avec la 
"vie je vous voie mourir. Vous qul êtes le très innocent 
"Agneau et la figure de la substance de votre Père (4 ) éternel. 
"Recevez aussi la douleur de voir la cruauté inhumaine du 
"péché du genre humain exécutée par la main de vos cruels 
" ennemis dans votre très digne personne. 0 cieux et élé-

4. Le Fils est la splendeur de la gloire de Dieu et l'empreinte 
de sa substance. Héb., I, 3. 
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"1nents avec toutes les créatures qui êtes en eux, esprits sou­
" verains, saints Patriarches et Prophètes, aidez-111oi tous à 
" pleurer la n1ort de n1on Bien-Aiiné qui vous a donné l'être 
.. et pleurez avec moi la 111alhcureuse 111isèrc des honunes qui 
" seront la cause de cette mort et qui perdront ensuite la vie 
" éternelle que vous devez leur mériter et ils ne profiteront 
"point d'un si grand bienfait. 0 1nalhcureux réprouvés, et 
"heureux prédestinés qui avez lavé vos robes dans le sang 
"de !'Agneau (5). Vous qui avez su profiter de ce bienfait, 
" louez le Tout-Puissant. 0 mon Fils et bien infini de mon 
" àn;e, donnez force et vertu à votre Mère affligée et acceptez­
" la pour votre disciple et votre compagne, afin que je parti­
" cipc à votre passion et à votre croix et qu'avec votre sa­
H crifice le Père éternel reçoive le 111icn con1rnc votre Mère." 

1146. Avec ces raisons et d'autres que je ne peux expli­
quer par mes paroles, la Reine du ciel répondit à son très 
saint Fils et elle s'offrit à l'imitation et à la participation de sa 
passion, co1nn1e coopératrice et coadjutrice de notre réde1np­
tion. Ensuite elle lui demanda permission de lui proposer 
un autre désir et une autre demande, prévenue depuis long­
temps par la science qu'elle avait de tous les mystères que le 
Maître de la vie devait opérer à la fin de celle-ci; et sa Majesté 
lui donnant permission, .la très pure Mère ajouta et dit : "Bien­
"' Ai1né de n1on âine et lu111ièrc de nies yeux, je ne suis pas 
"digne 1non Fils, de ce que 1110n cœur désire vous de1nander; 
"nrnis vous, Seigneur, vous êtes le courage de 1110:ra. espérance, 
"et en cette foi je vous supplie de me rendre participante s'H 
" vous est agréable de l'ineffable sacre1nent de votre corps et 
" de votre sang très saints, connue vous avez déterininé de 
" l'instituer pour gage de votre gloire, afin que revenant de 
"nouveau dans 111011 cœur, les effets d'un sacren1cnt si admira-

'5. Ce sont ceux qui sont venus de la grande tribulation et qui ont 
lavé leurs robes dans le sang de }'Agneau. Opoc., VII, 14. 
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"blc et s1 nouveau 111c soient conununiqués. Vous savez 
"bien, n1on Seigneur, qu'aucune créature ne peut 1nériter un 
"bienfait si excessif, préparé au-dessus de toutes vos œuvres 
"par votre seule 111agnificcncr; et pour l'obliger nwintcnant 
11 je n'ai que vous-n1ê1nc à vous offrir avec vos 1nérites infinis. 
"Et si l'hunrnnité très sainte en laquelle vous les avez attachés, 
"infère quelque droit en nw faveur, parce que vous l'avez rc­
" çuc de nies entrailles, celle-ci ne sera pas tant en 1noi pour 
"quc·vous soyez 111irn dans cc sacrc1ncnt, con1n1c pour que jf' 
"sois vôtre en vous recevant, par cette nouvelle possession, par 
"laquelle je pourrai me restituer en votre douce compagnie. 
". J'ai dédié n1cs œuvrcs et 1ncs désirs à cette très digne et divi­
" ne Conununion dès l'heure que votrC' bonté n1'cn a donné con­
" naissance, n1'inforinant de la volonté et du décret que vous 
"avez f~ait de de1neurer dans votre sainte Eglise sous les espè­
,, ces <lu pain et du vin consacrés. Hevencz donc, 1non Sei­
" gneur et mon Bien, à la première et antique habitation de 
"votre Mère, dr votre mnie et de votre esclave, que vous avez 
"rendue libre et cxc1nptc de la contagion connnunc pour vous 
"rc~evoir dans son sein . .Je recevrai 1naintenant dans 111011 
" cœur l'hu1nanité que je vous ai con1n1uniquée de 111011 san~ 
"et nous y dcn1eurerons cnsen1ble nvcc l'étroit et nouvel l'lll-' 

"brassen1ent qui soulage 111011 c<:eur et qui cn1brasc 111cs affec­
" lions, afin de n'être janrnis absent(' de vous, qui êtes l'mnour 
"et Ir bien infini de 111011 âine." 

1147. La grande Heine et Souveraine dit dans cette occa­
sion plusieurs paroles d'mnour et de révérence incmnparables.. 
parce qu'elle parla à son très saint Fils avec une ad1nirabh• 
affection du cœur, pour lui dl'1nander la participation de so!l 
corps et de son sang très saints. Sa Majesté lui répondit aussi 
avec plus de tendresse, lui concédant sa p(~lition, et il lui pro­
mit de lui donner le bienfait et la faveur de la communion 
qu'elle lui demandait, lorsqu'arriverait l'heure de célébrer 
son institution. Aussitôt la très pure Mère avec 'une nouvelle 
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sou1nission fit des actes grandioses d'humilité, de reconnais­
sance, de révérence et de foi vive, pour être disposée et pré­
parée pour la conununion désirée de !'Eucharistie; et il arriva 
ce que je dirai plus loin. 

1148. Notre Sauveur Jésus-Chrisl commanda ensuite aux 
saints anges de sa très sainte Mère de l'assister dès lors en 
forme visible pour clic, de la servir et de la consoler dans sa 
douleur et sa solitude, comme en effet ils l'accomplirent. Il 
ordonna aussi à la grande Dame lorsque sa Majesté partirait 
pour Jérusalem avec ses disciples de le suivre avec quelque 
court espace, ainsi que les saintes femmes qui les accompa­
gnaient depuis la Galilée, et qu'elle les informât et les 
animât afin qu'elles ne défaillissent point, avec le scandale 
qu'elles auraient en le voyant souffrir avec tant d'ignominies 
et mourir sur la croix d'une mort ignomineuse. Metiant fin à 
cette conf ércnce, le Fils du Père éternel donna sa bénédiction 
à sa très aimante Mère, se séparant d'elle pour le dernier 
voyage dans lequel il devait souffrir et mourir. La douleur qui 
pénétra les cœurs dn Fils et de la Mère en cc départ excède 
toute pensée humaine; parce qu'elle fut correspondante a 
l'amour récipro.que des deux et celui-ci était proportionné à 
la condition et à la dignité des personnes. Et quoique nous 
puissions en déclarer si peu nous ne serons pas pour cela 
excusés de ne point le peser dans notre considération et les 
acc0111pagncr avec une con1passion souveraine, conformément 
à nos forces et à notre capacité pour n'être point repris cmn­
me ingrats et de cœur appesantis. 

11'19. Notre Sauveur ayant quitté sa très aimante Mère, 
sa douloureuse Epouse, sortit de Béthanie pour le dernier 
voyage à Jérusalem le jeudi qui fut le jour de la Cène, peu 
avant midi, accompagné des Apôtres qu'il avait avec lui. Aux 
premiers pas que fit sa Majesté dans ce voyage qui était le 
dernier de son pèlerinage, il leva les yeux vers le Père éternel et 



II. L,v. VI. CHAP. IX. N° 1150 145 

le confessant avec louanges et actions de grâces, il s'offrit fie 
nouveau lui-même avec le plus ardent de son amour et de 
son obéissance à souffrir et à n1ourir pour la rédemption 
de tout le genre humain. Notre Sauveur et Maître fit cette 
oraison et cette offrande avec une affection ineffable et 
avec tant de force de son esprit, qne comme cela ne se peut 
écrire, tout ce. que j'en dirai paraît dédire la vérité et mon désir, 
"Père éternel et mon Dieu, dit Notre Seigneur Jésus-Christ, 
"je va'is pour votre volonté et votre an1our souffrir et mourir 
" pour délivrer les hommes n1es frères, et les ouvrages de vos 
"1nains. Je vais me livrer pour leur remède et rassen1bler 
'en un ceux qui sont dispersés (6 ) et divisés par le péché 
"d'Adam. Je vais disposer les trésors avec lesquels les âmes 
"créées à votre iinagc et à votre ressemblance doivent être 
"ornées et enrichies, afin qu'elles soient restit_uées à la dignité 
"de votre amitié et à la félicité éternelle, et afin que votre 
"saint nom soit connu et exalté de toutes les créatures. Autant 
"qu'il est de votre côté et du mien, aucune des créatures ne 
"demeurera sans un remède très abondant; et votre équité in­
" violable demeurera justifiée en ceux qui méprisent cette 
"copieuse rédemption." 

1150. La bienheureuse Mère partit aussitôt de Béthanie 
à la suite de l' Auteur de la vie, accompagnée de la Magdeleine 
et des autres saintes femmes qui assistaient et suivaient Notre 
Seigneur Jésus-Christ depuis la Galilée. Et comme Je divin 
Maître informait ses Apôtres et les prévenait avec la doctrine 
et la foi de sa passion, afin qu'ils n'y défaillissent point par 
les ignon1inies qu'ils le verraient souffrir, ni par les tentations 
cachées de Satan; de même aussi la Reine et Maîtresse des 
vertus consolait et préparait sa sainte congrégation de disci­
ples, afin qu'elles ne se troublassent poiut lorsqu'elles ver-

6. Pour rassembler en un les enfants de Dieu qui étaient disper­
sés. Jean, XI, 52. 
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raient n1ourir leur l\'laître et être flagellé ign0111inicusc1ncnt. 
Et quoique dans la con<lilion fé111ininc ces saintes fcnnnes 
fussent de natnre plus infirme et plus fragile que les Apôtres: 
néann1oins elles furent plus fortes qu'aucun d'eux à -conscr­
YCT la doctrine et les Pns~ignn:ncnis de leur grande Maîtresse 
et Souveraine. Celle qni se distingua davantage fut sainte 
Marie Magdeleine, con11ne l'enseignent les Evangélistes, (7) 

parce que la flanune de son mnour la rendait toute ardente; 
et elle éiait, par sa propre condition naturelle, nrngnanime, 
courageuse, virik, très fidèle et très officieuse. Et entre tous 
ceux de l'apostolat clic prit pour son compte d'accompagner 
la Mère de Jésus et de l'assister, sans se séparer d'elle tout le 
temps de la passion, et ainsi elle le fit comme très fidèle 
mnantc. 

1151. Dans l'oraison et l'offrande qnc fit Notre Sanveur 
en cette occasion, sa très sainte Mère l'iinita et le suivit aussi; 
parce qn'cllc regardait tontes les œnvrcs de son très saint Fils 
dans le clair miroir de cette lnmièrc divine avec laquelle clic 
les connaissait pour les in1iter, connne il a été dit plusieurs 
fois. Les Anges qui gardaient la grande Dame, la servaient et 
l'accon1pagnaient se 1nanifcstant i1 elle en forn1c visiblr, 
con11ne le 1nêinc Seigneur le leur avnit co1nn1an<lé. Elle 
conférait avec ces esprits souverains du grand sacre111ent de son 
très saint Fils que ses con1pagnes ne pouvaient percevoir, ni 
toutes les créatures. ense1nblc. Ils connaissaient et pondé-

7. Parmi (ks personnes qui gardaient le corps de .Jésus), il y 
avait Marie-:Vladeleine. Matt., XXVII, 5(i. JI y avait là aussi des 
femmes qui regardaient de loin parmi lesquelles était l\.Iarie-Madelei­
ne... MHrc, XV, 40. Or }larie-Ma<leleine... et les ~mtrcs rappor· 
taient C'es C'hoses aux Apùtres. Luc, XXIV, 10. Cependant étaient 
debout, près de la croix de .Jésus, sa :Vière, et la sœur de sd Mère, Marie, 
femme de Cléophas, et ::Vlarie-l\.fadeleine. Jean, XIX, 25. 
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raient dignen1ent l'incendie d'mnour qui brûlait sans mode ni 
mesure dans le cœur très pur et très candide de la Mère et la 
force avec laquelle l'attiraient les parfums (8) odorants de l'a­
mour réciproque du Christ, son Fils, son Epoux et son Ré­
dempteur. Ils présentaient au Père éternel le sacrifice de 
louange et d'expiation que lui offrait sa Fille unique et pre­
mière-née entre les créatures. Et parce que tous les mortels 
ignoraient la grandeur de ce bienfait et de la dette en laquelle 
les mettait l'amour de Notre Seigneur et de sa très sainte 
~ière, la Reine commandait aux saints Anges de rendre gloire, 
bénédiction et honneur au Père, au Fils et à !'Esprit-Saint, et 
ils accomplissaient tout conformément à la volonté de leur 
grande Princesse et Souveraine. 

1152. Les dignes paroles, le digne sentiment et la dou­
leur me manquent pour dire ce que j'entendis dans cette occa­
sion de l'adn1iration des saints Anges, qui, d'une part, regar­
daient le Verbe Incarné et sa très sainte Mère dirigeant leurs 
pas à l'œuvre de la Rédemption humaine avec la force de 
l'amour très ardent qu'ils avaient et qu'ils ont pour les hom­
mes; et d'un autre côté ils regardaient la vileté, l'ingratitude, 
la lenteur et la dureté des mêmes hommes pour connaître 
cette dette et s'obliger du bienfait qui eût obligé les démons 
s'ils eussent été capables de le recevoir. Cette admiration 
des Anges n'était paS avec ignorance, mais avec réprin1andc 
de notre ingratitude intolérable. Je suis une faible femme 
et 1noins qu'un ver de terre; n1uis en cette lunlÎèrc qui 1n'a été 
donnée, je voudrais élever la voix et qu'elle fùt entendue par 
tout le globe pour réveiller les enfants de la vanité et les mna­
teurs du mensonge (') et leur rappeler cette dette envers Notre 

8. Entraîne-moi, après toi nous courrons à l'odeur de tes par­
fums. Cant., 1, 3. 

9. Pourquoi aimez-vous la vanité, et cherchez-vous le mensonge. 
Ps. IV, 3. 
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Seigneur Jésus-Christ et sa très sainte Mère, et les prier tous, 
prosternée sur ma face, de ne point être si pesants de cœur et si 
cruels ennemis de nous-1nè111es et de secouer cc sonnneil si 
oublieux qui nous ensevelit dans le péril de la mort éternelle 
et qui nous éloigne de la vie céleste et bienheureuse que nous 
n1érita notre Rédernptcur et Seigneur Jésus-Christ, par la n10rt 
si mnèrc de la croix. 

Doctrine que me don11a /({ Heine du ciel la très 
sainte Marie 

1153. Ma fille, je t'appelle et te convie de nouveau, afin 
que ton ârne illustrée des dons spéciaux de la divine lu1nière 
entre dans le profond océan des mystères de la passion et de 
la n1ort de rnon très saint Fils. Prépare tes puissances et fais 
usage de toutes les forces de ton cœur et de ton· âme, afin 
qu'en quelque partie tu _sois digne de connaître, de peser et 
de ressentir les ignominies et les douleurs que le même Fils 
du Père éternel daigna souffrir, en s'hu1niliant à 1nourir sur 
une croix pour racheter les hommes, et tout ce que je fis et 
souffris en l'accon1pagnant dans sa passion très acerbe. Je 
veux, nul fille, que tu étudies cette science si oubliée des 1nor­
tcls et que tu l'apprennes pour suivre ton Epoux et pour m'i­
nlitcr, 1noi qui suis ta Mère et ta Maîtresse. En écrivant et 
en ressentant conjointcn1cnt cc que je t'enseignerai de ces 
sacrements, je veux que tu te dépouilles entièrement de toute 
affection humaine et terrestre et de toi-même, afin qu'éloignée 
dn visible tu suives nos traces, pauvre et dépouillée. Et 
parce que je t'appelle maintenant, toi seule, par une grâce spé­
ciale, pour l'acc01nplisse1ncnt de la volonté de n1on très saint 
Fils, et en toi nous voulons enseigner à d'autres; il est néces­
saire que tu le montres obligée de cette copieuse rédemption 
comme si ce bienfait était pour toi seule et comme 
s'il devait se perdre si loi seule tu n'en profitais point. 
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Tu dois l'apprécier autant qu~ cela; puisque avec l'amour 
avec lequel mon très saint Fils souffrit et mourut pour toi, il 
te regarda (10 ) avec autant d'affection que si tu eusses été seule 
à avoir besoin de sa passion et de sa 1nort pour ton re1nè<lc. 

1154. Tu dois mesurer sur cette règle ton obligation el 
ta reconnaissance. Et quand tu connais le pesant et dange­
reux oubli qu'il y a dans les hommes d'un bienfait si exces­
sif, que leur Dieu, leur Créateur fait ho1nn1e est 1nort pour eux, 
tâche de lui compenser cette injure en l'aimant pour tous, 
com1ne si le retour de cette dette était rcn1is à ta seule recon­
naissance et à ta seule fidélité. Afllige-toi de même de la folie 
aveugle des hommes de mépriser leur félicité éternelle et de 
thésauriser la colère du Seigneur contre eux-mêmes, le frus­
trant des plus grandes affections de son amour infini pour le 
monde. C'est pour cela que je te fais connaître tant de se­
crets et la douleur si incomparable que je souffris depuis 
l'heure que mon très saint Fils se sépara de moi pour aller 
nu sacrifice de sa passion et de sa n1ort sacrée. Il n'y a point 
de terme pour signifier l'amertume de mon âme en cette 
occasion; niais à sa vue tu ne réputeras aucun travail trop 
grand, tu ne pourras désirer aucun repos ni aucune délecta­
tion terrestre, et tu ne désireras que de souffrir et de mourir 
avec Jésus-Christ. Cmnpâtis avec 1noi, parce que tu 1n'cs 
endettée en cc que je le favorise de cette fidèle correspo11-
danee. 

1155. Je veux que tu saches combien le mépris et l'oubli 
des hommes au sujet de la fréquentation de la sainte commu­
nion, et leur négligence à s'en approcher sans disposition et 
sans ferveur de dévotion est horrible aux yeux du Seigneur, 
aux 1111ens et ù ceux de tous les bienheureux. Afi11 que tu 

10. Je vis en la foi du Fils de Dien qui m'a aimé, et qui s'est 
livré lui-même pour moi. Gal., II, 20. 
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comprennes et que tu écrives cet avis, je t'ai 1nanifesté ce que 
je fis, me disposant tant d'années (a) auparavant pour le jour 
où j'arriverais à recevoir 1110n très saint Fils sacramenté; et 
le reste que tu écriras plus loin, pour votre (b) enseignement 
et votre confusion; parce que si n1oi qui étais innocente et sans 
aucun péché qui m'empêchât, et avec tant de plénitude de tou­
tes les ·gràces, je tâchai d?ajouter une nouvelle disposition d'a­
n1our fervent, d'hu1nilité et <le reconnaissance; que devez­
vous faire, toi et les autres enfants de l'Eglise, qui tombez 
chaque jour et à chaque heure en de nouveaux péchés et de 
nouvelles laideurs, pour arriver à recevoir la beauté de la 
divinité même et de l'humanité de mon très saint Fils et mon 
Seigneur? Quelle excuse les hommes donneront-ils an juge­
n1ent, d'avoir eu avec eux Dieu 111ême sacrmnenté dans l'E­
glise attendant qu'ils aillent le recevoir pour les remplir de 
la plénitude de ses dons, et qui ont méprisé cet ineffable amour 
et ce bienfait pour s'employer et se divertir en des plaisirs mon­
<lains et servir à la vanité apparente et trompeuse. Sois dans 
l'étonnement comme le sont les Anges et les Saints d'une telle 
folie et garde-toi d'y tomber, 

NOTES EXPLICATIVES 

a. Supra, 835. 

b. Infra 1197; III Partie, 109, 583. 



CHAPITRE X. 

Notre Saurenr Jrsus-C/1rist dlèbl'e 111 rlcl'uihe Chw 
légale ai·ec ses disciples, et il ll'lll' lat·e les pieds : sa 

trrs sainte Mère 11 l'intelliye111·p et la con111lis­
.w111cr de tous ces 111ystÔl'CS. 

SoMMAIHE. - 115G. Démonstrations spl'ciales d'amour que Jésus­
Christ donnait à ses disciples à l'approche de sa passion. - 1157. 
Il envoie Pierre et Jean préparer la cène légale; qmilité du pro­
priétaire du Cénacle. - 1158. Comment il fui illustré par une 
grâce spéciale; où se retire la Mère. - 1159. Cène légale du 
Christ; ses avis à ses disciples. -~ 1160. Intelligënce qu'eurent les 
Apôtres; pourquoi Jésus-Christ n'exclui pas Judas de la Cène; 
honneurs dus aux ministres de l'Eglise. - 1161. Jésus-Chdst fit 
à son Père un mystérieux cantique. - 1162. Son oraison au Père 
pour la fin des figures de l'ancienne loi et pour l'établissement de 
la nouvelle. - 1163. Le Père accepta cette oraison. - 1164. 
-Harmonie admirable des œuvres de Marie dans la contempla­
tion de ces mystères. - 1 Hi5. Elle ne se troubla point ni ne Jaiss.a 
de conso]er et d'enseigner ]es saintes femmes entre sa joie 
et sa douleur. - 1166._ Oraison que Jésus-Christ fit intérieure­
ment au Père avant de laver les pieds à ses disciples. - l167. 
-Son inexplicab]e amour en exécutant ces œuvres. - 1168. Jé­
sus-Christ se prépare pour le lavement des pieds. - 1169. Paroles 
de Pierre et réponse de Jésus-Christ. - 1170. Nouve11e résistance 
de Pierre et nouvelle réponse dtt Christ; vertu de J'obéissance.-
1771. Soumission de saint Pierre; pureté que requiert la récep­
tion de Dieu sacramenté. - 1172. Lavement de Judas; cause de 
son obstination. - 1173. Circonstances de sa malice en résistant 
à tous les attraits intérieurs et extérieurs du Sauveur. 1174 . 

. Sermon de Jésus-Christ après le lavement des pieds. - 1175. 
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-Faveurs que reçut saint Jean reposant sur le sein de Jésus­
Christ. - 1176. La charité de Jésus-Christ envers les hommes 
opéra avec toute son efficacité à la fin de sa vie. - 1177. La cha­
rité envers le prochain n'est sincère que lorsqu'elle n'attend 

• aucun retour. 1178. Exemple d'humilité que Jésus-
Christ laissa aux hommes en lavant les pieds à Judas. Une âme 
est élevée par des faveurs divines à proportion qu'elle s'humilie. 
1170. L'exercice de fhumilité doit être réglé par l'obéissance: 
sans obéissance ce qui semble humilité serait un véritable 
orgueil. 

1156. Notre Rédempteur poursuivait son chemin pour 
.Jérusalem, comme je l'ai dit, le jeudi après-midi qui précéda 
sa passion et sa 1nort; et dans les conférences qu'il avait avec 
ses ·disciples sur les mystères dont il les informait, ils l'inter­
rogèrent sur quelques doutes en cc qu'ils ne cornprenaient 
point et il répondit à tous comme Maître de la Sagesse et Père 
amoureux avec des paroles pleines de très douce lumière qui 
pénétraient les cœurs des Apôtres; parce que les ayant toujours 
ahnés, en ces ~dernières heures de sa vie con1me un cygne 
divin, il manifestait avec plus de force la suavité de sa voix 
et la douceur de son amour. Non seulement l'immédiat de 
sa passion et la science prévue de tant de tourments ne l'em­
pêchaient pas; mais comme la chaleur reconcentrée par l'op­
position du froid vient à sortir avec toute son efficacité ; 
de cette manière l'incendie du divin amour qui brùlait sans 
lin1itc dans le cœur de notre anu~urcux Jésus, sortait avec de 
plus grandes délicates ses et une plus grande activité pour 
cnflnnuncr ceux-là 1nên1e qui voulaient l'éteindre. Il arrive 
d'ordinaire aux autres enfants d'Adam, hors le Christ et sa 
très sainte Mère, que la persécution nous impatiente, les inju­
res nous irritent, les peines nous déconcertent et tout ce qui 
est contraire nous trouble, ;ous décourage, nous rend acerbes 
eontre celui qui nous offense et nous tenons pour une grande 
vertu de ne point nous venger à l'instant; mais l'amour de 
notre divin Maître ne s'altéra point par les injures qu'il regar­
dait dans sa passion, il ne se fatigua point des ignorances de 
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ses disciples et de la déloyauté qu'il devait aussitôt expéri­
menter en eux. 

1157. Ils lui demandèrent où (1) il voulait célébrer la 
Pâque de !'Agneau, car cette nuit-là les Juifs faisaient la Cène. 
fête très célèbre el solennelle dans ce peuple, et c'était la 
figure la plus expresse dans leur loi du même Seigneur, et des 
mystère qui allaient s'opérer par lui-même et pour lui; quoique 
les Apôtres ne fussent point suffisamment capables pour les 
connaître alors. Le divin Maître leur répondit, envoyant 
saint Pierre et saint Jean en avant à Jérusalem pour préparer 
la Cène de l'agneau pascal, dans la inaison d'un honunc où 
ils verraient entrer un serviteur avec une cruche d'eau," de­
mandant au maître de la maison de lui préparer une pièce 
ponr souper avec ses disciples. Celui-ci était habitant 
de Jérusale111, hmnn1e riche, un des principaux dévots du Sau­
Yrur, et, l'un de ceux qui avaient cru en sa doctrine et ses 1ni­
raclcs et il mérita par sa pieuse dévotion que l' Auteur de la 
Yie choisît sa maison pour la sanctifier par les mystères qu'il 
y opéra, la laissant consacrée en un saint te1nple pour les au­
tres qui devaimt ensuite s'y succéder. Les deux Apôtres y 
allèrent aussitôt, et avec les signes qu'ils avaient, ils demandè­
rent au maître de la maison d'y recevoir le Maître de la vie 
et de l'avoir pour son hàtc, pour célébrer la grande solennité 
des Azymes, car ainsi s'appelait cette Pâque. 

1158. Le cœur de cc Père de famille fut illustré d'une 
grâce spéciale et il offrit libéralement sa maison avec tout le 
nécessaire pour la cène légale et aussitôt il désigna à cet effet 
(') une salle très grande meublée et ornée av"cc beaucoup de 

1. Or .Je premier jour des azymes, .Jes discip.les s'approchèrent 
de Jésus di .. ,ant: Où voulez-vous que nous préparions ce qu'il faut 
pour manijer la Pfi.que? ,:Matt., XXVI, 17; }lare, XIV, 12; Luc, XXII, 9. 

2. Et il vous montrera un grand cénacle meublé, faites-~· les 
préparatifs. Luc, XXII, 12. 
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décence comme il convenait, quoique lui et les deux Apôtres 
l'ignorassent, pour les 1nystères si vénérables que notre Sau­
veur voulait y opérer. Tout cela étant préparé, sa Majesté 
arriva à l'habitation avec les autres disciples, et dans un court 
intervalle arriva aussi sa très sainte Mère avec sa congréga­
tion de saintes femmes qui la suivaient; et aussitôt l'humble 
Heine prosternée en terre adora son très saint Fils selon sa 
coutume; clic lui demanda sa bénédiction, et clic le pria de 
lui commander cc qu'elle devait faire. Sa Majesté lui ordonna 
de se retirer clans une pièce de la maison qui était assez gran­
de pour tout, et là de demeurer à la vue de cc que la divine 
providence avait détenniné de faire en cette nuit, de conforter 
et de donner une nouvelle lun1ière aux fc1nn1cs qui l'acco1n­
pagnaicnt de cc qui convenait de les avertir. La grande Da­
n1c obéit et se retira avec sa cmnpagnic. Elle leur ordonna 
de persévérer toutes dans la foi l'i l'oraison; et elle continua 
ses affections ferventes en attendant la connnunion, êar elle 
savait que l'l:eurc s'ap1wochait et elle était toujours attentive 
par la vue intérieure ù toutes les œuvres (JUC' son très saint 
Fils exécutait (a). 

1159. Apri-s que sa très pure Mère se fut retirée, Notre 
Sauveur et Maître Jésus entra dans l'appartement préparé 
pour la Cène avec tous les douze Apôtres et d'autres disciples, 
et avec l'UX il célébra la cène dP l'Agneau, gardant toutes les 
céré111onies de la loi, sans 1nanquer à aucune chose des rites 
qu'il avait ordonnés lui-même (b) par le moyen de Moïse. 
Dans celle dernière Cène il donna intelligence aux Apôtres de 
toutes les céré1nÜnics de cette loi figurative, c01nn1c elle avait 
été donnée aux anciens Pères et aux Prophètes, pour signifier 
la vérité de ce que le nième Seigneur accon1plissait et cc qu'il 
devait opérer comme Hédcmptcur du monde; et que la loi 
antique de Moïse et ses figures de1neuraient évacuées par la 
vérité figurée; et que les on1bres ne pouvaient plus durer, arri­
Yanl en lui la lmnii-rc et Je principe de la nouvelle loi de grâce 
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dans laquelle ne demeuraient permanents que les précep­
tes de la loi naturelle qui était perpétuelle; quoique ceux-ci 
dcn1curasscnt plus rehaussés et perfectionnés par d'autres 
préceptes divins et des conseils qu'il enseignait lui-même; et 
avec l'efficace qu'il donnerait aux nouveaux sacrenll'nts de 
sa nouvelle loi, tous les anciens cesseraient, con1n1c incflicaces 
et seulement figuratifs, et que pour tout cela il célébrait avec 
eux cette scène par laquelle il donnait fin et termes à l'obliga­
tion de la loi et à ses rites puisqu'elle avait été toute entière 
dirigée à préparer et à représenter cc que sa Majesté opl•n1it; 
et la fin étant obtenue, l'usage des moyens cessait. 

1 HiO. Avec cette nouvelle doctrine, les Apôtres eornpri­
rcnt de grands secrets des 111ystèrcs profonds que leur divin 
Maître opérait; niais les disciples qui étaient là ne cmnprircnt 
pas autant des œnvres du Seigneur que les Apôtres . .Judas fut 
celui qui prêta le moins d'attention et qui comprit Je moins ou 
rien du tout; parce qu'il était possédé de l'avarice, il n'était 
attentif qu'à la trahison perfide qu'il avait tramée et il était oc­
cupé par le souci de l'exécuter en secret. Le Seigneur lui gardait 
aussi ce secret, parce qu'il convrnait ainsi à son équité et ù 
la disposition de ses jugements très sublimes. Et il ne voulut 
point l'exclure de la cène ni des autres 1nystères, jusqu'à cc 
qu'il s'cxclùt lui-n1ê1nc par sa mauvaise volonté; niais le divin 
Maître le traita toµjours comme son disciple, son apôtre et 
son n1inistrc et il lui garda son honneur. Enseignant par cet 
exemple aux enfants de l'Eglise, quelle vénération ils doivent 
avoir pour ses n1inistrcs et ses prêtres, co1nbicn ils doivent 
être zélés pour leur honneur, sans publier les péchés et les 
faiblesses qu'ils voient en eux connnc en des hon1111cs de na­
ture fragile. Aucun ne sera pire que Judas, et nous de­
vons le croire. Aucun non plus ne sera c01nn1e Notre Sei­
gneur Jésus-Christ ni n'aura tant d'autorité ni de puissance; 
la foi l'enseigne. Puis il ne sera pas raisonnable que si 
tous les h01n1ncs sont infinin1cnt 1noins que Notre Seigneur, 
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ils fassent avec Jeurs ministres, meilleurs que Judas quoiqu'ils 
soient 1néchants, ce que le 111ên1e Seigneur ne fit point avec ce 
très méchant disciple et apôtre; et pour cela il n'importe pas 
qu'ils soient prélats, car Notre Seigneur Jésus-Christ l'était 
aussi et il souffrit Judas et il !ni garda son honneur. 

1161. Notre Rédempteur fit en cette occasion un canti­
que mystérieux à la louange du Père éternel de ce que ks 
figures de l'ancienne loi s'étaient accon1plies en lui-1nên1e et de 
l'exaltation de son saint nom qui en redondait; et prosterné 
en terre, s'hu1niliant selon son hu111anité très sainte, il confessa, 
adora et loua la Divinité comme infiniment supérieure, et par­
lant avec le Père éternel, il fit intérieurement une très sublime 
oraison et une exclamation très fervente disant: 

1162. "Mon Père Eternel et Dieu immense, votre divine 
"et éternelle volonté détern1ina de créer n1on hu1nanité véri­
" table et qu'en clic je fusse Chef (3 ) de tous les prédestinés 
" pour votre gloire et leur interminable félicité, et que par Je 
'" n1oycn de 111cs œuvres ils se disposassent pour obtenir leur 
"véritable béatitude. Pour cette fin et pour racheter les 
"enfants d'Adam de leur chute, j'ai vécu avec eux pendant 
" trente-trois ans. Déjà. 1110n Seigneur et 1non Père, l'heure 
" opportune et acceptable de votre volonté éternelle est arri­
" vée; afin que votre saint 110111 se 111anifcste aux hom1nes, 
"et qu'il soit connu et exalté de toutes les nations par la 
" connaissance de la sainte foi qui n1anifeste à tous votre 
"divinité incompréhensible. Il est temps que Je livre fermé 
" (') des sept sceaux, que votre sagesse me consigna soit ou­
" vert et qu'il soit donné une heureuse fin aux ancienne's figures 
" (") et aux sacrifices d'animaux qui ont signifié ·celui que 

3. ExÜd-e, XII, 3, etc. 

4. Rom., VIII, 29. 

5. Apoc., V, 7. 
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"je veux vous offrir 1noi-mê111e volontaire1ncnt pour 1nes 
"frères les enfants d'Admn, n1en1bres de cc corps dont je suis 
"chef et les brebis de votre troupeau que je vous prie 
"nrninlcnant de regarder avec des yeux de 111iséricorde. 
"Et si les anciens sacrifices et les figures que j'accomplis 
"véritablcn1cnt, apaisaient votre courroux, par ce qu'elles si­
" gnifiaient, il est juste, 111011 Père, qu'ils aient une fin, puis­
" que je n1'offre (0) en sacrifice, avec une volonté prête à mou­
" rir pour les hon1mes sur la croix, et je 111c sacrifie c01n1ne 
"holocauste dans le feu de 111011 propre an1our. Or donc, 
"Seigneur, te1npércz désormais la rigueur de votre justice et 
"regardez le genre humain avec les yeux de votre clén1encc. 
"Donnons une loi salutaire aux n1ortels aYcc laquelle s'ou­
" vrent les portes du ciel fcnnées jusqu'à présent par leur 
"désobéissance. Qu'ils trouvent désornwis un che111in assu­
" ré et une porte ouverte pour entrer avec moi à la vue de 
"votre divinité, s'ils veulent n1'iiniter et suivre nrn loi et n1rs 
"traces." 

1163. Le Père éternel accepta cette oraison de Notre 
Sauveur Jésus-Christ, et ensuite il dépêcha des hauteurs d'in­
nombrables escadrons d' Anges ses courtisans, afin qu'ils assis­
tassent dans le cénacle aux œuncs merveilleuses que le Verbe 
fait chair devait y opérer. Pendant que tout cela se passait 
dans le cénacle, la très sainte Marie dans sa retraite était éle­
vée en une très sublin1c contc111plation, où elle regardait le 
tout avec la même clarté et la même vision que si elle 
eùt été présente, et elle coopérait et correspondait à toutes les 
œuvres de son Fils notre Sauveur, dans la forme que son admi­
rable sagesse lui dictait comme coadjutrice de toutes ces mê­
mes œuvrcs. Elle faisait des actes héroïques et divins de tou­
tes les vertus avec lesquelles elle devait correspondre à celles 
de notre Seigneur Jésus-Christ, parce qu'elles résonnaient 

6. füb., X, 1. 
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d:n1s le Cf.eur très chaste de la Mère, oü elles se répétaient avC'C 
un mystérieux el divin écho, la très douce Dame répliquant 
]es n1ê1ncs oraisons et les 1nèn1cs prières à sa nrnnièrc. En 
outre elle faisait de nouveaux cantiques_ et d'admirables 
louanges pour cc que l'hunrnnité très sainte dans la personne 
du Verbe opérait en complément de la volonté divine, et en 
correspondance et en acc01nplissc1nent des figures antiques 
de la loi écrite. 

1164. Cc serait une grande merveille, digne de toute 
ad111iration pour nous, c01nn1c cc fut pour les Anges et ce 
sera pour tous dans le ciel, si nous connaissions 1naintenant 
cette divine harn1onie des vertus et des œuvres qui étaient 
ordonnées en chœur dans l'ân1c de notre grande Reine, sans 
se confondre ni s'e1npêcher les unes les autres, lorsque toutes 
et chacune opéraient dans cette occasion avec une pins gran­
de force. Elle était remplie des intelligences que j'ai dites, 
rt e11c connaissait en 111ê111c te1nps cornmcnt les cérémonies 
et les figures légales s'accmnplissaient et s'évacuaicnt dans son 
très saint Fils, substituant la nouvelle loi et les sacrements 
pins nobles et plus efficaces. Elle regardait le fruit si abon­
dant de la Rédemption dans les prédestinés; la ruine des ré­
prouvés; l'exaltation du nom du même Dien et de la très 
sainte hu1nanité de son Fils Jésus; la connaissance et la foi 
universelle de la Divinité qui se préparait pour le monde ; 
qne le ciel fermé pendant tant de siècles s'ouvrirait, afin que 
dès lors les enfants d'Adam y entrassent par l'état et le pro­
grès de la nouvelle loi évangélique et de tous ses mystères; 
et que son très saint Fils était l'admirable et prudent Archi­
tecte de tout ccla,à la louange et à l'admiration de tous les cour­
tisans du ciel. Elle bénissait le Père éternel et clic lui rendait 
de singulières actions de grùccs pour ces œuvrcs 111agnifiqucs, 
sans omettre un iota, et en tout la divine Danw se réjouissait 
rt se consolait avec une admirable jubilation. 
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1165. Mais joint à cela elle regardait que toutes ces 
œuvres ineffables devaient coûter à son propre Fils les dou­
leurs, les ignmninies, les affronts et les tourincnts de sa pas­
sion et à la fin la 111 art de la croix si dure et si amère et qu'il 
devait souffrir le tout dans l'humanité qu'il avait reçue d'elle 
et qu'un si grand nombre des enfants d'Adam pour qui il les 
souffrait, lui seraient ingrats et perdraient le fruit abondant 
de sa. Rédemption. · Cette science pleine d'amertume doulou­
reuse remplissait le cœur très candide de la piense Mère. Mais 
connne elle était une étmnpe vivantè et proportionnée de sou 
très saint Fils, tous ces n10uve111cnts et ces opérations torn­
haicnt en un 1nê1nc tcn1ps dans son cœur 1nagnanin1c et spa­
cieux. Et elle ne se troubla point ni ne s'altéra pour cela, 
ni elle ne 111anqua à la consolation et à l'instruction des saintes 
femmes qui l'assistaient, nrnis sans perdre la hauteur des intel­
ligences qu'elle recevait, elle descendait à l'extérieur pour les 
instruire et les conforter par des conseils salutaires et des 
paroles de vie éternelle. () Maîtresse admirable! Exemplaire 
plus qu'huniain que nous ayons ù in1itcr! Il est vrai que notre 
capacité, en con1paraison de cet océan de grflcc et de lumière 
est presque jmpcrceptible. Mais aussi il est vrai que nos 
peines et nos douleurs à côté de celles-là ne sont qu'apparentes 
et presque rien du tout, puisqu'elle souffrit senlc plus que tous 
les enfants d'Adan1 cnsc111ble. :Néan1noins nous ne savons 
pas souffrir nvcc patience la 1noindrc adversité qui nous arriv<' 
ni pour l'iinikr et l'ain1cr, ni pour notre propre bien éternel. 
Xous nous en troublons, nouS nous allérons et nous leur fai­
sons 1nauvais visage; nous làchons ks rênes aux passions, 
nous résistons avec colère, nous nous iinpaticntons avec tris,.. 
tcsse; nous abondonnons la raison con1n1c indociles, et tous 
les n1ouven1ents 111auvais se déconcertent et sont prmnpts à 
se précipiter. Aussi Ir prospère nous délecte et nons détruit; 
on ne peut se fier en rien à notre nature infecte et souillée. 
Souvenons-nous de notre Divine Maîtresse dans ces occasions 
pour rc.'•parcr nos désordres. 
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1166. La Cène légale étant achevée et les Apôtres bien 
informés, notre Seigneur Jésus-Christ se leva, comme dit saint 
Jean, pour leur laver (7 ) les pieds. Et d'abord il fit une autre 
oraison au Père se prosternant en sa présence, de la manière 
qu'il l'avait faite dans la Cène, comme je l'ai déjà dit. Cette 
oraison ne fut pas vocale, mais il parla mentalement, et dit : 
" Mon Père éternel, Créateur de tout l'univers, je suis votre 
"Image, (8 ) engendré de votre entendement et la Figure de 
"votre substance; et n1'étant offert selon la disposition de 
"votre sainte volonté à racheter le inonde par 1na passion et 
'' 1na 1nort, je veux, Seigneur pour votre bon plaisir entrer 
" dans ces sacrcn1ents et ce-s n1ystères par le moyen de 111011 
"humiliation jusqu'à la poussière, afin que l'orgueil altier de 
"Lucifer soit confondu par 1non hunülité, moi qui suis votre 
"Fils Unique. Pour laisser l'exemple de cette vertu à mes 
"Apôtres et à mon Eglise,·qui se doit fonder dans cc sûr fon­
" dement de l'humilité, je vèux mon Père, laver les pieds de 
"1ncs disciples, jusqu'à ceux de Judas le moindre de tous, à 
" cause de sa 1néchanceté qu'il a tramée; et me prosternant 
"devant lui avec une humilité profonde et véritable, je lui 
" offrirai 1non humilité et son re1nèdc, je ne refuserai 
" point ma miséricorde ni le pardon de sa trahison, au plus 
"grand ennemi que j'aie entre les n1ortels, afin que, s'il ne 
" l'accepte point, le ciel et la terre connaissent que je lui ai 
" ouvert ks bras de 1na clé1nence, et qu'il la méprisa avec 
" une volonté obstinée." 

1167. Notre Sauveur fit cette oraison pour laver les pieds 
des disciples. Et il n'y a point de termes, ni de similitudes 
adéquates en toutes les créatures pour déclarer quelque chose 

7. ~Iarchez dans l'amour, comme le Christ nous a aimés et s'est 
liwé dui-mêrme rpour nous en oblation à Dieu, et en hostie de suave 
odeur. Ephés., V, 2. 

8. ,J1ea-n, XIII, 4. 
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de l'impétuosité avec laquelle son divin amour disposait et 
exécutait ces œuvres, parce que l'activité du feu est lente, le 
courant de la n1er est pesant, ainsi que le n1ouvc111ent de la 
pierre vers son centre, et tous ceux que n,Jus voudrions Îlna­
gincr qu'ont les éléments au dedans et au dehors de leur 
sphère. Mais nous ne pouvons ignorer que seuls son mnour 
et sa sagesse purent inventer un tel genre d'hu1nilité, que le 
suprême ·de la divinité et de l'humanité s'humiliàt jusqu'au 
plus infime de l'hollllllC, qui sont les pieds, et ceux du pire des 
mortels qui fut Judas, et qu'il posât sa bouche sur le plus 
immonde et le plus contcmptible, lui qui éta\t la Parole du 
Père éternel, le Saint des Saints, cl la bonté lllèmc, par essen­
.ce, le Seigneur des seigneurs, le Roi des rois, et il se pros­
terna devant le pire des hommes, pour le justifier s'il eùt com­
pris et reçu cc bienfait, jamais suffisamment pondéré ni exalté. 

1168. Notre divin Maître se leva de l'oraison qu'il avait 
faite avec un air serein et affable, très beau, et sa Majesté de­
bout con1111anda à ses disciples de s'asseoir en ordre, connne 
s'ils eussent été eux les grands, et sa Majesté leur serviteur. 
Aussitôt il ôla son manteau qu'il portait sur sa tunique sans 
couture, et celle-ci lui arriYait aux pieds, quoiqu'elle ne les cou­
vrît pas. Et dans cette occasion il avait des sandales, car quel­
que fois il les quittait pour aller déchaussé dans la prédication 
et d'autres fois il en usait, depuis que sa très sainte Mère les 
lui avaient n1ises en Egypte, et elles avaient été en croissant 
avec l'âgc,dans ses beaux pas de même que croissaient les pieds, 
et je l'ai déjà dit en son lieu ("). Dépouillé du manteau que l'E­
vangéliste (r) désigne en disant les vêtements, il prit une lon­
gue serviette (1") et avec une partie il se ceignit le corps, 
laissant l'autre extrén1ité pcndank. Ensuite il versa l'eau 

9. Héb., I, 3. 

10 .. Tl-sus se leva de table et posa ses vêtements. Jean, XIII, 4. 
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dans un bassin pour laver (11 ) les pieds des 
(1 2 ) qui avec admiration étaient attentifs à tout cc 
divin Maître exécutait. 

Apôtres, 
que leur 

1169. Il s'approcha dn chef des Apôtres, saint Pierre, 
pour le laver; et quand le fervent Apôtre vit prosterné à ses 
pieds le même Seigneur qu'il avait connu et confessé pour Fils 
du Dieu vivant, renouvelant cette foi dans son intérieur avec 
la nouvelle lumière qui l'illustrait, et connaissant avec une 
humilité profonde sa propre bassesse, rempli de trouble et 
d'admiration il dit : Vous, Seigneur, me laver les pieds 
"à moi?" Le' Christ notre Bien répondit avec une douceur 
incomparable (13): "Tu ignores maintenant ce que je fais, 
"mais ensuite tu le con1prendras". Ce fut comme s'il lui 
eût dit : Obéis à ma volonté et à mon jugement et ne fais pas 
passer ton jugement avant le mien, car tu pervertirais l'ordre 
des vertus et tu les diviserais. Tu dois d'abord captiver ton 
entendement et croire que ce que je fais, est convenable, et 
après avoir cru et obéi, tu comprendras les mystères cachés 
de mes œuvres, dans l'intelligence desquels tu dois entrer par 
la porte de l'obéissance; et sans celle-ci, l'intelligence ne peut 
être véritablement humble, mais présomptueuse. Ton humi­
lité non plus ne peut passer avant la mienne; moi je me suis 
humilié (1 4 ) jusqu'à la mort, et pour m'humilier autant, j'ai 
obéi; et toi qui es mon disciple, tu ne suis pas ma doctrine; et 
sous couleur de t'humilier tu es désobéissant, et pervertis, 

11. Eri,suite il versa de l'eau dans un bassin et commença à 
1,aver ,les pieds de s·es ,discdp,les, ·el à les essuyer avec le Iinge do.nt il 
était ceint. Ibid., 5. 

12. ,H vint à Simon Pierre et 'Pierre lui ,dit: Vous, Seigneur, 
vous me lavez les pieds? lb-i'd., 6. 

13. Ibid., 7. 

14. Il s'est humiHé lui-même, s'étant fait obéissant jusqu'à !a 
mort de ,Ja croix. Phi:lipp., II, 8. 
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sant l'ordre tu te prives de l'humilité et de l'obéissance, sui­
vant la présomption de ton propre jugement. 

1170. Saint Pierre ne comprit point cette doctrine ren­
fermée dans la première réponse de son Seigneur et son Maî­
tre; parce que qnoiqu'il fut à son école, il n'était point arrivé 
à expérimenter les effets divins de ce lavement et de ce con­
tact; et embarrassé par l'affection indiscrète de son humilité, 
il répliqua au Seigneur et lui dit : (15 ) "Je ne consentirai ja­
" mais, Seigneur, que vous 111e laviez les pieds." L'Auteur 
de la vie lui répondit avec pins de sévérité : "Si je ne te lave, 
"tu n'auras point de part avec moi." Par cette réponse et 
cette menace le Seigneur laissa la sécurité de l'obéissance ca­
nonisée; parce qu'au juge111cnt des honunes il se1nble que 
saint Pierre avait quelque excuse en résistant à une œuvre si 
inonïe et que la capacité humaine eût tenue pour très au­
dacieuse, qu'un homme terrestre et pêcheur eût eu prosterné 
à ses pieds Dieu lui-même qu'il connaissait et qu'il adorait. 
Mais cette excuse ne lui fut pas admise, parce que son divin 
Maître ne pouvait errer en ce qu'il faisait et lorsque cette 
erreur n'est pas reconnue avec évidence en celui qui comman­
de, l'obéissance doit être aveugle et ne point chercher d'autre 
raison pour y résister. Dans ce n1ystère notre Sauveur vou­
lait réparer la désobéissance de nos premiers parents Adam et 
Eve, par où le péché était entré dans le monde, (10 ) et par 
la ressemblance et la participation que la désobéissance de 
saint Pierre avait avec elle, notre Seigneur Jésus-Christ le 
menaça d'un autre châtiment semblable, disant qne s'il n'o­
béissait point il n'aurait point de part en lui; ce qui eùt été 
l'exclure de ses mérites et du fruit de la Rédemption, par la­
quelle nous sommes capables et dignes de son amitié et de la 

15. Jean, XIII, 8. 

16. ,Par la désobéissance d'un seul beaucoup ont ,été constitués 
pécheurs. Rom., V, 19. 
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participation de la gloire. Il le menaça anssi de lui refuser 
la participation de son corps et de son sang qu'il devait sacra-
1ncntcr aussitôt dans les espèces du pain el du vin, oü quoiqu'il 
désirât très ardenuncnt se conununiqucr de cette 1nystérieusc 
n1nnièrc et qu'il voulût se donner, non par parties 1nais tout 
en entier; cependant la désobéissance eût pu priver !'Apôtre 
de cet amoureux bienfait s'il y eût persévéré. 

1171. Avec la menace 'de Jésus-Christ notre Bien, saint 
Pierre denwura si châtié et si enseigné, qu'il répondit aussitôt 
avec une excellente soun1ission : "Seigneur, je vous donne 
"non sculcn1cnt les pieds, (17 ) n1ais les nuüns et la tête," 
afin que vous 1nc laviez tout entier. Et c'était conune s'il eùt 
dit : J'offre nies pieds pour courir à l'obéissance, et 1ncs nrnins 
pour l'exécuter, et 111a tête pour ne point suivre 111011 propr~ 
jugc111ent contre elle. Le Seigneur reçut cette soun1ission dr 
saint Pierre et lui dit : "Vous autres vous êtes purs, (18) quoi­
" que non pas tous, (parce qu'il y avait parmi eux le très im­
" monde Judas) et celui qui est pur n'a plus qu'à se laver les 
"pieds." Notre Seigncnr .Tésns-Christ dit cela, parce que les 
disciples, excepté Judas, étaient, par sa doctrine, justifiés et 
purs de péché; et ils n'avaient besoin que de laver les imper­
fections et les péchés légers ou véniels pour s'approcher de la 
conununion avec une plus grande décence et une plus grande 
disposition, c01nn1e il est requis pour recevoir ses effets divins 
et obtenir une grâce plus abondante et avec une plus grande 
plénitude et une plus grande cflicacité; car pour cela les pé­
chés véniels, les distractions et les tiédeurs en la recevant em­
pêchent beaucoup. Saint Pierre donc fut lavé et les autres 
obéirent pleins de crainte et de larn1es; parce que tous rece­
vaient par ce lavcn1ent une nouvelle hnnière et de nouveau.x 
dons de la gràcc. 

17. Jean, Xlll, 9. 

18. Jean, XIII, 10. 
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1172. Le divin Maître passa à laver Judas, dont la tra­
hison et la perfidie ne purent éteindre la charité de Jésus­
Christ, ni l'empêcher de faire avec lui de plus grandes démons­
trations qu'avec les autres Apôtres. Et sans que sa Majesté 
leur n1anifcstùt d'autres signes, il les déclara à Judas en deux 
choses. L'une dans l'air agréable et lu caresse extérieure 
avec lesquels il se mit à ses pieds, les lui Java, les baisa et les 
approcha de son cœur. L'autre dans les grandes inspirations 
r!Vec lesquelles il toucha son intérieur, confonnén1cnt au 1nal 
et ù la nécessité l!U'avait cette conscience dépravée; parce que 
ces secours furent plus grands en cux-111ên1cs avec Judas qu'a­
vec aucun autre des Apôtres. Mais con1n1c sa disposition 
était très nu1u,,cüse, les habitudes vicieuses très intenses, son 
obstination endurcie avec beaucoup de déterrnination, l'en­
tendement et les puissances troublées cl débilitées et de tout 
point il s'était éloif(né de Dieu, et livré au démon qn'il avait 
dans le cœur con1n1c sur le trône et le siège de sa 111échancèté; 
avec cela il résista à toutes les faveurs et les inspirations qu'il 
reçut dans le lavement des pieds. La crainte qn'il eut des 
scribes et des pharisiens se joignit à cela, car il ne voulait 
point 111anque1~ au contrat fait avec eux. Et connne la lunüt>:­
rc de l'cntendcnwnt voulait le n1ouvoir en la présence exté­
rieure de Jésus-Christ et à la force intérieure des secours, il 
g'éleva dans sa conscience ténébreuse une bourrasque turbu­
lente qui k• remplit de confusion et d'amertume, l'cnflamnw 
de colère et de désespoir et le sépara de son Maître et son 
Médecin qui voulait lui appliquer le remède salutaire, et il le 
changea en un venin 111ortd et un fiel très a1ncr de la 111échan­
ceté qui l'avait rempli et possédé. 

1173. Cette méchanceté de Judas résista à la vertu et 
au contact de ces divines mains dans lesquelles le Père éter­
nel avait déposé tous les résors, (10 ) la vertu de faire des 

19. Ibid., 3. 
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merveilles, et d'enrichir toutes les créatures. Et quand même 
l'opiniâtreté de Judas n'eût pas reçu d'autres secours, mais 
seulement les ordinaires que la présence et la vue de !'Auteur 
de la vie opérait dans les âmes; et les effets que-sa très sainte 
personne pouvait naturellement causer, la malice de ce mal­
heureux disciple eût été au-dessus de toute pondération. La 
personne de notre Seigneur Jésus-Christ était quant au corps 
très parfaite et très agréable; il avait l'air grave et serein, une 
beauté affable et très douce; la chevelure à la nazaréenne 
uniforme, tirant sur le doré et le châtain, les yeux grands 
ayant une grâce et une majesté souveraines; la bouche, le nez 
et toutes les parties du visage extrêmement bien proportion­
nées, et il se montrait en tout si aimable et si agréable, qu'il 
attirait à sa vénération et à son amour ceux qui le regardaient 
sans mauvaise intention. Outre cela il causait par sa vue une 
joie intérieure et une admirable illustration des âmes, engen­
drant en elles des pensées divines et d'autres effets. Judas 
eut à ses pieds cette personne si aimable et si vénérable de 
Jésus-Christ, avec de nouvelles démonstrations d'a,.>rément 
et de plus grandes impulsions que les ordinaires. Mais tel 
fut sa perversité, que rien ne put incliner ni amollir son cœur 
endurci; au contraire il s'irrita de la suavité .du Seigneur et 
il ne voulut point le regarder au visage ni faire attention à sa 
personne; parce que dès qu'il perdit la foi et la grâce, il eut 
cette haine envers sa Majesté et envers sa très sainte Mère et 
il ne les regardait jamais en face. La terreur que Lucifer eut 
de la présence de notre Sauveur Jésus-Christ fut en quelque 
manière plus grande; parce que comme je l'ai dit, cet ennemi 
était assis dans le cœur de Judas, et ne pouvant souffrir l'hu­
milité que le divin Maître exerçait envers les Apôtres, Lucifer 
prétendit sortir de Judas et du cénacle; mais sa Majesté par la 
vertu de son bras puissant ne consentit point qu'il s'en allât, 
afin que là son orgueil demeurât alors écrasé, quoiqu'il en fût 
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ensuite précipité, plein <le fureur et <le soupçons que le Christ 
était Dieu véritable, (20 ) comme je le dirai plus loin. 

1174. Notre Sauveur donna fin au lavement des pieds et 
reprenant son manteau il s'assit au milieu <le ses disciples, et 
il leur fit cc grand sermon que rapporte l'Evangéliste saint 
Jean commençant par ces paroles : (d) "Vous savez ce que 
"j'ai fait et opéré à votre égard ? Vous m'appelez Maître et 
" Séigneur et vous dites bien, parce qne je le suis. Puis si 
"1noi qui suis votre Seigneur et votre Maître, je vous ai lavé les 
"pieds, vous devez aussi vous les laver les uns aux autres. 
"Parce qne je vous ai donné cet exemple, afin que vous fas­
" siez connue je viens de faire. Puisque le disciple ne doit 
"pas être plus que le Maître, ni le serviteur plus que le Sei­
" gneur, ni l'apôtre ne doit pas être plus grand que celui qui 
"l'envoie." Et sa Majesté poursuivit, prévenant les apôtres 
de grands mystères, et leur enseignant une doctrine que je 
ne m'arrête pas à répéter, n1'en re1nettant aux Evangélistes. 
Ce sermon illustra de nouveau les apôtres sur les mysfo­
res de la très sainte Trinité et de l'Incarnation, les pré­
vint avec une nouvelle grâce pour celui de !'Eucharistie et les 
confirma dans la connaissance qu'ils avaient reçue de la hau­
teur et de la profondeur de sa prédication et de ses miracles. 
Saint Pierre et saint Jean furent plus illustrés que les autres; 
parce que chacun reçut une science plus ou moins grande, selon 
la disposition et la volonté divine. Ce que saint Je"an rapporte 
des interrogations qu'il fit à l'instance de saint Pierre, à Notre 
Seigneur Jésus-Christ à savoir qui serait le traître qui de­
vait le vendre, selon que sa Majesté même le donna à entendre, 
arriva pendant la Cène, où saint Jean était incliné (21 ) sur le 
sein de son divin Maître. Et saint Pierre désira le savoir, 

20. Ibid., 13. 

21. Or un des disciples de Jésus, que Jésus aimait, reposait sur 
son sein. Jean, XII, 23. 



168 Tl. L1v. VI. CHAP. X. N° 1175 

pour le venger ou l'empêcher avec les ferveurs qui brûlaient 
dans son cœur et il avait coutun1e de se 1nanifcster au-dessus 
de tous dans l'amour du Christ. Mais saint Jean ne le lui 
déclara point, quoiqu'il le connût par le signe de la bouchée 
que sa Majesté donna à Judas, en quoi Jésus dit à l'Evangé­
liste qu'il le connaîtrait cl il le connut (22 ) pour lui seul et il 
le garda dans le secrrt de son cœur, exerçant la charité qui 
lui avait été con1n1uniquée et enseignée à l'école de son divin 
Maître. 

1175. Dans cette faveur et plusieurs autres, saint Jean 
fut privilégié lorsrru'il était incliné sur le cœur de notre Sau­
veur .Jésus; parce qu'il y connut des 111ystèrcs très sublünes 
de sa divinité et de son humanité et de la Reine du ciel sa 
tr(~s sainte Mère. Dans cette occasion il la lui recon1111anda 
afin qu'il prît soin d'elle; parce que sur la croix il ne dit point: 
Elle sera ta Màc, ni lui sera ton Fils, (23 ), mais 
Foi/à ta ]}!ère, par,cc qu'il ne k déterminait pas alors; il ne 
faisait que détcrnlincr en public cc qu'il lui avait reconnnandé 
et ordonné auparavant. La très pure Marie avait une con­
naissance et une vision très claires de tous ces sacre1nents qui 
s'opéraient dans le lavenwnt des pieds ainsi que les paroles 
<:r le sermon du divin l\tlaîtrc, COllllllC je l'ai dit d'autres fois, 
elle fit des cantiques de louanges et de gloire au Très-Haut 
pour tous ces 1nystèrcs. Et lorsqu'ensuite les 1ncrvcilles du 
Seigneur s'opéraient, elle les regardait, non c01nn1c connais­
smit ce qu'elle ignorait; 1nais con11ne voyant exécuter et opé­
rtr cc qu'elle savait auparavant et ce qui était écrit dans son 
cœur, comme l'était la loi (") sm les tables de Moïse. Et 
elle éclairait ses saintes disciples qu'elle aYait avec clic sur tout 

22. Jean, XIII, 26. 

23. Jean, XIX, 27. 

24. Deut., V, 22. 
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ce dont il convenait de les informer; et elle réservait cc qu'elles 
n'étaient pas capables de comprendre. 

Doctrine que 111e do1111a la ura11de Dame du monde 
la tris sainte Marie 

1176. Ma fille, je veux que tu sois extrêmement soigneuse 
pour imiter les trois vertus principales de mon Fils et mon 
Seigneur dont tu as parlé dans cc chapitre, puisque tu es son 
épouse et ma disciple très chère. Ces vertus sont la charité, 
l'humilité et l'obéissance dans lesquelles sa Majesté voulut se 
signaler davantage à la fin de sa très sainte vie. Il est certain 
que tant qu'il vécut il manifesta l'amour qu'il avait pour les 
honunes, puisque par eux et pour eux il fit tant d'œuvres si 
admirables depuis l'instant qu'il fut conçu dans mon sein par 
!'Esprit-Saint. Mais à la fin de sa vie, lorsqu'il disposa la 
loi évangélique et le nouveau Testament, la flamme de l'incen­
die de charité et de feu d'amour qui brûlait dans son cœur 
sortit avec pins de force. En cette occasion la charité de 
noire Seigneur Jésus-Christ opéra avec toute son cfücacité 
envers les enfants d' Admn, parce que de son côté concouru­
rent les douleurs de la mort ('") qui l'entouraient, et du côté 
des honuncs, l'aversion -pour la souffrance et pour recevoir 
le bien, l'ingratitude et la perversité souvcrnines, traitant 
<l'ôter l'honneur et la vie à celui qui leur donnait la 1nên1e vie 
et qui leur préparait le salut é!erncl. Son amour qui ne· pou­
vait s'éteindre (:! 4

;) s'accrut p~1r cette contradiction; r~ ainsi il 
fut plus ingénieux pour se conserver dans ses propres œuvres, 
il disposa comment il pourrait demeurer parmi les hommes 
ayant à s'éloigner d'eux et il leur. enseigna par l'cxe1nple, la 

25. Les douleurs ,de la mort m'ont environné et les périJ.s llç 
l'enfer m'ont atteint. Ps. CXIV, 3. 

26. De grandes eanx n'trnt pu étcimlre la charité. Cant. VJil, .7.. 
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doctrine et les œuvres, les moyens certains et efficaces pour 
_participer aux effets de son divin amour. 

1177. Je veux que tu sois très sage et très industrieuse 
dans cet art d'aimer ton prochain pour Dieu. Et tu feras 
cela si les injures et les peines mêmes qu'ils te donne­
ront réveillent eu toi la force de la charité; sachant qu'alors 
elle est sûre et sans soupçons, lorsque du côté de la créature 
l'on est obligé ni par les bienfaits ni par les flatteries. Parce 
que lorsque tu aimes celui qui te fait du bien, quoique ce soit 
ton devoir, tu ne sais pas, si tu n'y prends pas garde, si tu 
l'aimes pour Dieu, ou pour l'utilité que tu reçois, ce qui serait 
aimer l'intérêt ou toi-même plus que ton prochain pour Dieu; 
et celui qui aime pour d'autres fins ou pour des motifs de flat­
terie, celui-là ne connaît pas l'amour de la charité; parce 
qu'il est possédé de l'aveugle amour propre de son plaisir. 
Mais si tu aimes celui qui ne t'oblige pas par ces moyens, tu 
auras alors pour motif et objet principal le Seigneur même 
que tu aimes en sa créature quelle qu'elle soit. Et parce que 
tu ne peux exercer la charité corporelle autant que la spiri­
tuelle, quoique tu doives embrasser les deux selon tes forces et 
les occasions que tu auras, néanmoins dans la charité et les 
bienfaits spirituels tu dois opérer toujours en t'étendant à de 
grandes choses, comme le Seigneur le veut, par des oraisons, 
des prières, des exercices, et aussi de saintes et prudentes 
exhortations, procurant par ces moyens le salut spirituel des 
âmes. Souviens-toi que mon Fils et mon Seigneur ne fit à 
personne aucun bienfait temporel sans lui en faire un spiri­
tuel; et c'eût été une moindre perfection de ses divines œuvres 
de ne point les accomplir avec cette plénitude. Tu entendras 
par là que les bienfaits de l'âme doivent être préférés à ceux 
du corps, et tu dois demander toujours ces bienfaits de l'âme 
avec l'attention et la condition de les mettre en premier lieu, 
quoique les hommes terrestres demandent d'ordinaire à l'a-
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veugle les biens temporels, oubliant les éternels et ceux qui 
touèhent la véritable amitié et la grâce du Très-Haut. 

1178. Les vertus d'humilité et d'obéissance demeurèrent 
exaltées, en 1non très saint Fils avec ce qu'il fit, enseignant ses 
disciples et leur lavant les pieds. Et si avec la lumière inté­
rieure que tu as de ce rare exemple tu ne t'humilies pas plus 
que la poussière, ton cœur sera très dur et très indocile à la 
science du Seigneur. Demeure donc bien avertie dès main­
tenant de ne dire jamais ni de t'imaginer t'être huµiiliée 
dignement, lors même que tu serais méprisée et que tu te 
trouverais aux pieds de toutes les créatures, quelque pécheurs 
qu'ils soient; puisqu'aucun ne sera pire que Judas, et tu ne 
peux être comme ton Maître et Seigneur. Néanmoins si tu 
mérites qu'il te favorise et qu'il t'honore de cette vertu de 
l'humilité, ce sera en te donnant un genre de perfection et de 
proportion avec lesquelles tu seras digne du titre de son épouse 
et de participer de quelque sorte d'égalité avec lui-même 
Sans cette humilité aucune âme ne peut être élevée à une 
telle excellence et à une telle participation; parce que ce qui 
est haut doit auparavant s'abaisser, (27 ) et l'humilité est ce qui 
peut et doit être élevé, et toujours l'âme est élevée en corres­
pondance de ce qu'elle s'humilie et s'anéantit. 

1179. Afin de ne point perdre ce joyau de l'humilité pen­
dant que tu crois le conserver, je t'avertis que cet exercice 
ne doit pas être mis avant l'obéissance, et l'on ne doit pas se 
régler alors par son propre dictamen mais par le supérieur; 
parce que si tu fais passer ton jugement avant le jugement de 
celui qui te gouverne, quoique tu le fasses sous couleur de 
t'humilier tu viendras à être orgueilleuse; puisque non seule­
ment tu ne te mets pas à la dernière place, mais tu t'élèves 

27. Quiconque s'exa.l'tera sera humilié, et quiconque s'humiiliera 
sera exalté. :Vlatt., XXIII, 12. 
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même au-dessus du jugement de celui qui est ton supérieur. 
De là lu demeureras avertie de l'erreur dont tu peux souffrir, 
en t'humiliant c01n1ne suint Pierre, n1ais en n'acceptant point 
les faveurs et les bienfaits du Seigneur, avec quoi tu te prives 
non seulement des dons et des trésors auxquels tu résistes, 
mais de l'humilité qui est le plus grand et auquel tu prétends, 
de la reconnaissance que tu dois au Seigneur pour les hautes 
fins qu'il a toujours dans ses œuvres et de l'exaltation de son 
nom. Tout cela est une semence de l'orgueil de Lucifer, dis­
simulée par une humilité apparente, avec quoi il prétend te 
rendre incapable de la participation dn Seigneur, de ses dons 
et de son amitié, qne ln désires tant. Que ce soit donc nne loi 
inviolable, que tes confesseurs et tes supérieurs t'approuvant 
les bienfaits et les faveurs dn Seigneur, tu les croies, les admet­
tes, les cslinies et que tu en sois reconnaissante avec une digne 
révérence et que tu n'ailles point vacillant avec de nouveaux 
doutes et de nouvelles craintes, 1nais opère avec ferveur, et 
ln seras humble, obéissante et douce. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. La Vénérable affirme en ,c,et endroit ·et phls iloin tro.is chos-es 
principalement ·de la très sainte Vierge: Pr,emièrement, qu'elle était 
avec Jésus-Chrfat dans le ,Cénac,Ie. Deuxièmement: Qu'eJII,e reçut la 
commun'ion. Troisièmement: Par le ministère ,d'un ange. 

Voici à ce sujet ce qu'obs·erv,e le .Père Séraphin, Pass-ioniste: 
"Selon saint Epiphan·e (Par. 72) et saint Bernardin de· Sienne (de 
1am. Vi·rg.), '1a très sainte }tarie .ayant dù suivre partout '1e Rèdemp­
teur durant sa prédic·ation, hli étant associée dans l'œuvre du rachat 
des 'hommes, iil en découle par une conséquence naturelle qu'·eHe l'ait 
suivi aussi dans ie CCnacle où •devait -avoir lieu Je mystère le plus 
auguste de la Rèdemptinn, .duquel il n'aurait été ni juste ni convena­
ble que la M2're de Di,eu et \1èr·e de toute l'Eglise eùt été exdue. ::\1é­
taphraste et p.Jusieurs autres t.ie.nnent ·qu'elle y ass,ist,a. D'ailleurs 
selon la loi, !'Agneau pascal devant être mangé par tous, divisés en 
famines, il est c<lak qu'avec J ésus-·Christ deva,it .le manger sa :\1ère 
qui était la mère de famille. 
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b. ,Etle dut aussi avoir part ,dans la sainte Communion, parce 
que l'Eucharist,ie fut ü1stituèe principalemen1t pour el-le. En effet, 
selon le raisonnement de Silveira (Liv. V, c. 35, q, 19, n. 138) et de Novat 
(0.e Emin. V:irg., tome III, c. 17, p. 20), Jésus ... Christ a institué !'Eu­
charistie pour :l'amour excessif qu'il por:tait aux hommes, .comme dit 
s,aint Jean .J'Evangé.Liste et comme le ,confirme 11,e concile de Trente 
(Sess. 12, .c. 11). Or, Jésus-Christ a aim·é :Mar,ie p.Jus que toul'es les 
autr,es créatures, comme disent saint Pierre-,Damien, sa,int Bernard, 
saint Amédée, saint :Bernardin d-e Sienne et autres ; et plus que 
.l'Eglise' même, comme ,Je .prouve Suarez (III Part., t. Il, disp. 18, 
sec. 4). Ainsi ce fut principalem·ent pour son amour qu'il institua 
l'Euchar.istie. En out,re J,a ;très sainte Marie est l'aînée ,de Dieu dans 
l'ordre de la création dont, avec Jésus-Christ, elle fut la cause finale 
selon ,cette paruJ,e de l'Ecdésiastique que .I'Bglfa·e lui appUque (XXIV, 
5). Je suis sortie de la bouche du Très-Haut, engendrée la première 
avant tout,e créature. BHe est l'aînée ,du Seigneur dans Tordre de 
l'/n.c,arnation; ainsi ce fut en elile ,que s'opéra l'inca·rnation du V,erbe 
Eternel; ,et l'Auteur •des sermons sur ,le Salve Regina, insérés dans les 
œuvres de saint Bernard, a pu dire avec toute vérité que .ee fut pour 
.Marie que ,le V,erbe se fit chair (Serm. 3 in Salve). :Marie est ,}a P'fe­
mièr,e-née du .Seigneur dans l'ol'dre de la Rédemption, nçn seul,ernent 
parce ·qu'elle fut rachetée d'une manière toute spéciale p,a.r une ré­
demption préservatrice qui ne convenait .qu'à elle; mais aus·si com­
me saint 'Bernardin de Sienne le ·dit très bi·en (De Nativ. S: ~- V. a t., 
cap. IV), parce que Je Fils de Dieu est venu au monde iprindpa~e­
ment pour racheter sa .Mère. Il vint au monde plus po,ur la racheter 
que pour racheter toutes les autres créatures. Enfin Marie est la 
première-.née ,du Seigneur dans l'ordre de la gloire et pour cela 
l'Egiis-e .chanite d,.el1k~ : La Sainte Mère de Dieu est élevée au-dessus 
des chœurs des Anges dans le royaume des cieux. 

Ma·intenant ,}'Eucharistie ·étant une espèc,e ·de création toute nou­
vel~e, étant aus·si l'extension de 1l'Incarnatfon, ,le mémorial ,de la Ré­
demption et le gage de la gloire éternelle, à sa Mère qui eu la pre­
mière part à ces mystères, .Jésus-Christ ·doit avoir donné aussi ;Ja 
préférence -quant au mystère de 1a très s,ainte EucharisHe, la faisant 
auss,i particip·er à la communion pr,éférablement à tout autre. Cor­
nelius A. Lapide ,l'affirme aussi (in Ecclesiastic XXIV, 29), écrivant: 
Jésus,.,Christ laissa sa chair dans l' Eucharistie, la bienheureuse Vierge 
le souhaitant: ·et déjà dans 1le se,con,d siècle saint Irénée avait écrit 
(L. 3, ·C. 18): La Mère de Dieu était conduite par la ferveur à boire le 
calice du sang de Jésus-Christ. Et c'ét,a,it la veille ,de ila Passion dans 
laquelle .Marie •devait souffrir plus que tous ; or ,comment Jésus-
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,Christ rpouvait~il ne point hti donner le confort ,de ila très sainte Com­
munion, qu'i,l donna à tous les autres? Comment Jésus-Christ le plus 
affectueux et le plus saint de tous les fils aurait-il pu laisser en oubli 
sa très sainte ~1ère dans un moment si solennel? 

c. Supra, 691. 

d. Infra, 1189 et 1190. 



CHAPITRE X I. 

Notre Sauveur Jésus-Christ célébra le, Cène sacramen­
telle, consacrant dans l'Eucharistie son Corps et son 
Sang véritables et sacrés; les oraisons et les deinan­
des qu'il fit; sa très sainte Mère conirnnnia, et 

d'antres mystères qui arrivèrent clans 
cette occasion. 

SOMMAIRE. - 1180. Difficulté de traiter du mystèr,e de !'Eucharistie. 
1181. En queLle forine Jésus-Christ célébra fa ,Cène sacramen­
tel1le. - 1182. Discours aux Aipôtres avant ,!'.institution de l'Eu­
·Charistie; comment 1la très sainte Marie avait la vision de tout 
ce que son Fils opérait dans le cénacfo; 1présenc,e d'Hénoch et 
d'Elie. - 1183. Présence de la très sainte Trinité. - 1184, 1185, 
1186, 1187, 1188. Oraison du Christ avant l'institution de I'Eu­
charistie. - 1189. En _quel-le manière Marie coopéra à cette 
oraison du Fils; comment e.Ue chassa LucHer. - 1190. Jusqu'à 
quand ,les démons fur,ent relégués dans .l'enfer; -i.Is n·e furent 
pas présents à ·l'institution de !'Eucharistie. - 1191. Institution 
de ce sacrement; paro]es confirmatives du Père. - 1192. Ado­
ration de fa part de tous, excep,t,é Judas; i1L1ustraHon spéciale 
de fa Mère de Dieu touchant ,ce sacr,ement. - 1193. La vision 
dans laquelle elle connut le mode d'existence du corps du Christ 
sous· ,]es espèces sacramentelles. - 1194. Ll cesse d'y être quand 
,elles se corrompent, ·et ,le corps s'·en nourrit. - 1195. Marie prit 
pour son compte rde ·satisfaire pour l'ingratitude. •des· morteils à 
l'·égar"d de c,e sacrement. - 119,6. J-ésus-Chlf'ist se communia lui­
même Je ,premier. - 1197. Communion d·e fa Mère ·de Dieu; 
combien durait ,le sacr.ement dans le coeur de la très sainte Ma­
rie, - 1198. Communion des Apôtres et d-ignité sacerdotale 
qu'ils reçurent. - 1199. Détermination inique de Judas. -
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1200. Combien le sacrement de cl'Encharistie satisferait .le désir 
des fidèles s'ils en faisaient la ·due estime. Crainte des démons 
devant Jésus-Christ sacramernté. - 1201. Leur fuite quand il est 
,porté en procession et le peu de pouvoir ,qu'Us ont contre ceux 
qui ·commun-ienl dignement. - 1202. Avis aux prêtres; récom­
p.ense spéciale qu'auront dans ,le ciel ·ceux qui communient fré­
·quemment avec de dues dispositions. - 1203. Estime et '(}ispo­
sitions de Marie pour la sainte Communion. 

1180. J'arrive timidement à traiter de ce mystère des 
mystères, de l'ineffable Eucharistie, et de ce qui arriva dans 
son institution; purcc que levant les yeux de l'àinc pour re­
cevoir la lunüère divine qui 1ne conduit et nw gouverne dans 
cette œuvrc, avec l'intelligence ,,ue je reçois de tant de 
1ncrveillcs et de sacrc1nents cnse1nble, je n1'épouvante de ma 
petitesse qui se 1nanifcstc en elle-111ên1e. J.\,les puissances se 
troublent, cl je ne trouve point, ni ne peux former, de raisons 
adéquates pour expliquer cc que je vois et qui manifestent mon 
concept, quoique si inférieur à l'objet de l'entendement. Mais 
je parlerai co1111nc ignorante dans les tenues et co1n1nc inhn­
bilc dans les puissances, pour ne point manquer à l'obéissance 
et pour tisser !'Histoire, continuant cc que l'auguste Reine du 
inonde, ln très sainte Marie opérait dans ces 1ncrvcillcs. Si 
je ne parle point avec la propriété que demande la matière, 
que nu1 condition et 111011 ad1niration 111c disculpent; car il 
n'est point facile de descendre aux paroles extérieures et pro­
pres, lorsque la volonté désire suppléer au défaut de son en­
tendement seulement par des affections et jouir seule de ce 
qu'elle ne peut manifester, n'étant pas non plus convenable de 
le faire. 

1181. Jésus-Christ notre Bien célébra la Cène couché en 
terre avec les apôtres sur une table qui ne s'élevait guère plus 
de six où sept doigts de terre; parce que c'était la coutume 
des Juifs. (a) Le lavement des pieds étant achevé, sa Majesté 
con1nu1nda de préparer une autre table conunc nous en usons 
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nrnintenant pour 1nanger, tcrnünant par cette céré111onie 
les scènes légales et les choses basses et figuratives, et don­
mmt principe au nouveau festin oü il fondait la nouvelle loi 
de grâce. Et là commença la consécration ~ur une table ou 
autel élevé comme il demeure éh1bli dans l'Eglise catholi­
qne. (b) Ils couvrirent la nouvelle \able d'une nappe très 
riche et y n1irent un plat ou soucoupe, et une grande coupe 
en forn1r de calice, suffisante pour recevoir le vin nécessaire 
conforn1é111ent à la volonté de notre Sauveur .Jésus-Christ, car 
il prévenait et disposait toutes choses par sa sagesse et son 
pouvoir divin. Ce fut par une motion supérieure que le maî­
tre de la nulison lui offrit ces vases si riches et si précieux, 
faits de pierre qui ressemblaient ù de l'émeraude. Plus lard 
les saints Apôtres en usèrent pour consacrer quand il leur fut 
possible, et lorsqu'il fut temps opportun et convenable, (c) 
Jésus-Christ notre Bien s'assit à la table avec les douze Apù­
trcs et quelques autres disciples; il demanda de lui porter 
du pain sec sans levain, et il le mit sur le plat, et du vin pur. 
dont il prépara le calice avec cc qui était nécessaire. 

1182. Le Maître de la vie fit ensuik une très dance con­
férence à ses Apôtres; et ses paroles divines qni étaient tou­
jours pénétrante jusqu'à l'intinH:.' <lu cœur, furent dans ce 
discours comme des éclairs cntlammés du l'en de la charité 
qui les embrasait dans cette douce flamme. Il leur manifesta 
de nouveau de très sublimes mystères de sa Divinité, de son 
humanité et des œnvrcs de la Bédemption. Il leur recom­
manda la paix, (1 ) et l'union de la charité et il la laissa atta­
chée dans cc mystère sacré qu'il se disposait ù opérer. Il leur 

1. .Je vous laisse la paix, je vons -donne ma paix; mais cr n'c.,;;t 
pas comme le monrle la donne que je vous la donne moi~mt·mc. Jean, 
XIV, 27. . 
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promit que s'aimant les uns les autres, son Père éternel (2
) 

les ailncrait comrne il l'aünait lui-mê1nc. Il leur donna l'in­
telligence de cette promesse et du choix qu'il avait fait d'eux 
pour fonder la ~uvelle Eglise et la loi de grâce. JI leur renou­
vela la lumière intérieure qu'ils avaient de la suprême dignité, 
de l'excellence et des prérogatives de sa très pure Mère Vierge. 
Saint Jean fut plus éclairé sur tous ces mystères, à cause de 
l'office auquel il était destiné. La grande Reine de sa re­
traite et sa divine contemplation regardait tout ce que son 
très aimant Fils opérait dans Je cénacle; et elle le pénétraH 
avec une profonde intelligence et le comprenait plus que 
tous les apôtres et les anges ensemble qui l'assistaient visi­
blement en figure corporelle, comme je l'ai déjà dit, (d) ado­
rant leur Roi, leur Créateur et leur Seigneur véritable. Hé­
noch et Elie furent transportés par les mêmes anges, du lieu 
où ils étaient au cénacle, le Seigneur disposant que ces deux 
Pères de la loi naturelle et écrite se trouvassent présents à la 
merveille et à la fondation nouvelle de la loi évangélique et 
qu'ils participassent à ses mystères admirables. 

1183. Ceux que j'ai dits étant tous ensemble, attendant 
avec admiration cc que faisait !'Auteur de la vie, la personne 
du Père éternel et celle de !'Esprit-Saint apparurent dans le 
cénacle, comme dans Je Jourdain, et sur Je Thabor. Quelques­
uns seulement aperçurent cette vision, quoique tons les apô­
tres et les disciples en ressentirent quelque effet; spécialement 
l'Evangéliste saint Jean, qui eut toujours la vue pénétrante 
et privilégiée de l'aigle dans les divins mystères. Tout le 
ciel se transporta au cénacle de Jérusalem. Ainsi s'établit la 
loi de grâce et fut préparé notre salut éternel, car aussi ma­
gnifique fut l'œuvrc par laquelle se fonda l'Eglise du Nouveau 

2. Je leur ai fait connaître votre nom, et j.c I.e leur ferai connaî­
tre encore afin que l'amour dont vous m'avez aimé soit en eux, et 
moi en eux. Jean, xvn, 26. 
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Testament ! Pour comprendre les actions que faisait le V.erbe 
Incarné, j'avertis que con1n1e il avait deux natures, la divine 
et l'humaine, toutes les deux dans une personne, qui était celle 
du Verbe; pour cela !es actions des deux natures s'attribuent, 
se disent, ou se prédisent d'une 111ên1e personne, conune aussi 
la même s'appelle Dieu et Homme. Conformément à cela, 
quand je dis que le Verbe Incarné parlait à son Père éternel 
et qu'il le priait, on n'entend point qu'il parlât ou qu'il priât 
avec la nature divine, en laquelle il était égal avec le Père, 
mais dans la nature humaine en laquelle il était moindre, et 
qui consiste con11ne nous, en un corps et une â1ne. En cette 
forme, le Christ notre Bien confessa dàns le cénacle, son Père 
éternel, avec louange et 1nagnificence pour sa divinité et son 
être infini; et intercédant aussi ponr le genre hmnain, il pria 
et dit : 

1184. " 0 n1on Père, Dieu éternel, je vous confesse, je 
"vous loue et je vous magnifie dans !'Etre infini de votre 
"divinité inco1npréhensiLle, en laquelle je suis une mên1e 
"chose avec vous et avec !'Esprit-Saint, (") engendré "ab 
"œlcrno" de votre èntendement, (4 ) comme Figure de votre 
"substance (") et Image de votre propre nature individuée. 
"Je veux consonuner l'œuvrc de la Réde1nption des homn1es 
"que vous 111'avcz reconunandée dans la 111ê111e nature que 
"j'ai prise dans le sein virginal de 111a Mère, et donner à cette 
"œuvre la perfection et la plénitude souveraine de votre bon 
"plaisir divin, passer de ce inonde à votre droite et vous ame­
" ner tous ceux que vous 111'avez donnés, sans qu'il s'en perde 
"aucun (0 ) quant à votre volonté et à la suffisance de leurre-

3. Moi et mon Père nous sommes une seul.e chose. J,ean, X, 30. 
4. C'est de mon sein qu'avant que Lucifer existât, je vous ai en­

gendré. Ps. 109, 3. 

5. Héb., !, 3. 
6. Ceux que vous m'avez donnés je ·les ai gardés, et pas un d'.eux 

n'a .péri, hors le fi,ls de la perdition. Jean, XVII, 12. 
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"mède. Mes délices sont d'être avec les enfants des hommes, 
" ( 7 ) et .en mon absence ils demeureront seuls et orphelins 
" si je les laisse sans 1110n assistance, ne de1neurant pas avec 
"eux. Je veux 1non Père, leur laisser des gages certains et 
" assurés de 1110n inextinguible amour et des récmnpcnscs 
'' éternelles que je leur tiens préparées. Je veux leur laisser 
"un 1né1noria] indéfectible de cc que j'ai opéré et souffert 
"pour eux. Je veux qu'ils trouvent dans n1es 1nérites, un 
" remède facile et efficace au péché dont ils participèrent dans 
" la désobéissance du pren1ier hon1111c, et restaurer copieuse­
" ment le droit qu'ils perdirent à la félicité éternelle pour la­
'' quelle ils ont été crées. 

1185. " Et parce qu'il y en aura peu qui se conserveront 
" dans cette justice, il est nécessaire qu'il leur reste d'autres 
" remèdes avec quoi ils pourront la restaurer et l'accroître, 
"recevant des dons sublimes et des faveurs nouvelles de votre 
" clémence ineffable pour les justifier et les sanctifier par 
"diverses voies et divers moyens dans l'état de leur <lange­
" reux pèlerinage. Notre volonté éternelle par laquelle nous 
" déterminân1es leur création du néant, afin qu'ils fussent et 
"qu'ils eussent l'existence, fut de leur cmnn1uniquer notre 
"divinité, nos perfections et notre félicité éternelle; et votre 
"an1our qui 1n'obligca à naître passible et à 1n'humilicr pour 
"eux jusqu'à la 1nort de la croix, (8) ne se contente point ni 
"ne se satisfait s'il n'invente de nouvelles manières de se 
" c01n1nuniqucr aux ho1n1ncs selon leur capacité, notre sa­
" gesse et notre pouvoir; ce qui doit être en des signes visi­
" blcs et sensibles, proportionnés à la condition sensible des 
"hommes, et qu'ils aient des effets invisibles auquels participe 
" leur esprit invisible et immatériel. 

7. Prov., VIII, 31. 

8. PhHipp., II, 8. 
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1186. "Pour ces fins très sublimes de votre exaltation 
"et de votre gloire je demande, n1on Seigneur et 111011 Père, 
"le "fiat" de votre volonté en n1on non1 et en celui de tous 
"les pauvres et affiigés enfants d'Adam. Et si leurs péchés 
"provoquent votre justice, leur 111isère et leur nécessité ap­
" pellent votre miséricorde infinie. Et avec elle j'interpose tou­
" tes les œuvres de 1non hu1nanité unie à nu1 divinité par un 
"lien indissoluble; l'obéissance avec laquelle je 111c suis assu­
" jetti aux hon1n1es et à leurs juge111ents dépravés; la pau­
" vreté et les travaux de 111a vie, 111es affronts et nui passion, 
"n1a mort et l'amour avec lequel j'ai tout reçu pour votre 
"gloire, afin que vous soyez connu et adoré de toutes les créa­
" !ures capables de votre grâce et de votre gloire. 0 mon 
"Seigneur et mon Père, vans m'avez fait frère et chef (') 
"des hommes, et de tous les élus qui doivent jouir de nous 
"pour toujours; afin qu'étant vos enfants ( 10 ) ils soient héri­
" tiers (11 ) avec moi de vos biens éternels, et qu'ils partici­
" pent com1nc 1nc1nbrcs à l'influence de leur chef que je veux 
"leur co1n1nuniqucr, selon l'amour que je leur porte comme 
"à des frères; et je veux, autant qu'il est de mon côté, les 
"attirer avec 1noi à votre amitié et à votre participation en 
"laquelle ils furent formés dans leur chef naturel le premier 
"homme. 

1187. "Avec cet mnour inunensc je dispose 1non Sei­
" gncur et 1110n Père, que tous les n1ortcls puissent être <lès 
"maintenant régénérés pleinement par le sacrement du Bap­

." tê1nc dans votre amitié et votre grâce et qu'ils puissent le 
"recevoir aussitôt qu'ils auront part à la Iu1nièrc et sans leur 
"volonté propre, d'autres la 111anifestant pour eux afin qu'ils 

9. Jésus-Christ est le chef du corps de ,l'Eglise. ,Co'loss.,I, 18. 
10. Si nous sommes enfants, nous s-ommes aussi héritiers; héri­

tiers de Dieu .et cohéritiers de Jésus-Christ, pourvu cependant que 
nous souffrions avec lui, afin .(l'être glorifiés avec lui. Rom., VIH, 17. 

11. Ne savez-vous pas que vos corps son,t les membres du 
Christ? I Cor., VI, 15. 
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c============= 

"renaissent dans votre acceptation. Qu'ils soient dès lors 
"héritiers de votre gloire; qu'ils demeurent 1narqués enfants 
" de 111011 Eglise avec un signe intérieur qu'ils ne perdent 
"point; qu'ils demeurent purs de la tache du péché originel; 
"qu'ils reçoivent les dons des vertus de foi, d'espérance et de 
" charité, avec lesquelles ils puissent opérer comme enfants; 
"vous connaissant, espérant et vous aimant pour vous-même._ 
"Qu'ils reçoivent aussi les vertus avec lesquelles ils puissent 
" retenir et gouverner leurs passions désordonnées par le pé­
'" ché, et qu'ils connaissent sans erreur le bien et le mal. Que 
" ce sacrement soit lu porte de mon Eglise et celui qui les rend 
" capables pour les autres Sacrements, et pour les nouvelles 
" faveurs et les nouveaux bienfaits de notre grâce. Je dispose 
"aussi qu'après ce Sacrement ils en reçoivent un autre, dans 
... lequel ils soient corroborés et confirmés dans la sainte foi 
" qu'ils ont professée et qu'ils doivent professer, et qu'ils puis­
" sent la défendre avec force en arrivant à l'usage de la rai­
" son (e). Et parce que la fragilité humaine faillira facile­
" nient dans l'observance de nia loi et que ma charité ne souf­
" fre point de les laisser sans un remède facile et opportun; 
" je veux que le sacre1nent de Pénitence leur serve pour cela 
"où reconnaissant leurs fautes avec douleur et les confessant, 
"ils se restituent à l'état de la justice et qu'ils continuent 
" les mérites de la gloire que je leur ai promise et que Lucifer 
" et ses adhérents ne demeurent point triomphants de les 
" avoir éloignés si tôt de l'état et de la sécurité dans laquelle 
" les mit le Baptême. 

1188. " Les hommes étant justifiés par le moyen de ces 
"sacrements, ils seront capables de la souveraine participa­
" -tian et de l'mnour qu'ils peuvent avoir avec moi dans l'exil 
" de leur vie 1nortelle, et ce doit être en n1e recevant sacra­
" 1nenté dans leur cœur d'une manière ineffable sous les espè­
" ces du pain et du vin; en c~lle du pain je laisserai mon 
"corps et en celle du vin je laisserai mon sang. Je serai tout 



II. LI\". VI. CHAP. XI. N° 1188 183 

"entier en chacun réellement et véritablement; car je dis­
" pose ainsi ce sacre1nent mystérieux de !'Eucharistie, parce 
"que je me donne en forme d'aliment proportionné à la con­
" dition humaine et à l'état des voyageurs pour qui j'opère 
"ces 1nerveilles et avec qui je serai de cette n1anière jusqu'à 
"la fin des siècles à venir. (12 ) Et afin qu'ils aient un sacre­
" ment qui les purifie et les défende quand les mêmes hom­
" mes arrivent au terme de la vie, je leur ordonne le sacre­
" ment' de l'Extrême-Onction, qui sera aussi un certain gage 
" de leur résurrection dans les mêmes corps n1arqués par 
"cette onction. Et afin que tous ces sacre1nents soient diri­
" gé• à sanctifier les membres du corps mystique de mon 
" Eglise dans laquelle doit être gardé un concert et un ordre 
"souverain, donnant à chacun le degré convenable à son 111i­

" nistère; je veùx que les ministres de ces sacrements soient 
"ordonnés n1oyennant un autre sacre1nent qui les n1ctte 
"dans le suprême degré de prêtres à l'égard de tous les autres 
"fidèles, et que serve pour cela !'Ordre qui les marque, les dis­
" lingue et les sanctifie avec une excellence particulière. Et 
"quoique tous la recevront de moi, je veux que ce soit par le 
"moyen d'un chef qui soit mon Vicaire, qui représente ma 
"personne et qui soit le suprême Prêtre, dans la volonté du­
" quel je dépose les clefs du ciel et à qui tous doivent obéir sur 
"la terre. Pour plus de perfection de ·mon Eglise, j'ordonne 
"le dernier sacrement de Mariage pour sanctifier. le lien natu­
" rel qui est ordonné à la propagation humaine, et tous les 
." degrés de l'Eglise demeurent ainsi riches et ornés de mes 
"mérites infinis. Telle est, ô Père éternel, 1na dernière vo­
" lonté, en laquelle je fais tous les mortels héritiers de mes 
"mérites, les liant dans ma nonvelle Eglise où je les laisse 
"déposés." 

12. Voici que je suis avec vous tous les jours, jus,qu'à la eonsom~ 
mation des siècles. Matt., XXVIII, 20. 
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1189. Notre Rédempteur Jésus-Christ fit cette oraison en 
présence des Apôtres, 1nais sans dén1onstration extérieure. 
Cependant la bienheureuse Mère rrui le regardait et l'y accom­
pagnait de sa retraite, se prosterna en terre, et offrit conunc 
Mère, au Père éternel Je§ demandes de son Fils. Et quoi­
qu'elle ne pût ajouter intensivc111cnt aucune chose 111éritoirc 
aux œuvres de son très saint Fils, néan111oins comme elle était 
sa Coadjutrice, elle concourut aussi à cette pétition, conHne 
en d'autres occasions, fmnrntant de son côté la 1niséricordc, 
afin que le Père éternel ne rcgarrlflt point son Fils seul, nu.lis 
toujours en compagnie de sa Mère. Et ainsi il les regarda 
tous les deux et il accepta les oraisons et les demandes du 
Fils et de la Mère respectivement pour le salut des hommes. 
La Reine fit une autre chose en cette occasion; parce que son 
Fils la lui remit. Et pour la comprendre, il faut savoir qm, 
Lucifer fut présent au lavement des Apôtres, comme je l'ai 
dit dans le chapitre précédent; et par cc qu'il vit faire à notre 
Seigneur .Jésus-Christ, sa Majesté ne lui permettant pas 
de sortir du Cénacle, son astuce comprit que le Seigneur dis­
posait quelque œuvrc grandiose au bénéfice des apôtres ; 
et quoique ce dragon se rcconnùt très débilité et sans force 
contre cc divin Réde1nptcur, toutefois avec UilC' fureur et un 
orgueil implacables il voulut scruter ces mystères afin d'in­
tenter contre eux quelque méchanceté. La grande Daine 
vit cc dessein de Lucifer et que son très saint Fils lui remet­
tait cette cause; alors enflammée dans l'amour et Je zèle de 
la gloire du Très-Haut, elle. cmnnwnda avec une puissance 
de Heine, au dragon et ù tous ses alliés de sortir à l'instant 
du Cénacle et de descendre dans l'abîme de l'enfer. 

1190. Le Tout-Puissant donna une nouvelle vertu à la 
très sainte Marie pour cette entreprise, à cause de la rébellion 
<le Lucifer, de sorte que ni lui ni ses dénions ne purent résis­
ter: et ainsi ils furent foudroyés dans les cavernes infernales, 
jusqu'à cc qu'il lui fùt donné une nouvelle pcr1nission d'en 
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sortir, et de se trouver à la passion et à la mort de notre 
Rédempteur, où par clic ils devaient demeurer tout à fait 
Yaincus et détrompés en cc que Jésus-Christ était le Messie et 
le Rédempteur du monde, Dieu et homme véritable. De là on 
comprendra comment Lucifer et les démons furent présents 
à la cène légale et au lavement des pieds des apôtres et cn­
guitc à toute la passion; nrnis qu'ils ne se trouvèrent point à 
l'institution de la sainte Eucharistie, ni à la communion qu'ils 
firent alors et que Notre Seigneur Jésus-Christ donna ({). La 
grande Reine s'éleva ensuite à un plus sublhnc exercice et à 
une plus haute contemplation des mystères qui se prépa­
raient; et les saints Anges lui chantèrent c01n1nc à une vail­
lante et nouvelle Judith, la gloire de cc grand triomphe con­
tre le dragon infernal. En 1nêinc ten1ps notre doux Sauveur 
fit nn autre cantique, confessant le Père éternel et lui rendant 
grâces pour les pétitions qu'il lui avait concédées au bénéfice 
des hon11nes. 

1191. Tout cc que j'ai dit ayant précédé, notre Seigneur 
Jésus-Christ prit dans ses. mains vénérables le pain qui était 
<lans le plat; et dc1nandant intérieurr1ncnt permission et con­
descendance ponr obliger le Très-Haut à cc qu'alors et ensuite 
<lans la sainte Eglise, il se rendît réeJlcmcnt et véritablement 
présent dans l'hostie en vertu des paroles qu'il allait pronon­
cer c0111111e en leur obéissant. Il k•va les yeux au ciel avec 
un air de si grande niajcsté qu'il q1usa une nouvelle crain­
te révérencielle aux apôtres, aux anges et ù la Vierge 
Mère elle-même. Et cnsnite il prononça les paroles de la 
consécration sur le pain, le laissant changé transuhstantiellc­
mcnt en son Corps véritable; et il prononça la consécration 
<lu vin sur le calice, et le changeant en son vrai Sang. En 
même temps que Notre Seigneur Jésus-Christ acheva de pro­
noncer les paroles, Je Père Eternel répondit: Celui-ci est 
mon Fils bien-aimé, en qui' j'ai mes complaisances el je les 
aurai jusqLL'à la fin du inonde; d il ;,;era avec h~s hommes, 
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tout le temps que durera leur exil. La personne de l'Esprit­
Saint confirma la même chose. Et la très sainte Humanité 
du Christ dans la personne du Verbe fit une profonde révé­
rence à la Divinité dans le sacrement de son corps et de son 
sang. La Mère Vierge se prosterna en terre de sa retraite et 
adora son Fils sacrmnenté avec une révérence incompara­
ble. Ensuite les Anges de sa garde l'adorèrent, et avec eux 
tous les Anges du ciel firent la même chose, et après les 
saints esprits, Hénoch et Elie l'adorèrent en leur nom et en 
celui des Patriarches et des Prophètes anciens des lois natu­
relle et écrite, chacun respectivement. 

1192. Tous les apôtres et les disciples, excepté Judas, l'a­
dorèrent comme elle avec une humilité et une vénération pro­
fondes, chacun selon sa disposition, parce qu'ils avaient foi en 
ce grand mystère. (g) Ensuite notre grand prêtre Jésus­
Christ éleva son propre corps et son propre sang consacrés, 
afin que tous ceux qui assistaient à cette nouvelle messe l'ado­
rassent de nouveau, et ainsi tous le firent. La très pure 
Marie, saint Jean, Hénoch et Elie furent plus éclairés dans 
cette élévation pour connaître d'une manière spéciale que 
dans les espèces du pain était le corps sacré et dans celles du 
vin le sang, et en toutes les deux tout Jésus-Christ vivant èt 
véritable, par l'union inséparable de son âme très sainte et de 
son corps et de son sang; et que la Divinité y était, et dans 
la personne du Verbe était celle du Père et de l'Esprit­
Saint; et par ces unions, ces existences et ces concomitances 
inséparables, les trois personnes demeuraient dans l'Eucha­
ristie, avec la parfaite humanité de notre Seigneur Jésus­
Christ. La divine Dame connut cela avec plus de hanteur, et 
les autres selon leurs degrés. Ils connurent aussi l'efficacité 
des paroles de la consécration, et qu'elles avaient déjà une 
vertu divine, afin qu'étant prononcées avec l'intention de. 
Jésus-Christ paT tout prêtre présent ou futur sur la due ma­
tière, la substance du pain fût changée en son corps et celle 
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du vin en son sang, laissant les accidents sans sujet et avec 
une nouvelle n1anière de subsister sans se perdre; et cela avec 
une telle certitude, et si infaillible que le ciel et la terre man­
queront avant que ne manque l'efficacité de celte forme de 
consacrer dûment prononcée par le prêtre, 111inistre de Jésus­
Christ. 

1193. Notre divine Reine connut aussi par une vision 
spécialé que le corps sacré de notre Seigneur Jésus-Christ 
était caché sous les accidents du pain et du vin, sans les alté­
rer, ni être altéré par eux; parce que ni le corps ne peut être 
leur sujet, ni eux ne peuvent être les formes du corps. Ils 
sont avec la même étendue el les mêmes qualités avant et 
après, occupant ·1e même lieu, con1111c on le connaît dans 
l'hostie consacrée; et le corps sacré est d'une 1nanière indivi­
sible, quoiqu'il ait Ioule sa grandeur, sans qu'une partie se con­
fonde avec l'autre; et il est tout entier en toute l'hostie et tout 
entier en chaque partie, sans que l'hostie ne le rétrécisse ni ne 
le limite, .ni le corps ne rétrécisse ni ne limite l'hostie; parce 
que l'extension propre du Corps n'a point de rapport à celles 
des espèces accidentelles et celle des espèces ne dépend point du 
très saint corps, et ainsi ils ont différentes manières d'existen­
ce et le corps se pénètre avec la quantité des accidents sans 
qu'il en soit empêché. Et quoique naturellement par leur 
étendue la tête demande un lieu et un espace diff éren I des 
.mains, et celles-ci de la poitrine et ainsi du reste; néann1oins 
par la puissance divine le corps sacré se met avec celte gran­
deur dans un même lieu, parce qu'alors il n'a point d'égard 
à l'espace étendu qu'il occupe naturellement et il se dispense 
de tous ces rapports, parce que sans eux il peut être corps 
quantitatif. Et il n'est pas non plus dans un seul lieu ni dans 
une seule hostie, mais en plusieurs conjointement, bien que 
les hosties consacrées soient sans nombre. 
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1194. Marie entendit de même que bien que le Corps sacré 
n'eût point de dépendance naturelle des accidents dans 
la 1nanièrc que j'ai dite, né::.n1111oins qu'il ne se conserverait 
pas sacramenté pins que le temps que dureraient sans se cor­
rmnpre les accidents du pain et du vin; parce que la volonté 
très sainte du Christ, Antcnr de ces merveilles, l'ordonna 
ainsi. Et cc fut conunc une dépendance volontaire et n1ornlc 
de l'existence nüraculcusc de son Corps et de son Sang sous 
les accidents tant qu'ils seraient incorrmnpus. Et lorsqu'ils 
se corrompent et se détruisent par les causes naturelles qui 
peuvent les altérer, conune il arrive après que le sacrc1ncnt 
est reçu, car la chaleur de l'estmnac les altère et les corrmnpt, 
ou par d'antres choses qui peuvent faire le même effet; alors 
Dieu créé de nouveau une autre substance dans le dernier ins­
tant dans lequel les espèces sont disposées pour recevoir la 
dernière trans1nutation; et avec cette nouvelle substance 
l'existence du Corps sacré manquant déjà, se fait la nutrition 
<lu corps qui s'alin1rntc, et la fonue humaine qui est l'âine 
s'introduit. Cette merveille de créer une nouvelle substance 
qui reçoit les accidents altérés et corrompus est conséquente 
i, la détermination de la volonté divine, que le Corps divin 
ne demeurerait point avec la corruption des accidents et elle 
est aussi conséquente à l'ordre de la nature; parce. que la si,hs­
tance de l'honune qui s'alin1cntc ne peut s'accroître sinon 
avec une autre substance qui lui est ajoutée de nouveau, cl 
les accidents ne peuvent se continuer dans celte substance. 

1195. La droite du Tout-Puissant réunit dans ce très au­
guste sacrc1ncnt de l'Eucharistic tous ces 1nirades et d'au­
tres; la Dame du ciel et de la terre les comprit tous; elle les 
pénétra profondément, les apôtres, saint Jean et les Pères de 
la loi ancienne qui étaient là en entendirent plusieurs à kur 
manière; la très pure Mère en connaissant ce bienfait si grand 
et con1n1un à tous, connut aussi l'ingratitude que les 1nortcls 
devaient avoir pour un mystère si ineffable, institué pour 
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rcur remède, et elle prit dès lors pour son compte de compen­
ser pour notre grossièreté et notre ingratitude, et d'y suppléer 
en rendant elle-1nêinc des actions de grâces au Père éternel 
et à son très saint Fils pour une si rare 1nerveillc et un si 
grand bienfait en faveur du genre huinain. Cette attention 
lui dura toute la vie et souvent elle le faisait en répandant des 
larn1cs de sang de son cœur très cnflanuné pour satisfaire 
notre oubli honteux et répréhensible. 

1196. Cc qui ariva à Jésus-Christ même me causa une 
plus grande adnüration, car après avoir élevé le très saint 
Sacrenient afin que les disciples l'adorassent, co1n1nc je l'ai 
dit, il le divisa de ses niains sacrées, et il se con1munia le pre­
mier, conunc pre1nier et souverain prêtre. Et se reconnais­
sant en tant qu'homrne inférieur à la Divinité qu'il recevait 
dans son propre Corps et son propre Sang consacrés, il s'hu­
milia, s'abaissa, et il eut c01nn1e un tre1nblc1ncnt dans la par­
tie sensitive, nrnnifestant deux choses: l'une la révérence avec 
laquelle on doit recevoir son Corps sacré; l'autre la douleur 
qu'il sentait de la témérité et de l'audace avec lesquelles plu­
sieurs des ho1111ncs s'approcheraient pour recevoir et pour 
toucher cc ,Sacrement très sublime et très éminent:, Les 
effets r1uc la Communion produisit dans le corps de notre 
Seigneur Jésus-Christ furent admirables et divins; parce que 
pendant un 11101nent les dotes de gloire de son Ûlne trés sainte 
rejaillirent en lui, comme sur le Thabor. Mais cette mer­
,:cille fut manifeste seulement à sa très pure Mère, et saint 
Jean, Hénoch et Elie en connurent quelque chose. Avec cette 
foyeur la très sainte Hunrnnité se refusa ü recevoir aucun re­
pos ni aucune joie jusqu'à la 1nort dans la partie inférieure. 
La Vierge Mère vit aussi avec une vision spéciale que son très 
saint Fils Jésus-Christ se recevait lui-n1ê1ne sacrmncnté et 
qu'il était dans son sein divin, lui-1nêinc qui se recevait. Tout 
cela fit des effets grandioses en notre Heine et Maîtresse. 
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1197. Notre Seigneur Jésus-Christ fit en se communiant 
un cantique de louange au Père éternel et il s'offrit lui­
mêrne sacramenté pour le salut des hon1mes, et ensuite il 
partagea cette particule du pain consacré et il la consigna à 
l'archange saint Gabriel, afin qu'il la portât à la très sainte 
l\iarie et qu'il la co1nn1uniât. Les saints Anges de111eurèrent 
par cette faveur comme satisfaits et récompensés de ce que 
la dignité sacerdotale si excellente touchât les hommes et 
non eux. Et sculc1nent d'avoir tenu dans leurs 1nains le 
Corps sacramenté de leur Seigneur et Dieu véritable leur 
causa à tous une grande et nouvelle joie. La grande Dame 
notre Reine attendait avec des larmes abondantes la faveur 
de la cmnmunion sacrée lorsqu'arriva saint Gabriel avec 
d'innombrables anges; et elle la reçut de la main du saint 
prince lu pre1nière après son très saint Fils, l'inlitant dans 
l'humiliation, la révérence et la sainte crainte. Le très saint 
Sacrement demeura déposé dans la poitrine de la très sainte 
Marie et sur son cœur, cmn1ne tabernacle légitin1e du Très­
Haut. Et ce dépôt de l'ineffable sacrement de !'Eucharistie 
dura tout le temps qui se passa depuis cette nuit jusqu'après 
la résurrection, lorsque saint Pierre consacra et dit la pre­
mière messe, comme je le dirai plus loin (h). Le Tout-Puis­
sant Seigneur opéra cette merveille tant pour la consolation 
de l'auguste Reine que pour accomplir d'avance par cc 
moyen la promesse qu'il fit ensuite à son Eglise de demeurer 
avec les hommes jusqu'à la fin du monde (13); parce qu'a­
près sa mort son humanité très sainte ne pouvait être dans 
l'Eglise d'une autre manière, le temps que son Corps et son 
Sang ne seraient point consacrés (i). Et cette manne vérita­
ble (14 ) fut déposée dans la très pure Marie comme dans une 

13. Matt., XXVIII, 20. 

14. Dans ,l'arche se trouvait une urne d'or contenant la manne. 
Héb., IX, 4. 
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arche vivante, avec tonte la loi évangélique comme aupara­
vant les figures dans l'arche de Moïse. Et tont le temps qui 
se passa jusqu'à la nouvelle consécration, les espèces sacra-
1nentclles ne se consu1nèrent ni ne s'altérèrent point dans le 
cœur de cette Maîtresse, la Reine du ciel. Elle rendit grâces 
au Père éternel et à son très saint Fils avec de nouveaux 
cantiques à l'imitation de ce qu'avait fait le Verbe divin 
Incar.né. 

1198. Après qne la divine Princesse ent communié, no­
tre Sauveur donna le pain sacramenté aux Apôtres et il leur 
commanda de le répartir entre eux et de le recevoir (15), 

comme ils le reçurent; et il leur donna dans ces paroles la 
dignité sacerdotale, qu'ils commencèrent à exercer en se 
con1muniant chacun eux-mêmes avec une révérence souve­
raine, répandant d'abondantes larmes, et adorant le Corps 
et le Sang de notre Rédempteur qu'ils avaient reçus. Ils 
demeurèrent avec la prééminence d'ancienneté dans le pou­
voir de prêtres, comme fondateurs qu'ils devaient être de 
l'Eglise (10). Ensuite saint Pierre, par le commandement 
de Notre Seigneur Jésus-Christ prit d'autres particules con­
sacrées et communia les deux Pères anciens Hénoch et Elie. 
Et avec la joie et les effets de cette communion ces deux 
saints demeurèrent confortés de nouveau pour attendre jus­
qu'à la fin du monde la vision béatifique, qui leur était retar­
dée par la volonté divine. Les deux Patriarches donnèrent 
de ferventes louanges et firent d'humbles actions de grâces 
au Tout-Puissant pour ce bienfait, et ils furent restitués à 
leur place par le ministère des saints Anges. Le Seigneur 
ordonna cette merveille pour donner un gage et une parti-

15. Ayant pris le calice, i.J ren,dit grâces, et dit: "Prenez, et par­
tagez ,entre vous. Luc, XXII, 17. 

16 . .... Concitoyens des saints et de la maison de Dieu, bâtis sur 
le fondement des Apôtres et des .prophètes, le Christ J,ésus é1.ant ,}ui­
même pierre princi,pa'1e de J'angle. Ephés., II, 19, 20. 
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cipation de son incarnation, de la rédemption et de la résur­
rection générale aux lois anciennes naturelle et écrite; parce 
que Je Sacrement de !'Eucharistie renferme en soi tons ces 
1nystères; et en le donnant aux deux saints honnncs Hénoch 
et Elie, qui étaient vivants en chair mortelle, cette participa­
tion s'étendit aux deux états de la loi naturelle et écrite; car 
les autres qui Je reçurent appartenaient à la nouvelle loi de 
grâce dont les pères étaient les apôtres. Ainsi les dl'UX 

saints Hénoch et Elie le connurent, et au nom des autres 
saints de leurs lois ils rendirent grâces à leur Rédempteur 
et Je nôtre pour cc bienfait caché. 

1199. Un autre miracle très secret arriva dans la com­
munion des Apôtres, et cc fut que le perfide et traître Judas, 
voyant ce que son divin Maître disposait en lrur con11uandant 
de conununier, détennina con1111c infidèle de ne le point faire, 
111ais de réserver le Corps sacré s'il pouvait sccrèten1ent, pour 
Je porter aux pontifes et aux Pharisiens, et de leur dire quel 
hon11ne était son Maître, puisqu'il disait que cc pain était son 
propre corps et qu'ils l'incriminassent ponr un grand délit; 
et s'il ne pouvait obtenir cela, il intentait de faire qnelque au­
tre profanation d.u divin sacrement. La Reine et Maîtresse 
du ciel regardait dans une très ch1irc v1s1on tout cc qui 
se passait et les dispositions intérieures et extérieures avec 
lesquelles les apôtres tccevaient la sainte conununion, les 
effets de celle-ci et Jeurs affections; elle vit aussi les intentions 
exécrables de !'obstiné Judas. Elle s'embrasa tout entière 
·dans le zèle de la gloire de son Seigneur, conune Mère, conune 
Epouse et con1n1c Fille; et connaissant que c'était sa volonté 
qu'elle usàt dans cette occasion de la puissance de Rcinc­
Mèrc, elle con1nuuHhl à ses anges de tirer successivc1nent le 
pain et le vin consacrés de la bouche de Judas, et de les resti­
tuer où était le reste sacrmncnté, parce que dans cette occa­
sion il lui convenait de défendre l'honneur de son très saint 
Fils, afin que Judas ne l'injuriàt point con1111e il en avait l'in-
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tention par cette nouvelle ignominie qu'il machinait. Les 
Anges obéirent et lorsque le plus méchant des hommes, Ju­
das, arriva à comrnunier ils lui tirèrent les espèces sacramen­
telJes, l'une après l'autre de la bouche; et en les purifiant de 
ce qu'elles avaient reçu dans ce lieu très immonde ils les 
réduisirent à leur première disposition et les replacèrent se­
crètement parmi les autres, Je Seigneur étant toujours zélé 
pour l'IJonneur de son Apôtre ennemi et obstiné. Cenx qui 
conununièrent après Judas selon leur rang d'ancienneté re­
çurent ces espèces; parce qu'il ne fut ni Je premier ni le der­
nier qui co1nn1unia, et les saints Anges l'exécutèrent dans 
un très court intervalJe. Notre Sauveur fit des actions de 
grâces au Père éternel et avec cela il donna fin aux mystères 
de la Cène légale et sacramentelle et principe à ceux de sa pas­
sion :·ue je dirai dans les chapitres suivants. La Reine des 
cieux continuait dans l'attention et l'admiration de ces mêmes 
mystères, et dans les cantiques de louanges et de magnifi­
cence au très sublime Seigneur. 

Doctrine !]lie me donna la Reine dn ciel 

1200. 0 ma fille, si ceux qui professent la sainte foi ca­
tholique ouvraient Jeurs cœurs endurcis et pesants, pour re­
cevoir la véritable intelligence du mystère, et du bienfait sa­
cré de l'Eucharistic ! Oh! si débarrassés et abstraits des affec­
tions terrestres, et modérant leurs passions, ils appliquaient 
la foi vive pour comprendre dans la lumière divine Ieyr féli­
cité, d'avoir avec eux Dieu éternel sacrainenté et de pouvoir 
le recevoir et le fréquenter, participant aux effets de cette 
divine 1nanne du ciel; s'ils connaissaient dignement ce grand 
don; s'ils cstünaient cc trésor; s'ils goûtaient sa douceur; s'ils 
participaient en eIIc à la vertu cachée de lcnr Dieu tout-puis­
sant ! il ne leur resterait rien à désirer ni à craindre dans leur 
exil! Les mortels ne doivent point se plaindre dans cet heu-
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reux siècle àe la loi de grâce, que leur fragilité et leurs pas­
sions les affligent; puisque dans ce pain du ciel ils ont en main 
Je salut et la force. Ni de ce qu'ils sont tentés et persécutés 
du démon; puisque avec Je bon usage de ce sacrement ineffa­
ble ils le vaincraient glorieusement, s'ils Je fréquentent digne­
ment pour cela. C'est la faute des fidèles de ne point faire 
attention à ce mystère et de ne point se servir dé sa vertu 
infinie pour toutes leurs nécessités et leurs travaux, car mon 
très saint Fils l'ordonna pour leur ren1ède. En vérité, je te 
dis, ma très chère, que Lucifer et ses démons ont une telle 
crainte en la présence de l'Eucharistie que de s'approcher 
d'elle leur cause des plus grands tourments que d'être dans 
l'enfer. Et quoiqu'ils entrent dans les églises, pour tenter 
les âmes, ils font cela comme en se violentant à souffrir des 
peines cruelles, afin de renverser quelque âme et de l'obliger 
ou de l'attirer à commettre un péché; et plus dans les lienx 
saints et en présence de !'Eucharistie. Et pour obtenir ce 
triomphe leur indignation qu'ils ont contre Dieu et contre les 
â1nes les force à s'exposer à souffrir ce nouveau tourment 
d'être près de Jésus-Christ mon très saint Fils sacramenté. 

1201. Quand il est porté en procession par les rues, ils 
fuient d'ordinaire et s'éloignent en toute hâte;. et ils n'ose­
raient point s'approcher de ceux qui l'accompagnent si ce 
n'était par la confiance qu'ils ont acquise par une longue ex­
périence qu'ils en vaincront quelques-uns afin qu'ils perdent 
la révérence due au Seigneur. Pour cela ils travaillent beau­
coup à tenter dans les églises; parce qu'ils savent combien 
d'injures se fait en cela au même Seigneur qui est sacra­
menté par amour, attendant pour sanctifier les hommes, et 
pour qu'ils lui donnent le retour de son amour très doux, très 
démonstratif et si rempli de délicatesse. Par cela tu com­
prendras la puissance qu'a celui qui reçoit dignement ce 
pain sacré des Anges contre les démons, et combien ils crain­
draient les hommes s'ils Je fréquentaient avec dévotion et 
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pureté, tâchant de s'y conserver jusqu'à une autre con1mu­
nion. Mais il y en a très peu qui vivent avec ce soin, et l'en­
nemi est alerte, épiant et tâchant de faire en sorte qu'ils 
s'oublient, qu'ils s'attiédissent et qu'ils se distrayent, afin 
qu'ils ne se servent pas contre lui d'armes si puissantes. Ecris 
cette doctrine dans ton cœur; et parce que sans que tu l'aies 
mérité, le Très-Haut a ordonné par le moyen de l'obéissance, 
que tu ,participes chaque jour à ce saint Sacrement, en le 
recevant, travaille pour te conserver dans l'état où tu te mets 
pour une con1munion jusqu'à ce que tu en fasses une autre; 
parce que la volonté du Seigneur et la mienne est qu'avec 
ce glaive tu combattes les guerres du Très-Haut au nom de 
la sainle Eglise contre les ennemis invisibles qui ont aujour­
d'hui affiigé et attristé (17 ) la maîtresse des nations, sans 
qu'il y ait personne qui la console ni qui le considère digne­
ment. Pleure pour cette cause, et que ton cœnr se brise de 
douleur; parce que le tout-puissant et juste Juge étant si 
indigné contre les catholiques, pour avoir irrité sa justice 
par des péchés si démesurés et si souvent répétés sous la 
sainte foi qu'ils professent, il ne s'en trouve point qui consi­
dère, qui pèse et qui craigne un si grand dommage et qui se 
dispose au remède qu'ils pourraient solliciter avec le bon 
usage du divin sacrement de !'Eucharistie et en s'en appro­
chant avec des cœurs contrits et hl11niliés et avec mon inter­
cession. 

1202. Dans ce péché, qui est si grave dans tous les en­
fants de l'Eglise les prêtres indignes et mauvais sont plus 
répréhensibles; parce que de l'irrévérence avec laquelle ils 
traitent le très ·saint Sacrement de l'autel .les autres catholi­
ques ont pris occasion de le mépriser. Et si le peuple voyait 
les prêtres s'approcher des divins 111ystères avec une 

17. Comment est-elle assise solitaire, la ville pleine de peuple? 
rHe es.t devenue ,comme veuve, 1a maî,tresse des nations. Lament., I, L 
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crainte et un tremblement révérenciels, ils connaîtraient 
qu'ils doivent tous traiter et recevoir leur Dieu sacramenté 
de cette même manière. Et ceux qui font ainsi, resplendis­
sent dans Je ciel comme le soleil entre les étoiles; parce qne 
de la gloire de mon très saint Fils dans son humanité, il re­
jaillit une lumière spéciale et une splendeur de gloire à ceux 
qui Je traitèrent et le reçurent avec une grande révérence, 
ce que n'ont point ceux qui n'ont point fréquenté avec dévoM 
tion la sainte Eucharistie. Ontre cela leurs oorps glorieux 
auront certains signes ou devises très brillantes et très belles 
sur la poitrine où ils le reçurent, en témoignage de ce qu'ils 
furent de dignes tabernacles du très saint Sacrement lors­
qu'ils communiaient. Ce sera un sujet de grande joie acciden­
telle pour eux, de jubilation et de louange pour les anges et 
d'adn1iration pour tous. Ils recevront aussi une autre ré" 
compense accidentelle; parce qu'ils entendront et ils verront 
avec une intelligence spéciale la manière avec laquelle mon 
très saint Fils est dans !'Eucharistie et tous les miracles qui 
y sont renfermés; et leur joie sera si grande qu'elle seule suf­
firait pour les réjouir éternellement, quand ils n'en auraient 
pas d'autres dans le ciel. Mais la gloire essentielle de ceux 
qui recevront !'Eucharistie avec une dévotion et une pureté 
convenables égalera, et en plnsienrs excèdera celle qu'ont 
certains nwrtyrs qui ne la reçurent point. 

1203. Je veux aussi, ma fille, que tu entendes de ma bou­
che ce que je pensais de moi, lorsque dans la vie mortelle je 
devais recevoir mon Fils et mon Seigneur sacramenté. Afin 
que tu le con1prennes mieux, renouvelle dans ta mémoire 
tout ce que tu as entendu et connu de mes dons, de mes grâ­
ces, de mes œuvres et des mérites de ma vie, comme je te l'ai 
n1anifesté, afin que tu l'écrives. Je fus préservée dans ma 
conception de la faute originelle et dans cet instant j'eus la 
connaissance et la vision de la Divinité que tu as plusieurs 
fois répétées. J'eus une plus grande science que tous les 



II. LIV. VI. CHAP. XI. N° 1203 197 

Saints; j'excédai en amour les suprêmes Séraphins; je ne com­
mis jamais de péché actuel; j'exerçai toujours toutes les ver­
tus héroïquement, et la moindre de ces vertus fut plus haute 
que la suprême des autres très saints dans le dernier degré de 
leur sainteté; les fins de Ioules mes œuvres furent très subli­
mes; les habitudes et les dons sans nie.sure et sans borne; 
j'imitai 1non trc~,,_, saint Fils avec une souveraine perfection; 
je travaillai fidèlement; je souffris courageusement, et je 
coopérai n·,ec toutes les œuvres du Rédempteur dans le degré 
qui me regardait; et jamais je ne cessai de l'aimer et de mé­
riter <les augmentations de grâce et de gloire en un degré très 
éminent. Puis je jugeai que tous ces mérites m'étaient payés 
dignen1ent en une seule fois que je reçus son Corps sacré 
dans !'Eucharistie, et même je ne me jugeais pas digne d'un 
si haut bienfait. Considère maintenant, ma fille, ce que toi 
et les autres enfants d'Adam devez penser arrivant à recevoir 
cet admirable sacrement. Et si pour le plus grand des Saints 
une seule communion serait une récompense surabondante, 
que doivent éprouver les prêtres et les fidèles qui la fréquen­
tent? Ouvre les yeux au milieu des épaisses ténèbres et de l'a­
veuglc,ment des hommes, et élève-les vers la lumière divine, 
afin de connaître ces mystères. Juge tes œuvres dispropor­
tionnées et puériles, tes mérites très limités, tes travaux très 
légers, et ta reconnaissance très inférieure et très insuffisante 
pour un si rare bienfait, comme est celui que l'Eglise possède 
mo 0: très saint Fils sacramenté et désireux que tous le reçoi­
·vent pour les enrichir. Et si tu n'as pas une digne rétribution 
à lui offrir pour ce bien et ceux que tu reçois, pour le moins, 
humilie-toi jusqu'à la poussière, et confesse-toi indigne en 
toute la sincérité de ton cœur. Exalte le Très-Haut, bénis-le et 
loue-le, étant toujours préparée pour le recevoir avec de fer­
ventes affections et à souffrir plusieurs martyres pour obtenir 
un si grand bien. 
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NOTES EXPLICATIVES 

a. Ancien usage de .l'Orient et aussi des· Romains. Aussi les 
Juifs célébraient la 'Cène pascale en mangeant ou couchés, ou debout, 
comme on l'infère de -la Ghemal'a hab il. .foL 108, II: "Les azimes ont 
"besoin de repos, les herbes amères n'en -ont pas besoin: on dit du 
"vin qu'il a bes,oin -d'être couché." 

b. La ·1ab'le sur laquelle Notre-Seigneur consacra la très sainte 
Eucharistie est conservée à Rome dans l'-égUse de Saint-Jean de La­
tran; eille ,est longue de tro.is mètres et large d'un mètre et demi, et 
elle est faite de cèdre du Liban. 

c. Le vase sacré de pierre semblable ·à l'émeraude sur -lequ,el 
Jésus-Christ consacra, es.t cünservé aujourd'hui dans la cathédrale 
de Gênes. Il fut trouvé fors de la prise de Césarée de Palestine, en 
1101. 

d. Supra, 1163. 

e. Saint Fabien Pape. écrit que Jésus ... Chris,t ,instirtua :la Confir­
mation à ,la dernière Cène et que s-es prédécesseurs avaient appris 
c-ela -des Apôtres eux-mêmes (Es_pist ad Episc. Orient.). C'est ce 
qu'on voit aussi dans Je Catéchisme romain. 

f. Quant ,à la bouchée que Jésus-Christ donna -à Judas et après 
laqueHe Satan entra .en -lui (Jean, XIII, 27), cela fut durant le souper 
ordinaire qui eut 1ieu avant }'-institution de !'Eucharistie et avant le 
lavement des pieds. Ainsi l'a1Iirment saint .Hilaire (can. 30 in Matt.), 
Rupert (L. VII, in Joan, c. V,I), Innocent III, (L. VII, de Myst. Miss. 
c. 13) et antres. 

g. Que Judas ne crut. point au mys.tère de ,l'Eucharistie on !'-in­
fère très claire-ment de l'Evangile de saint Jean au chap. VI, 65, où 
Jésus-Christ désigna spécialement .Judas parmi ceux qui ne voulu­
rent p'Oint croire à ,Ja promesse d-e 1l'institution de ce sacrement lors­
qu'H dit: ,:\lais i,l en est ,parmi vous ·qui ne croient point. Car Jésus 
savait dès le commencement qui Ctaient -ceux qui ne croyaient pas et 
-qui devait le trahir. 

h. III Partie, 112. 

i. ne cette manière Jésus-Christ se donna sous les espèces sa­
cramente~les d'une manière impassible et immortelle comme le d,it 
Hugues de Saint-Victor (De sacr. part. 8, Hb. 2., c. 3) avec le pape 
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Innocent III qui ajoute: "Si par hypothèse quelque partie du Sa­
" ·Crement avait été réservée pendant 1es trois jours de la mort de 
"Jésus-Christ, son ,Corps sacré aurait été en même temps gisant mort 
"dans le sépulcre et demeurant vivant dans ,le Sacrement." (De Sacr. 
Altaris, l. 3, c. 12). Alexandre de Hales (-! 1Par.t. .Summ. Quaest. 10), 
Suar,ez (tom. 3 in part. disp. 48), et plusieurs autres .tiennent le même 
senti-ment. 





CHAP l'l'RE X I I. 

f/orai~on que fit notre Sauvenr dans le jardin, et ses 
mystères; et w que sa très sui11te Ji ère en connnt. 

Doctrine que me donna la Heine dt, ciel la 
Très Sainte 1vlarie 

SoMMAIHE. - 1204. Jésus-Christ quitte sa :Mère ip·our aller au jardin 
et commencer sa passion. - 1205. Il s'y dirige avec les Apôtres; 
manière· dont Judas 'les quitte. - 1206. Cause de l'obstination 
de Judas. - 1207 . .Jésus-Christ pensait ù sauver ·les hommes 
pendant ·que ceux-ci pensaient à lui donner la mort. - 1208. 
Science <le ..Vlarie sur ce qui arriva-il. - 1209. Oraison intérieure 
de Jésus-Christ dans .le jardin; il suspend tout soulagement à 

la partie inft'rieure. - 1210. Sa tristesse souveraine. - 1211. 
Fins de cette tristesse. - 1212. Paroles de Jésus-Christ aux Apô­
,tres en s'éloignant d'eux. - 1213. Comment Jésus-Christ traita 
avec son Père t~ternel touchant le salut des mor.tels. - 1214. Il 
demanda que passât le calice de mourir pour les réprouvés, 
c'est-1à-dire que tous fussent sauvés. - 1215. Sa sueur de sang. 
- 1216. Consolation de •I'Ange. - 1217. Raison des visites qu'il 
fit à ses Apôtrc-s durant l'oraison. - 1218. Il pleura sur eux; 
pourquoi i.l reprit saint Pierre. - 1219. Correspondance des 
actions <le Marie au Cénacle. Elle prend avec elle les trois 
Marie. - 1220. EUe accompagne les actions de son Fils. Sa 
tristesse volontaire. Sa sueur de sang. Elle est confortée. -
122,1. Combien importe l'affaire du salut éternel. - 1222. Les 
hommes sont inexcusables de ne point correspondre ,à la gràee 
et s1pécfalement les rhr,étien·s. 

1204. Par les merveilles et les mystères que notre Sau­
veur Jésus-Christ opéra dans le cénacle il disposa et ordonna 
le royaume que le Père éternel lui avait donné par sa volonté 
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immuable; et la uuit qui succéda au jeudi de la cène, étant 
déjà arrivée, il détermina de sortir pour le pénible combat de 
sa passion et de sa mort eu laquelle se devait consommer la 
Rédemption des hommes. Sa Majesté sortit du cénacle où il 
avait célébré tant de mystères miraculeux, et en même temps 
sa très sainte Mère sortit aussi de sa retraite pour aller vers 
lui. Le Prince des éternités et lu Reine arrivèrent à se ren­
contrer face à face, ayant tous deux le cœur transpercé de 
l'épée pénétrante de la douleur qui les blessait profondément 
en même temps au-dessus de toute pensée humaine et angé­
lique. La douloureuse Mère, se prosterua en terre l'adorant 
co1nn1c son Dieu et son Rédc1npteur véritable. Et sa divine 
Majesti, la regardant avec un air majestueux et agréable com­
me son Fils lui parla et lui dit ces seules paroles : "Ma Mère, 
"je serai avec vons dans la tribulation; faisons la volonté de 
" mon Père éternel et le salut des hommes." La grande Reine 
s'offrit au sacrifice avec un cœur entier et elle dcn1anda sa 
bénédiction. Et l'ayant reçue elle revint à sa retraite, d'où 
le Seigneur lui concéda de voir tout ce qui se passait et ce que 
son très saint Fils opérait, pour l'accompagner el coopérer en 
tout en la forme qui la regardait. Le maître de la maison 
qui était présent à cette séparation, offrit aussitôt à la 
Dame du ciel par une impulsion divine la maison qu'il avait 
et cc qu'elle contenait, afin qu'elle s'en servît pendant qu'elle 
serait à Jérusalem d la Heine l'accepta avec une humble re­
connaissance. Avec son Altesse demeurèrent les mille Anges 
de sa garde, qui l'assistaient toujours en forme visible pour 
elle, et aussi quelques-unes des pieuses femmes qu'elle avait 
mncnées avec elle 'l'accompagnèrent. 

1205. Notre Hédcmptcur et notre Maître sortit de la mai­
son du cénacle en compagnie de tous les hommes qui l'a­
vaient assisté dans les cènes et la célébration de leurs mystè­
res; et aussitôt plusieurs d'entre eux se séparèrent par diffé­
rentes rues, pour retourner chacun à leurs occupations. Sa 
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Majesté smv1e seulement des douze Apôtres dirigea ses pas 
vers le mont des Oliviers, en dehors et proche de la ville de 
Jérusalem à la partie orientale. Et comme la perfidie de Ju­
das le tenait si attentif et si soigneux afin de livrer le divin 
Maître, il imagina que Jésus allait passer la nuit en oraison, 
comme il avait coutume. Il lui sembla que cette occasion était 
très opportune pour le remettre aux mains de ses confédérées, 
les scri!ies et les pharisiens. Avec cette malheureuse résolution, 
il demeura en arrière en laissant avancer son divin Maître et 
les autres Apôtres, sans que ceux-ci y prissent garde alors, et 
dès qu'il les perdit de vue il partit à toute vitesse vers son pré­
cipice et sa destruction. Il était rempli de craintes, d'anxiétés 
et de troubles très grands, témoins de la méchanceté qu'il allait 
commettre; et avec cette sollicitude inquiète, comme mal as­
suré de conscience il arriva en courant et tout effaré à la mai­
son des pontifes. Lucifer voyant la grande hâte que Judas 
mettait à procnrer la mort de notre Seigneur Jésus-Christ et 
ce dragon soupçonnant que celui-ci était le Messie véritable, 
comme il a été dit dans le chapitre X, vint à sa rencontre dans 
le chemin sous la figure d'un homme très méchant et ami du 
même Judas, avec qui il avait communiqué de sa trahison. 
Sous cette figure, Lucifer parla à Judas sans être reconnu par 
lui, et il lui dit que bien que cette intention de vendre son Maî­
tre lui eût paru bonne au con11ncncen1ent à cause des n1é­
chancctés que lui-1nêinc lui en avait dites; néanmoins en y 
réfléchissant, il était d'avis que cc n'était pas bien de le livrer 
nux pontifes et aux pharisiens; parce que ce Jésus n'était pas 
si méchant que Judas le pensait, qu'il ne n1éritait pas la 1nort 
et qu'il ferait peut-être quelque miracle pour se délivrer, et 
ensuite que lui-même Judas aurait quelque grande affiiction. 

1206. Lucifer fit cette intrigue,' rétractant par une nou­
velle crainte les suggestions qu'il avait d'abord envoyées an 
cœur perfide du traître disciple contre l' Auteur de la vie. Mais 
sa nouvelle malice ne lui servit à rien; parce que Judas crui 
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avait perdu la fci volontairen1ent et qui n'avait point les vio­
lents soupçons du démon, voulut plutôt aventurer la mort de 
son Maître qu'attendre l'indignation des pharisiens s'ils le 
laissait en vie. Avec cette crainte et son abominable avarice 
il ne fit point cas du conseil de Lucifer, quoiqu'il le jugeât être 
l'homme qu'il représentait. Et comme il était abandonné de 
la grùcc divine, il ne voulut point ni il ne put se persuader par 
l'instance du dén1on de retourner en arrière dans sa méchan­
ceté. Et comme l' Auteur de la vie était à Jérusalem, et quand 
arriva Judas, les pontifes consultaient aussi comment il leur 
aceomplirait ce qu'il leur avait prcmis de le livrer entre leurs 
mains; cl le traître entra sur ces entrefaites, et il leur rendit 
cmnplc cn111n1c1it il avait laissé son ~1aitre avec les autrés dis­
ciples sur le mont des Oliviers; qu'il lui semblait être la meil­
Jeure occasion pour le prendre cette nuit-là, cmn1nent ce devait 
être U\'C~ précaulion et qu'ils devaient être attentifs, de peur 
qu'il ne s'échappât de Jeurs mains par les arts et les magies 
qu'il savait. Les prêtres et les pontifes se réjouirent beaucoup, 
et ils se nlircnt à préparer des gens arn1és pour aller aussitôt 
prendre le très innocent Agneau. 

1207. Dans l'intervalle, sa Majesté était avec les onze 
Apôtres traitant de notre salut éternel et de ceux mêmes qui 
machinaient sa mort. Emulation inouïe et admirable de la 
souveraine 111alicc hunrninc et de l'ünn1ensité de la bonté et de 
la charité divines; que si dès le premier h01111nc co1nmença 
cette lutte du bien et du mal dans le monde; à la mort de 
notre' Réparateur les deux extrêmes arrivèrent au suprê1ne 
degré où ils purent monter; puisqu'en même temps chacun 
opéra à la vue de l'autre le plus qu'il lui fut possible; la ma­
lice humaine ôtant la vie et l'honneur à son propre Auteur et 
Héparatcur; et sa Majesté la donnant pour eux avec une cha­
rité im1nense. II fut co1nme nécessaire en cette occasion1 

selon notre manière de concevoir, que l'âme très sainte de 
notre Seigneur Jésus-Christ considérât sa très pure Mère, et 
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de même sa Divinité, afin qn'elle eût quelque agrément par­
mi les créatures pour reposer son a1nour et apaiser sa jus­
tice. Parce qu'en cette seule pure créature il voyait très di­
gnement mises à profit la passion et la mort qui lui étaient 
préparées par les hommes; et en cette sainteté sans mesure, 
la justice divine trouvait quelque compensation de la malice 
humaine, et les trésors de ces mérites demeuraient déposés 
dans l'humilité et la charité très fidèles de cette grande Dame, 
afin qu'ensuite l'Eglise renaquît de ces cendres ardentes, com­
me un nouveau phénix, en vertu des mêmes mérites de Jésus­
Christ N otrc-Seignèur et de sa mort. Cet agrément que rece­
vait l'humanité de notre Rédempteur de la vue de la sain­
teté de sa digne Mère lui donnait en quelque sorte aide et 
courage pour vaincre la 1nalice des mortels; et il reconnais­
sait sa patience à souffrir de telles peines bien employées. 

1208. La grande Dame connaissait de sa retraite tout 
ce qui arrivait; et clic vit les pensées de !'obstiné Judas, et la 
manière dont il se détourna du collège apostolique, et com­
ment Lucifer lui parla sous la forme de cet homme qui lui était 
connu, et tout cc qui se passa pour lui lorsqu'il arriva aux 
princes des prêtres; et ce qu'ils faisaient et préparaient pour 
prendre le Seigneur avec tant de promptitude. Il n'est pas 
en notre capacité de pouvoir expliquer la douleur qui péné­
trait le très chaste cœur de la Mère Vierge avec cette science, 
les actes de vertus qu'elle exerçait à la vue de telles méchan­
cetés, et comment elle procédait en tous ces événements; il 
suffit de dire que tout fut avec plénitude de sagesse, de sain­
!cté et d'agrément pour la bienheureuse Trinité. Elle eut de 
la compassion pour Judas, elle pleura la perte de ce disciple 
pervers. Elle compensa pour son iniquité, adorant, confes­
sant, aimant et louant le même Seigneur qu'il vendait avec 
une trahison si injurieuse et si déloyaie. Elle était préparée 
et disposée à mourir pour lui, s'il était nécessaire. Elle pria 
pour ceux qui tramaient la prise et la mort de son divin 
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Agneau, comme gages qui devaient être achetés et estimés par 
la valeur infinie d'un sang et d'une vie si précieuse; car ainsi 
la très prudente Dame les regardait, les estimait et les éva­
luait. 

1209. Notre Sauveur poursuivit son chemin, passant le 
torrent de Cédron, (1 ) pour le mont des Oliviers et il entra 
dans le jardin de Gethsémani, et parlant avec tous les Apô­
tres qui le suivaient, il leur dit : (2 ) " Attendez-moi et as­
" seycz-vous ici pendant que je 1n'éloigne un peu pour l'orai­
" son; et priez aussi vous, ci) afin que vous n'entriez point en 
" tentation." Le divin Maître leur donna oct avis afin qu'i1ls 
fussent constants dans la foi contre les tentations, car dans la 
cène, il les avait prévenus qu'ils seraient tous scandalisés cette 
nuit (4 ) parce qu'ils le verraient souffrir; et que Satan (5 ) 

les investirait pour lès cribler et les troubler par de fausses 
suggestions; car le Pasteur comnie il était prophétisé, (6 ) 

devait être maltraité et blessé; et que les brebis seraient dis­
persées. Aussitôt le Maître de la vie laissant les huit Apô­
tres ensemble, appela saint Pierre, saint Jean et saint Jac­
ques, (7 ) et avec ces trois il se retira des autres à un autre 

1. Lorsqu'il eut dit ces choses, Jésus s'en alla avec ses disciples 
au-delà du torrent de Cédron, où il y avait un jardin dans lequel il 
('Dtra, lui et ses disciples. ,Jean, XVIII, 1. 

2. Matt., XXVI, 36. 

3. Luc, XXII, 40. 

4. Vous tous vous prendrez du scandale à mon sujet pendant cette 
nuit. Matt., XXVI, 31. 

5. Le Seigneur rlit encore: Simon, Simon, voilà que Satan vous a 
demandés pour vous cribler comme le froment. Luc, XXII, 31. 

6. Frappe le pasteur et les brebis seront dispersés. Zacharie, 
XIII, 7. 

7. Et il prit avec lui Pierre, Jacques et Jean et il commença à s'ef­
, ... :'."~~r et à tomber dans l'abattement. Marc, XIV, 33. 
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endroit où il ne pouvait être vu ni entendu d"eux. Etant avec 
les trois Apôtres, il leva les yeux vers le Père éternel, le con­
fessa et le loua comme il avait accoutumé; et dans son inté­
rieur il fit une oraison et une pétition en accomplissement de 
la prophétie de Zacharie, (8 ) donnant permission à la mort de 
s'approcher de l'innocent, de celui qni était sans péché, il 
commanda à l'épée de la justice divine de se réveiller sur le 
Pasteur et sur l'Homme qui était uni avec Dieu même, d'exé­
cuter en lui toute sa rigueur et de le frapper jusqu'à lui ôter 
la vie. Pour cela noire Seigneur Jésus-Christ s'offrit de nou­
veau au Père en satisfaction de sa justice pour le rachat de 
tout le genre humain, et il donna consentement aux tour­
ments de la Passion et à la mort de s'exécuter dans la partie 
que son humanité très sainte était passible; il suspendit et 
retint dès lors la consolation et le soulagement qui pouvait 
lui redonder de la partie impassible, (a) afin qu'avec cet aban­
don ses passions et ses douleurs arriva,ssent au suprême de­
gré de la souffrance; et le Père éternel Je concéda et l'ap­
prouva, selon la volonté de la très sainte Humanité du Verbe. 

1210. Cette oraison fut comme une licence et une per­
mission avec laquelle s'ouvrirent les portes à la mer de la 
passion et de l'amertume, afin qu'elles entrassent avec impé­
tuosité jusqu'à l'âme de Jésus-Christ; comme il l'avait dit par 
David. (9 ) Et ainsi il commença aussitôt à s'angoisser et à 
éprouver une douleur très amère, et avec elle il dit aux trois 
Apôtres: (10 ) Mon àme est triste jllsqll'a la mort. Et parce 
que ces paroles et cette tristesse de notre Sauveur renferment 

8. 0 épée à deux tranchants, réveille-toi; viens contre mon pas­
teur, contre l'homme qui se tient attaché à moi, dit le Seigneur de·s 
armées. Zacharie, XIII, 7. 

!l. Sauvez-moi, ô Dieu, parce que des eaux sont entrées dans mon 
füne. Ps. LXVIII, 2. 

10. Marc, XIV, 34. 
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tant de mystères pour notre instruction, je dirai quelque chose 
de ce qui m'a été déclaré comme je l'entends. Sa Majesté 
rlonna lieu à ce que cette tristesse arrivât au suprê1ne degré 
naturellement et miraculeusement, selon toute la condition 
passible de son humanité très sainte. Et non seulement, il 
s'attrista (b) par l'appétit naturel de la vie selon la partie 
inférieure, 111ais aussi selon la partie supérieure, par laquelle 
il regardait la réprobation d'un si grand nombre pour qui il 
devait mourir, et il la connaissait dans les jugements et les 
décrets inscrutables de la divine justice. Telle fut la cause 
de sa très grande tristiesse, com1ne nous le verrons plus loin 
(c). Il ne dit pas qu'il était triste à cause de la mort; mais 
jusqu'à la mort; parce que la tristesse de l'appétit naturel de 
la vie fut moindre, pour la mort qui le menaçait de près, 
que de voir la perle des réprouvés. Et outre la nécessité de 
cette mort pour la rédemption, sa très sainte volonté était 
prête à vaincre cet appétit naturel pour notre enseignement, 
parce qu'il avait joui, en la partie qu'il était voyageur, de la 
gloire du corps dans sa transfiguration. Car après cette joie 
il se jugeait comme obligé de souffrir pour donner le retour 
de cette gloire qu'avait reçue la partie de voyageur, afin qu'il y 
eût correspondance entre ce qui était reçu et ce qui était payé, 
et que nous demeurassions instruits de cette doctrine dans 
les trois Apôtres qui furent témoins de cette gloire, de cette 
tristesse et de ces angoisses; car pour cela ils furent choisis 
pour l'un et l'autre mystère; et ainsi ils le comprirent dans 
cette occasion, avec la lumière particulière qui leur fut don­
née pour cela. 

1211. Il fut aussi comme nécessaire, pour satisfaire l'im­
mense an1our avec lequel notre Sauveur Jésus nous aima, de 
donner licence à cette tristesse mystérieuse afin qu'elle le sub­
mergeât avec tant de profondeur; parce que s'il n'eût pas souf­
fert en elle le suprême degré auquel elle put arriver, sa charité 
ne fùt pas demeurée rassasiée, et il n'eût pas été connu si clai-
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rement qu'elle était inextinguible par les grandes eaux des 
tribulations. (11 ) Et dans cette souffrance il exerça cette 
charité avec les trois Apôtres présents qui étaient troublés de 
savoir que déjà s'approchait l'heure en laquelle le divin Maî­
tre devait souffrir et mourir, c01n1ne il le leur avait déclaré 
lui-même de plusieurs manières et par plusieurs prédictions. 
Ce trouble et cette timidité qu'ils souffrirent les confondaient 
et les. re1nplissaient de honte en eux-mê1ncs, sans oser les ma­
nifester les uns aux autres; 1nais le très aimant Seigneur les 
soulagea en leur manifestant sa propre tristesse qu'il devait 
souffrir jusqu'à la mort; afin qu'en le voyant affiigé et plein 
d'angoisses Iui-1nême, ils n'eussent point de confusion de se 
sentir dans les peines et les craintes où ils étaient. Cette tris­
tesse du Seigneur eut conjointement un autre mystère pour 
les trois apôtres Pierre, Jean et Jacques; parce que ces trois 
entre tous les autres avaient un plus hant concept de la di­
vinité et de l'excellence de leur Maître, à cause de la grandeur 
de sa doctrine, de la sainteté de ses œuvres et de la puissance de 
ses 1niraclcs; car en tout cela ils étaient plus dans l'admiration 
et ils étaient plus attentifs au domaine qu'il avait sur les 
créatures. Et pour les confirmer dans la foi qu'il était hom­
me véritable et passible il fnt convenable qu'ils le connussent 
et le vissent en leur présence triste et affligé conunc honune 
véritable; que la sainte Eglise demeurât informée contre les 
erveurs que le démon prétendrait semer en eHe sur la vérité 
de l'humanité de uotre Sauveur Jésus-Christ par le témoigna­
ge de ces trois Apôtres, privilégiés par de telles faveurs; (d) 
et aussi que nous, les autres fidèles, nous eussions cette con­
solation, quand les tribulations nous affiigent et quand la tris­
tessé nous possède. 

1212. Les trois Apôtres étant illustrés intérieurement 

11. Can!., VIII, 7. 
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par cette doctrine, l' Auteur de la vie ajouta et leur dit: (12) 
Attendez-moi ici, veillez et priez avec moi. C'était leur en­
seigner la pratique de tout ce dont il les avait prévenus et 
avertis, et leur enjoindre d'être constants dans sa doctrine et 
dans la foi, et de ne point se détourner du côté de l'ennemi; 
et d'être attentifs et vigilants pour le connaître et lui résis­
ter, attendant de voir l'exaltation de son nom après les igno­
minies <le sa passion. Sur ce, le Seigneur s'éloigna des trois 
Apôtres de quelque espace dn lieu où il les laissa. Et pros­
terné en terre sur son divin visage il pria le Père éternel et 
lui dit : (13 ) Mon Père, s'il est possible, que ce calice s' éloi­
gne de moi. Notre-Seigneur Jésus-Christ fit cette oraison 
après qu'il fût descendu du ciel avec la volonté efficace de 
souffrir et de mourir pour les honunes; après avoir méprisé 
la confusion de sa passion, (14) l'avoir embrassée volontaire­
ment el avoir refusé la joie de son humanité, après avoir 
couru à la mort, aux affronts, aux douleurs et aux affiictions 
par son an1our très ardent; après avoir fait tant d'estime des 
hommes qu'il avait déterminé de les racheter au prix de son 
sang. Et lorsqu'avec sa sagesse divine et humaine, et avec 
sa charité inextinguible il avait tant surmonté la crainte na­
turelle de la mort, il r.e semble point qu'elle seule put donner 
motif à cette pétition. Ainsi je l'ai connu dans la lumière qui 
m'a été donnée d"s mystères cachés qu'eut cette oraison de 
notre Sauveur. 

1213. Et pour manifester ce que j'ai compris, j'avertis 
qu'en cette occasion était traitée entre notre Rédempteur Jé-

12. Matt., XXVI, 38. 

13. Ibid., 39. 

14. Contemplant l'Auteur et le consommateur de la foi, Jésus qui, 
dans la vue de la joie qui lui était propos.ée, a souffert la croix, mé­
prisant la honte, et qui est maintenant assis à la droite du trône de 
Dieu. Héb., XII, 2. 
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sus et le Père éternel l'affaire la plus ardue qu'i'l eût prise 
pour son compte, qui était la rédemption des hommes et le 
fruit de sa passion et de sa mort sur la croix, pour la prédes­
tination cachée des saints. Et dans cette oraison Notre Sei­
gneur Jésus-Christ proposa au Père éternel ses tourments, 
son sang précieux et sa mort, les offrant de son côté pour 
tous les mortels, comme prix très sui,abondant pour tous et 
pour chac"un, et de ceux qui ensuite devaient naître jusqu'à 
la fin ·au monde; et du côté du genre humain il représenta 
tous les péchés, toutes les infidélités et les ingratitudes et 
tous les mépris que les méchants devaient faire ponr perdre 
le fruit de sa 1nort ingnominieusc et de sa passion, acceptées et 
souffertes ponr enx; et cenx qui effectivement se devaient 
condamner à la peine éternelle pour n'avoir pas profité de sa 
clémence. Et quoiqu'il fut agréable et comme désirable ponr 
notre Sauveur <le n1ourir pour ses ::unis et ses prédestinés ; 
néan1noins souffrir et mourir pour les réprouvés lui 
était très amer et très pénible; parce que de leur côté il n'y 
avait point de raison finale pour le Seigneur de souffrir la 
mort. Sa Majesté appela cette douleur calice, qui était le 
nom par lequel les Hébreux signifiaient ce qui était très pé­
nible et très laborieux, comme le même Seigneur le signifia, 
parlant aux enfants de Zébédée (") lorsqu'i,l leur dit: S'ils 
pouvaient boire le calice comme sa Maj e,sté le devait boire. 
Ce oalice fut d'autant plus amer pour notre Bien-Aimé J.ésus­
Cbrist qu'il connut que sa passion et sa mort pour les ré­
prouvés n'était pas seulement sans fruit, 1nais que ce serait 
une occasion de scandale (10 ) et qu'elle redond;,rait en une 
plus grande peine et un plus grand châtiment pour eux, 
pour l'avoir méprisée et n'en avoir pas retiré le fruit qu'ils 
devaient. 

15. Pouvez-vous boire le calice que je vais boire? Mattt., XX, 22. 

16. Nous, nous prêchons le Christ crucifié, pour les Juifs, il est 
vrai scandale, et pour les Gentils, folie. I Cor., I, 23. 
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1214. Je compris donc que l'oraison de Notve Seigneur 
Jésus-Christ fut de demander au Père que passât ce très 
amer calice de mourir pour les réprouvés. Et que la mort 
étant dé]à inévitable, aucun, s'i1l était possibl,e, ne se perdît; 
puisque la rédemption qu'il offrait était surabondante pour 
tous et auta,nt qu'il était de sa volonté il l'appliquait à tous, 
afin qu'elle profitât à tous efficacement s'il était possible; et 
s'il ne l'était pas, il résignait sa très sainte volonté à celle de 
son Père éternel. N otrc Sauveur répéta cette oraison trois 
fois (17 ) par intervalle, priant prolixément avec agonie, ('B) 
comme dit saint Lnc, selon ce que demandait la grandeur et 
le poids de la chose qui se traitait. Et à notre manière de 
concevoir, il y intervint comme une altercation et une lutte 
entre l'humanité très sainte de Jésus-Christ et la Divinité. 
Parce que l'humanité av,ec l'intime amour qu'elle avait pour 
les hommes de sa propre nature, désirait que tous par la pas­
sion obtinssent le saint éternel. Et la divinité représ,entait 
que par ses très hauts jugements le nombre des prédestinés 
était fixé; et conformément à l'équité de sa justice, le bien­
fait ne devait pas être concédé à celui qui le méprisait si fort 
et qui par sa propre volonté se rendait indigne de la vie de 
l'âme, résistant à qui la lui procurait et la lui offrait. De ce 
conflit résulta l'agonie de Jésus-Christ et l'oraison prolixe 
qu'il fit, ailéguant le pouvoir (") de son Père éternel et que 
toutes chos,es étaient possibles à sa Majesté et à sa grandeur 
infinie. 

1215. Cette agonie crut en notre Sauv,eur par la foroe de 
la charité et la rés1stance qu'il connaissait du côté des hom-

17. Et les ayant laissés, il s'en alla encore, et pria une troisièMe 
fois, disant les mêmes paroles. Matt., XXVI, 44. 

18. Etant tombé en agonie, il priait encore plus. Luc, XXII, 43. 

19. Et il dit : Mon Père, toutes choses vous sont possibles, éloignez 
ce calice de moi. Marc, XIV, 36. 
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mes, pour qu'eu tout profitât sa passion et sa mort; et alors 
il (20 ) arriva à suer le sang av,ec tant d'abondance par très 
grosses gouttes qui coulaient jusqu'à arriver au sol. Et quoi­
que son oraison et sa demande fussent conditionnelles et que 
cc qu'il dcnrnndait sous condition ne lui fùt point accordé 
parce. qu' 1elle-s faillirent pour les réprouvés, néan111oins il y 
obtint que les secou;s seraient grands et fréquents pour tous 
les mortels, et qu'üs iraient en se multipliant en ceux qui les 
recèvrai,ent et qui n'y mettraient point obstacle, et que les 
justes et les s,aints participeraient au fruit de la rédemption 
avec une grande abondance et qu'il leur serait appliqué plu­
sieurs dons et plusieurs grâces dont les réprouvés se seraient 
rendus indignes. Et la volonté humaine de Jésus-Christ se 
conformant av,ec la divine, il accepta la passion pour tous 
rcspeclivcn1ent; pour les réprouvés con1111e suffisante, et afin 
qu'il leur fût donné des secours suffisants s'ils voulaient en 
profiter; et pour les prédestinés comn1c efficace, parce qu'ils 
coopéreraient à la grâce. Ainsi le salut dn corps mystiqne de 
l'Eglise (21 ) demeura disposé et effectué sous son Chef et 
son Auteur, Notre Seigneur Jésus-Christ. 

1216. Et pour la plénitude de cc divin décret, sa Majesté 
étant dans l'agonie de son oraison, la troisième fois le Père 
éternel envoya le saint Archange Michel qui lui répondit et 
le conforta (22 ) par le moyen des sens corporels, lui décla­
rant en eux cc que le même Seigneur savait par la science de 
son âme très sainte; parce que l'Ange ne put rien dire au 
Seigneur que sa Maj,e,sté ne sût, ni non plus il ne pouvait 
opérer en son intérieur d'autre effet pour cette intention. 
Mais comme je l'ai déjà dit, notre Sauveur Jésus-Christ avait 

20. Et il lui vint une sueur comme des gouttes de sang découlant 
jusqu'à terre. Luc, XXII, 44. 

21. Et lui-même est le Chef du corps de l'Eglise. Coloss., I; 18. 

22. Alors lui apparut un ange du ciel le fortifiant. Luc, XXII, 43. 
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suspendu le soulagement qui pouvait redonder dans sa très 
1sainte hu1nanité, de sa science et de son amour, souffrir tout 
en tant que passible dans un suprême degré comme il le dit. 
ensuite sur la croix; (e) et au lieu de ce soulagement et de 
ce confort il en reçut quelque peu par l'ambwssade du saint 
archange du càté des sens, à la n1anièrc qu'opère la science 
ou ln connais•s,ancc expéri1ncntale de ce qu'on connaissait au­
paravant par une autre science; parce que l'expérience est 
nouvelle et elle meut les sens et les puissances naturelles. Ce 
que saint Michel lui dit du côté du Père éternel fut de lui re­
présenter et de lui intimer dans le sens, qu'il n'était p,as pos­
sible, com1ne sa Majesté le savait que fuss•ent sauvés oeux 
qui ne voulaient point l'êtI'c; parce que dans l'acceptation 
divine le nombre des prédestinés valait beaucoup, quoiqu'il 
fût moindre que celui des réprouvés ; et qu'entre ceux-là 
était la très sainte Marie, qui était le digne fruit de la ré­
demption; et qu'elle serait profitable dans les Prophètes, les 
Apôtres, les Martyrs, les Vierges, les Confes&eurs qui seraient 
très distingués dans son amour et qui opèreraient des choses 
admirables pour exalter le saint nom du Très-Haut; et entre 
eux l' Ange lni en nomma quelques-uns, après les Apôtres, 
comme furent les Patriarches, les fondateurs des religions, 
av,ec les conditions de chacun. L' Ange manifesta ou rappor­
ta d'autres grands s,acrements cachés qu'il n'est pas néces­
saire de déclarer, et je n'ai point ordre de le faire, paroe que 
oe qui est dit suffit pour suivre le conrs de cette histoire. 

1217. Dans les intervaJles de cette oraison que fit notre 
Sanveur, les Evangélistes disent qu'il revint ("') visiter ks 
apâtres et les exhorter, à prier et à ne point entrer en tenta-

23. Ensuite il vint à ses disciples, et il les trouva endormis, et il 
dit à Pierre : Ainsi, vous n'avez pu veiller une heure avec moi. Veillez 
et priez, afin que vous n'entriez point en tentation; à la vérité, l'esprit 
est prompt, mais la chair est faible. Matt., XXVI, 40-41.-Marc, XIV, 
38.-Luc, XXII, 4G. 
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lion. Le très vigilant Pasteur fit cela pour donner une idée 
aux prélats de son Eglise du soin et du gouvernement qu'ils 
doivent avoir de leurs brebis; parce que si pour prendre soin 
d'elles notre Seigneur .Jésus-Christ laissa l'oraison qui impor­
tait si fort, on peut voir cc que doivent faire les prélats; fai­
sant passer le salut de leurs sujets avant d'autres affaires et 
d'autres intérêts. Et pour comprendre la nécessité qu'a­
vaient les apôtres, j'avertis que de dragon infernal, après avoir 
été chassé du Cénacle, comme je l'ai déjà dit, fut quelque 
temps opprimé dans les cavernes de l'abîme, (/) mais ensuite 
il eut pennission d'en sortir, parce que sa malice devait servir 
à l'exécution des décrets du Seigneur. Et du coup ils allè­
rent investir Judas pour empêcher la vente en la forme que 
j'ai déclarée. Et co1n1ne ils ne purent l'en dissuader, ils se 
tournèrent contre les autres apôtres, soupçonnant qu'ils 
avaient reçu dans Je cénacle quelque grande faveur de leur 
Maître; et Lucifer désirait la découvrir, pour la connaître et 
la détruire s'il pouvait. Notre Sauveur vit cette cruauté et 
cette fureur du prince des ténèbres et de ses ministres; et 
comme Père très aimant et Supérieur très vigilant, il accou­
rut prévenir ses tout petits enfants et ses sujets qui 
étaient ses Apôtres, et il les réveilla et leur commanda de 
de prier et de veiller contre leurs ennemis, afin de ne point en­
trer en la tentation qui les menaçait secrètement et qu'ils ne 
prévoyaient point, et contre laquelle ils ne se mettaient point 
en garde. 

1218. H revint donc où étaient les trois apôtœs, qui 
pour être plus favorisés avaient plus de raisons qui les obli­
geaient à veiller et à imiter leur divin Maître. Mais 
il les trouva endormis, parce qu'ils se laissèrent vaincre par 
l'ennui et la tritesse qu'ils souffraient, et avec elle ils vinrent 
à tomber dans cette négligence et cette tiédeur d'esprit en 
laquelle Je sommeil et la paresse les vainquit. Avant de leur 
parler et de les éveiller, sa Majesté s'arrêta à les regarder, et 
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il pleura un peu sur eux, les voyant par leur négligence et 
leur tiédeur ensevelis et opprimés de cette sombre nnit de la 
mort, dans l'occasion que Lucifer se donnait tant de mouve­
ment contre eux. Il s'adressa à Pierre et lui dit : (24 ) "Simon, 
ainsi tu dors et tu n'as pu veiller une heure avec 1noi ?" En­
suite il lui répliqua à lui et aux autres, et il leur dit : "V cillez 
~, et priez, afin que vous n'entriez point en tentation; car 1nes 
" enne1nis et les vôtres ne s'endorn1ent pas c01n1ne vous." La 
raison pourquoi il reprit saint Pierre fut, non sculcn1cnt parce 
qu'il était chef et élu pour être le prélat de tous. et parce 
qu'entre eux il s'était signalé dans les protestations et la bra­
voure de cc qu'il mourrait pour le Seigneur et qu'il ne le 
nierait pas, quand tous les autres scandalisés l'abandonne­
raient rt le nieraient; niais aussi il le reprit parce qu'avec ces 
propos et ces offrandes qu'il fit alors de tout cœur, il mérita 
d'être réprimandé et averti entre tous; parce que sans doute 
le Seigneur corrige ceux qu'il aime, et les bons propos lui 
plaisent toujours, quoiqu'ensuite dans l'exécution nous dé­
faillions, co1nnie il arriva au plus fervent des apôtres, saint 
Pierre. La troisième fois que notre Rédempteur Jésus-Christ 
revint réveiller tous Jcs apôtres fut quand déjà Judas s'appro­
chait pour le livrer à ses cnncn1is, con1111e je le <lirai dans le 
chapitre suivant. 

1219. Hcvenons au cénacle, où était la Maîtresse des cieux 
retirée avec les saintes fcn1nH'S qui l'accmnpagnaient, rc~ 
gardant avec une souveraine clarté dans la lu1nière divine 
toutes les œuvrcs et les mystères de son très saint Fils dans le 
jardin, sans qu'aucune chose ne lui fût cachée. En 1nêine 
temps que le Seigneur se retirait avec les trois apôtres, Pierre, 
Jean et Jacques, la divine Reine se retira de la compagnie des 
femmes en une autre pièce; et laissant les autres et les exhor­
tant à prier et à veiller pour ne point tomber en tentation, elle 

24. Marc, XIV, 37 et 38. 



IL L1v. VI. CHAP. XII. N° 1220 217 

emmena avec elle les trois Marie, désignant Marie Magdeleine 
conune supérieure des autres. Etant avec ces trois com1nc 
ses plus familières, elle supplia le Père éternel de suspendre 
en elle tout le soulagement et toute la consolation qui pouvait 
empêcher dans la partie sensitive et dans l'â1ne, la souf­
france souveraine avec son très saint Fils et à son imitation, 
afin que dans son corps virginal elle participât aux douleurs 
des pluies et des tourments que le même Jésus devait souffrir. 
La bienheureuse Trinité approuva cette demande et la Mère 
sentit les douleurs de son très saint Fils respective111ent con1me 
je le dirai plus loin. (g) Et bien qu'elles furent telles qu'elle 
eût pu en mourir plusieurs fois, si la droite du Très-Haut ne 
l'en eût préservée par 1niracle; néan1noins d'un autre côté ces 
douleurs données par la main du Seigneur furent connue des 
soutiens et des conforts de sa vie; parce que dans son ardent 
nmour qui n'a,•ait point de 111csurc la peine de voir souffrir et 
mourir son très béni Fils et de ne point souffrir avec lui les 
mên1es peines respectivc111ent eùt été plus violente. 

1220. La Reine signala les trois Marie, pour l'assister et 
l'accompagner dans la passion, et pour cela elles furent illus­
trées d'une plus grande grâce cl d'une plus grande lumière 
des mystères de Jésus-Christ que les autres femmes. En se 
retirant avec ces troi.s la très pu:r:e Mère conunença à sentir 
une nouvelle tristesse et de nouveUes angoisses, et parlant 
avec ~Bes cl,le leur dH: "Mon âme est triste. parce que mon 
"Bien-Aimé Fils et mon Seigneur doit souffrir et mourir et 
"je ne dois pas 111ourir ùvcc lui et dans les 1nê1nes tounnents. 
"Priez, nies mnies, afin que vous ne soyez pas surprises par la 
tentation." Ces paroles étant dites elle s'éloigna un peu 
d'elles, et accmnpagnant l'oraison que notre Sauveur faisait 
dans le jardin, elle fit la même supplique, comme il lui conve­
nait et conformément à cc qu'elle connaissait de la volonté 
humaine de son très saint Fils, et elle revint par les mêmes 
intervalles exhorter les trois fenunes, car elle connut aussi 
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l'indignation <lu dragon contre elles; et continuant son ·oraison 
et ses prières, elle sentit une antre agonie comme celle <lu 
Sauveur. Elle pleura la réprobation <les damnés; parce qu'il 
lui fut manifesté <le grands sacrements de la prédestination 
et de la réprobation éternelle. Et pour imiter en tout le Ré­
dempteur du monde et coopérer avec lui, la grande Dame eut 
aussi une sueur de sang semblable à celle <le Jésus-Christ 
Notre Seigneur et par la disposition de la bienheureuse Tri­
nité l' Archange Gabriel lui fut envoyé pour la conforter, com­
me saint Michel à notre Sauveur Jésus. Et le saint prince lui 
proposa et lui déclara la volonté du Très-Haut, dans les mê­
mes termes que saint Michel <lit à son très saint Fils; parce 
que dans les deux la pétition et la cause de la douleur et de la 
tristesse qu'ils souffraient était la même; et ainsi ils furent 
semblahles dans l'opér::vtion et la connaissance, av,ec la pro­
portion qui convenait. Je compris en cette occasion que la 
très prudente Dame avait prépa-ré quelques morceaux de 
toile pour cc qui devait arriver dans la passion de son Fils 
très aimant; et alors elle envoya quelques-uns <le ses anges 
avec un linge au j-ardin, où le Seigneur suait le sang pour es­
suyer son vénérabJe visage; et ainsi les ministres du Très­
Haut le firent car pour son amour <le Mère et pour son pins 
grand mérite, sa Majesté condescendit à cette pieuse et ten­
dre affection. Lorsque l'heure de la prise de notre Sauveur 
arriva, la douloureuse Mère I,e dédlara aux trois Marie ; et 
toutes se lamentaient avec des larmes très amères, la Magde­
leine se signalant comme plus enflammée dans l'amonr et 
la piété fervente. 

Doctrine que me donna la Reine du ciel la très 
sainte 11[ arie 

1221. Ma fille tout ce qne tu as compris et écrit dans ce 
chapitre est un aiguillon et un avis pour toi et pour tons les 
mortels d'nne importance souveraine, si tu t'appliques bien 
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à le considérer. Sois donc attentive et confère dans tes pen­
sées combien pèse l'affaire de la prédestination ou de la ré­
probation éternelle des âmes, puisque mon très saint Fils la 
traita avec tant de pondération; et la difficulté ou l'impossi­
bilité de cc que tous les hommes fussent sauvés et bienheu­
reux lui rendit si amère la passion et la mort qu'il acceptait 
et souffrait pour le remède de tous. Dans ce combat il ma­
nifesta l'importance et la gravité de cette entreprise; et pour 
cela il multiplia les prières et les oraisons à son Père éternel, 
l'an1our des homn1es l'obligeant à suer copieusen1ent son sang 
d'un ·prix inestÎinable, parce que sa 1nort ne pouvait être pro­
fitable en tous, supposé la malice avec laquelle les réprouvés 
se rendent indignes de sa participation. Mon Fils et mon Sei­
gneur a justifié sa cause, en procurant le sa'lut de tous avec 
son mnour et ses n1érites sans borne ni mesure; et le Père 
éternel l'a justifiée en donnant au monde ce remède et en les 
mettant dans la main de chacun, afin qu'il l'étende (") vers 
la mort où la vie, vers l'eau ou le feu, connaissant la distance 
qu'il y a de l'un à l'autre. 

1222. Mais quelle excuse les hommes prétendront-ils 
apporter, d'avoir oublié leur propre salut éternel, quand mon 
Fils, et moi avec sa Majesté, le leur désirons et le leur procu­
rons avec tant d'affection et de dévoùment, désirant qu'ils 
l'acceptent? Et si aucun des 1nortels n'a d'excuses de sa len­
teur et de sa folie, les enfants de l'Eglise en .auront beaucoup 
moins puisqu'ils ont reçu la foi de ces sacrements admira­
bles et qu'ils sont peu différents dans leur vie de celle des 
infidèles et des païens. Ne crois pas ma fille, qu'il ait été écrit 
en vain qu'il y en a beaucoup d'appelés mais peu d'élus. (26 ) 

Crains cette sentence, et renouvelle dans ton cœur le soin et 

25. Eccli., XV 17 et 18. 

26. ~lait., XX, 26. 
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le zèle de tcn salut, ccnformément à l'obligation qui a erù en 
toi avec la science de ces n1ystèrcs si sublimes. Et lors nième 
qu'en cela ta vie éternelle et ta félicité ne seraient pas intéres­
sées, tu dois correspondre à la tendresse avec laquelle je te 
manikste tant de secrets divins; et en te donnant le nom de 
ma fille et d'épouse de mon Seigneur, tu dois comprendre 
que ton ofllce doit être d'aimer et de souffrir, sans autre 
attention à aucune chose visible; puisque je t'appelle à mon 
imitation, car j'occupais toujours mes puissances dans ces 
deux choses avec une souveraine perfection; et afin que tu 
l'obtiennes, je veux que ton oraison soit continuelle sans inter­
mission, et que tu veilles une heure avec moi, qui est tout le 
temps de la vie mortelle; parce que comparée avec l'éternité, 
elle est moins qu'une heure et un moment. Dans cette dispo­
sition je veux que tu poursuives les mystères de la passion, 
que tu les écrives, que tu les ressentes et que tu les imprimes 
dans ton cœur. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. La partie supérieure de l'àme de Jésus-Christ jouissait de la 
vision béiüifique et en fais::üt sentir les effets à la partie inférieure; 
mais en ce moment Dieu posa un mur de séparation entre ces deux 
parties de l'Humanité de Jésus-Christ, et 1a partie inférieure, aban­
donnée à eBc-ml•me se trouva aux prises avec tout ce qui pouvait 
1':iffiiger. 

b. Saint Thornc1s, Ill Partie, q. 46.-Suarez in 3 p. t. 1, disp. 38, § 3. 

c. Infra, 13!)5. 

d. L'hérC'tique Saturnin suivant Ménandre, dit que Jésus-Christ 
c1pparut en figure humaine, mais qu'il n'eût pas de corps: Basilide 
ajoute que Jésus-Christ était un être incorporel:-Appollinairc dit 
que Jésus-Christ était privé d'âme:-et en général 1es Docetes des 
deux premien: ;o;iècles enseignèrent que Jésus-Christ n'avait qn'nne 
chair apparente, et qu'il était né, avait souffert et était mort seulement 
en apparence. (Liguori. Hist., des hérés.-Bergier dictionn). En outre 
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les Eutichéens disaient qu'en Jésus-Christ il n'y avait que la seule 
nature divine; ce qui l'aurait rendu impassible; et les Monothélites 
prétendirent qu'il -n'avait qu'une seule volonté, c'est-à-dire la divine; 
en ee cas il n'aurait pas pu dire dans le jardin : "Mon Père, que votre 
volonté soit faite et non la mienne." 

Toutes les hérésies susdites sont réfutées par ce qui arriva dans 
le jardin même, où Jésus attestant sa tristesse et sa répugnance na­
turel1e pour la mort, montra avoir une vraie nature humaine, et une 
vraie volonté humaine, outre la volonté divine. 

e. Infra, 1395. 

f. Supra, 1189. 

g. Infra, 1236. 





CHAPITRE XIII. 

La consigne et la prise de notre Sauvenr par la trahison 
de Judas; et ce que fit ln très sainte Ji arie en cette 

occasion et quelques mystères de cet événement 

Sm.n .. urnE. - 1223. Comment Lucier excita les Juifs. - 1224. Prépa­
ratifs pour la capture de Jésus-Christ. - 1225. Jésus réveille les 
apôtres. - 1226. Baiser de Judas. - 1227. Lumière que Jésus­
Christ envoya au traître; dureté de celui-ci. - 1228. Rencontre 
de Jésus avec les soldats. - 1229. Mystère de la parole : Je suis. 
- 1230. Oraison de Jésus-Christ; il laisse relever les soldats. -
1231. Coup que reçut MalclÏ.us. - 1232. Manière de défendre 
l'Eglise. - 1233. Sens de la réprimande que Jésus-Christ fit aux 
Juifs. - 1234. Opérations intérieures de Marie dans cette occa­
sion. - 1235. Sa miséricorde envers Judas. - 1236. Elle éprouve 
les douleurs de Jésus. - 1237. Obligation de méditer la passion; 
ses fruits. - 1238. Il n'est pas possible de jouir sans avoir d'abord 
souffert. - 1239. Estime que Jésus~Christ fit des souffrances. 

1223. Dans le temps que Notre-Seigneur Jésus-Christ 
était sur le mont des Oliviers, priant son Père éternel et ,pre­
nant soin du saint spirituel de tout le genre humain, le per­
fide disciple Judas h,ttait sa prise et sa consigne aux pontifes 
et aux pharisiens. Et comme Lucifer et ses démons ne pu­
rent dissuader la perverse volonté de Judas et des antres de 
l'intention d'ôter la vie à leur Auteur et leur Maître, il chan­
gea le pl!an de son antique orgueil, ajoutant une nouvelle 
malice et i<l administra d'impies suggestions aux Juifs, afin 
qu'ils tourmentassent Jésus-Christ avec une cruauté pins 
grande et des injures très atroces. Le di,agon inf.ernal était 
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déjà très rempli de soupçons, comme je l'ai dit jusqu'à pré­
sent, que cet homme si nouveau fût l,e Messie e,t Dieu vérita­
ble; et iJ] vou!,ait foire de nouveHes épreuves et de nouvelles 
expériences de ce soupçon par le moyen des injures très 
grossières qu'i,l mit dans l'imagination des Juifs et leurs mi­
nistres contre le Seigneur, leur communiquant aussi sa for­
midable envie et son orgueil, comme Salomon le laissa écrit 
dans la Sagesse; (1 ) ce qui fut accompli en cette occasion. 
Parce qu'il sembla au démon que si Jésus-Christ n'était pas 
Dieu, mais pur homme, i,l viendmit à défaillir dans la persé­
cution et les tourinents, et qu'ainsi il le vaincrait ; et s'il 
l'était, i,l le n1anifesteraH en se délivrant d'eux, et en opérant 
de nom·e'lies mcrveiJ!es. 

1224. Avec cette témérité impie se mut aussi l'envie des 
pontifes et des scribes, et sur les instances de Judas 11s as­
semblèrent promptement beaucoup de gens, désignant Judas 
comme chef avec des soldats gentHs, un tribun, et beaucoup 
d'autres Juifs, pour aller prendre le très innocent Agneau 
qui attendait l'événement, regardant les pensées et les dili­
gences des pontifes sacrilèges, comme Jérémie l'avait pro­
phétisé (2 ) ex,pre,ssémcnt. Tous ces ministres d'iniquité sor­
tirent de la vi,J,Je vers le mont des Oliviers, armés et pourvus 
de corde,s et de chaînes (") avec des flambeaux allumés et 
des lankrnes, connnc l'auteur de la trahison l'avait préparé, 

1. Voyons donc si ses paroles sont véritables; éprouvons ce qui 
lui arrivera, et nous suurons quels seront ses rlerniers moments. Sa­
gesse, II, 17. 

2 .. Je n'ai pas su qu'ils formaient contre moi des projets disant: 
:\1cttons du bois dans son pain, rayons-le de la terre des vivants, et 
que son nom ne soit plus rappelé dans la mémoire. Jérémie, XI, 19. 

3. Judas ayant donc pris la cohorte et des archers des pontifes et 
des pharisiens, vint là avec des lanternes, des torches et des armes. 
Jean, XVIII, 3. 
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le rusé et perfide disciple, craignant que son très doux Maî­
tre, qu'il jugeait sorcier et magicien, ne fît quelque miracle 
pour s'échapper. Comme si les armes et les précautions des 
hommes eussent pu prévaloir contre sa divine puissance s'il 
eût voulu s'en servir, ce qu'il aurait pu faire, ce qu'il avait 
fait en d'autres occasions, avant qu'arrivât cette heure déter­
minée pour se livrer v0Iontaire1ncnt à la passion, aux af­
fronts et à la mort de la croix. 

1225. Dans le temps qu'ils s'approchaient, sa Majesté 
rèvint une troisièn1e fois à s·es disciples, et les trouvant en­
dormis il leur dit: (4 ) "Vous pouvez bien dormir et vous 
"reposer, car déjà s'approche l'heure où vous verrez le Fils 
'
1 de l'hom.m·e livré aux 1nains des pécheurs. Mais c'est assez; 
"levez-vous et allons, car celui qui doit 1ne livrer est proche, 
"parce qu'il m'a déjà vendu." Le Maître de la sainteté dit 
ces paroles aux trois Apôtres plus privilégiés, sans les re­
prendre avec p1us de rigueur, mais avec une patience, une 
mansuétude et une suavité souveraines. Et- se trouvant con­
fus, le texte (5) dit qu'ils ne savaient que répondre au Sei­
gneur. Ils se levèrent aussitôt et i,l retourna avec ces trois se 
joindre aux huit autres où il les avait laissés, et il les trouva 
aussi endornlÏs, vaincus et opprhnés par le sommeil à cause 
de la grande tristesse qu'ils éprouvaient. Le divin Maître 
ordonna qu'ils sortissent à la rencontre des ennemis tous en­
semble sous leur chef en forme de congrégation et de corps 
mystique; leur enseignant en c,ela la vertu d'une communau­
té parfaite pour vaincre le démon et ses alliés et n'en être 
point vaincus; parce qne 1a corde triplée, (') comme dit 
!'Ecclésiaste, est difficile à rompre, et celui qui est puissant 
contre un, deux pourront lui résister, car tel est l'avantage de 

4. Marc, XIV, 40. 

5. Et ils ne savaient que lui répondre. Ibid., 40. 

6. Un cordon triple est difficilement rompu. Eccles., IV, 12. 
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vivre en compagnie (') avec d'antres. Le Seigneur av,ertit 
de nouveau tous ks Apôtres ensemble et ri les prévint de ce 
qui était pour arriv•er. Et aussitôt on entendit le bruit des 
soldats el des ministres qui venaient pour le prendre. Sa 
Majcst<'.•_ avança le_, pas pour aller à leur rencontre, rt avec une 
incon1parnblc affection, une valeur nrnjcstueuse et une piété 
suprênw il parla dans son intérieur et dit : " Passion dési­
.. rl:e d<' 1110n ùn1c, douleurs, plaies, affronts, peines, af­
" tlictions et n1ort ignmninicusc, venez, venez, venez vite, 
"car l'incendie de l'amour que j'ai pour le salut des mortels 
"vous att0nd; v,cnez à celui qui est innocent entre toutes les 
"créatur-es, qui connaît votre v,alcur et qui vous a cherchés, 
"désirés, soHicités et qui vous reçoit v0Iontaire1nent avec 
"allégresse; je vous ai achetés par n1eS anxiétés de vous 
"posséder, je vous appréci,e pour ce que vous n1éritez. Je 
"veux réparer le n1ép-ris que l'on fai,t de vous, vous élevant à 
" une place et ù une dignité très é1ninentcs. Que la 111ort vienne, 
"afin que la rccev.ant sans la 1nériter, je ren1porte le triom­
" phe sur elle et je mérite la vie (8 ) de ceux qui la recevront 
"en châtin1ent du péché. Je pcrn1ets que nies anlis 1n'aban­
" donnent; parce que j,e v,eux (") et peux entrer seul au 
" combat pour leur gagner à tous le triomphe et la victoi­
" re." (a) 

122(i. A ces raisons et d'autre,s que disait !'Auteur de la 

7. :\lieux vaut donc Nrc deux ensemble que d'être seul; car ils 
ont l'avantage de leur société. Ibid., 9. 

8. Je les délivrerai de la main de la mort, je Jes rachèterai de la 
mort; je serai ta mort, ô.mort; je semi ta morsure, ô enfer; la con­
solation s'est cachée ù mes yeux. Osée, XIII, 14. 

!). J'ai foulé le pressoir tout seul, et <l'entre les nations il n'y a 
pas un homme avec moi, je les ai foulés aux pieds dans ma fureur, et 
je les ai foulés aux pieds dans ma colère; leur sang s'est répandu sur 
mes vêtements, il a souil1é tous mes habits. Isaïe LXIII, 3. 
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vie, Judas s',avança pour donner à ses nüni,stres (10) le signal 
dont il avait convenu avec eux: et il s'approcha de son Maî­
tre pour le saluer. lui donnant le feint baiser de paix. selon 
la coutume, afin qu'rls le prissent aussitôt et qu'ils n'en pris­
sent pas un autre par erreur. Le malheureux disciple prit 
toutes ces précautions non seuilen1cnt par avarice, pour l'ar­
gent, et à cause de la haine qu'H avait conçue contre son Maî­
tre dhdn, niais aussi par la crainte qu'il eut. Parce qu'il 
sembla à l'infortuné que si Notre-Seigneur Jésus-Christ ne 
mourait point en cette circonstance il lui serait inévitable de 
revenir en sa présence et d'y den1eurer, et craignant cette 
wnfusicin plus que la mort de son âme et p,Jus que celle de 
son Maître, et pour ne point se voir dans cette honte il dési­
rait hâter la fin de sa trahison et voir mourir !'Auteur de la 
vie entre I,es 1nains de ses ennc1nis. Le traître s'approcha 
donc du très doux Seigneur et comme artisan insigrw de 
l'hJpocdsie, l'ennemi se dissimulant, il lui donna le baiser 
de paix dans le visage et lui dit: Je vous salue, (ll) Maître, 
et par cette action si perfide s'acheva l'instruction du procès 
de la perdition de Judas, et la cause du côté de Dieu acheva 
de se justifier et dès lors il fut plus abandonné de la grâce et 
de ses sœours. Du côté du perfide disciple, l'effronterie et la 
témérité contre Dieu arriva au plus haut point de la malice, 
car il nia intérieure111cnt, ou ne crut point en la sagesse incréée 
et en la sagesse créée qu'avait Notre-Seigneur pour connaîtr~ 
sa trahison, ni en sa puissance pour l'anéantir; il prétendit ca­
cher sa ma11ice avec une f.eintc amitié de disciple véritable; 
,et cela pour livrer aux cruautés et à une rnort ignon1inieusc 
son Créateur et son Maître, de qui il se trouvait si bénéficié 
et envers qui il étai,t si obligé. li renferma clans nnc seule 

10. Or celui qui le livra leur donna un signe disant: Celui que je 
baiserai, c'est lui~même, saisissez-le. Matt., XXVI, 48. 

11. Etant donc venu il s'approcha aussitôt de lui, disant : Maître, 
je vous salue, et il le baisa. Marc, XIV, 45. 
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trahison tant de péchés si formidables qu'il n'y a point de 
pondération égale à leur n1ailicc; parce qu'il fut infidèle, ho­
nlicide, sacrilège, ingrat, inhumain, désobéissant, faux, men­
teur, cupide, in1,pie et 1naître de tous les hypocrites, et il exé­
cuta le tout contre la personne de l'Homme-Dieu lui-même. 

1227. De la part du Seigneur furent aussi justifiées sa 
miséricorde ineffable et l'équité de sa justice, avec lesquelles 
s'acc01npilirent é1nîne1n1nent ces paroles de David : (12 ) 

.l'étais pacifique avec ceux qui abhorraient la paix; et quand 
je leur parlais ils m'outrageaient gratuitement et sans came. 
Sa Majesté l'accomplit si hautement qu'au contact de Judas, 
par sa très douce réponse : 1U ori ami, pourquoi êtes-vous 
venu? (1 :i) et par l'intercession de sa très s-ainte Mère, il en­
voya au cœur du traître disciple une lumière nouvelle et très 
claire avec laquelle i,I connut la méchanceté très atroce de sa 
trahison, les pPincs qui l'attendaient pour elle s'il ne se ré­
tractait point avec une pénitence véritable; et s'il voulait Je 
foire qu'il trouverait miséricordc et pardon dans la clémence 
divine. Ce que Judas comprit dans ces paroies de Notre­
Seigneur Jésus-Christ fut comme si le divin Maître lui eût 
1nis celles-ci dans le creur: ~'Mon mni, sache que tu perds ma 
mansuétude libérale dans celte trahison et que tu n'en profites 
point. Si tu veux n1on mnilié, je ne te la refuserai 
pas pour cela dès que lu sentiras la douleur de ton péché. 
Pèse ta téinérité de 111c livrer avec une paix feinte par un bai­
ser de respect et d'amitié. Souviens-toi des bienfaits que tu 
as reçus de mon amour et que je suis le Fils de la Vierge de 
qui tu as été aussi très favorisé entre tous mes apôtres par 
des conse;J.s et des admonestations de Mère amoureuse. Pour 
elle seule tu ne devais point commettre une telle trahison de 
vendre et de livrer son Fils puisqu'elle ne le désobligea ja-

12. Ps., CXIX, 7. 

13. Matt., XXVI, 50. 
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mais, et sa charité et sa mansuétude très douces ne méri­
taient point que tu lui fisses une offense si démesurée. Mais 
quoique tu l'aies commise, ne méprise point son intercession 
qui seule sera puissante auprès de moi, et pour elle je t'offre 
le pardon et la vie qu'elle m'a <lcmandés tant de fois pour 
toi. Persuade-toi que nous t'aiinons, parce que tu es encore 
en un lieu d'esp(•,r.ance et nous ne te refuserons point notre 
amitié si tu la veux. Sinon tu n1érHcras notre haine et ta 
peine et ton chùtin1ent éternel." Cette semence si divine ne 
prit point racine dans le cœur très infortuné et très malhen­
rcux dn disciple, plus dur qu'un diamant et plus inhumain 
qu'une bête féroce, puisque résistant à la clé1nence divine, il 
arriva au désespoir que je dirai dans le chapitre suivant. 

1228. Le signal du haiscr élan! donné par .Judas, !'Au­
teur de la vie et ses disciples se rencontrèrent avec hi troupe 
de soldats qui venaient pour le prendre cl ils se présentèrent 
face à face, conune deux années les plus opposées et les plus 
contraires qu'il y eût ja1nais dans le n1onde. Parce que d'un 
côté était Notre Seigneur Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai Hom­
me, capitaine et chef des justes, acco1npagné des onze apôtres 
qui étaient et devaient être les 1neilleurs hmnn1es, les plus 
forts de son Eglisr, et avec eux assistaient des ar1nées innorn­
brables d'esprits angéliques, qui dans l'admiration de ce spec­
tacle le bénissaient et l'adoraient. De l'autre côté venait Ju­
das, auteur de la trahison, anné de l'hypocrisie et de toute 
iniquité, avec plusieurs ministres juifs et gentils, pour l'exé­
cuter avec beaucoup de cruaut{~. Avec cette armée venaient 
Lucifer et un grand nmnbrc de démons, incitant et accom­
pagnant Judas et sPs alliés, afin qu'ils 1nissênt intrépidè1nent 
leurs mains sacrilèges sur leur Créateur. Sa Majesté s'adres­
sa uux soldats avec un grand courage, une grande autorité et 
une affection indicible pour la souffmncc et il leur dit : ( 14 ) 

14 .. Jean, XVIII, ..J.- et ;i. 
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Qui cherchez-vous? Ils répondirent: Jésus le Nazaréen. Le 
Seigneur répliqua et dit: JE LE SUIS. Par cette parole d'un 
prix et d'une félicité incomparables pour le genre humain, 
Jésus-Christ se déclara notre Sauveur et notre Réparateur, 
nims donnant des gages certains de notre remède et des espé­
rances de salut éternel qui nous étaient accordées seule1nent 
parce que sa Majesté s'offrait volontairement pour nous ra­
cheter par sa passion et sa 1nort. 

1229. Les ennemis ne purent entendre cc mystère ni per­
cevoir le sens légitime de cette parole: .TE LE SUIS. Mais 
la bienheureuse Mère et les anges le comprirent et les apô­
tres en pénétrèrent beaucoup. Et ce fut comme s'il eût dit: 
"Je suis Celui <JUi suis; (") je l'ai dit à mon prophète Moïse, 
parce que je suis par n1Üi-n1ên1e. et toutes les créatures n'ont 
leur être et leur existence que par ·n1oi; je suis éternel, im~ 
mense, infini, un dans la substance et les attributs; et cachant 
1na gloire, je 111c suis fait hon1111c afin de racheter le n1onde 
par le tnoyen de. la passion et dr la n1ort que vous voulez 1ne 
donner. Comme le Seigneur dit cette parole en vertu de sa 
divinité, les ennemis ne purent y résister (1G) et dès qu'elle 
frappa leurs oreilles, ils tombèrent tons par terre sur le dos et 
le crâne. Et il n'y eut pas que les soldats qui furent renver­
sés, 1nais aussi les chiens qu'ils avaient et quelques chevaux 
qu'ils montaient. Ils tombèrent tous par terre, demeurant 
in1111obiles con1n1c des pierr~s. Et aussi Lucifer et ses dé· 
n1ons furent renversés et atterrés avec les autres, souffrant 
une nouvelle confusion et un nouveau tour111ent. Ils de1neu­
rèrent de cette manière presque un demi quart d'heure sans 
plus de n1ouvcn1ent de vie que s'ils eussent été 111orts. O 
parole mystérieuse dans la doctrine et plus qu'invincible dans 

15. Exode, III, 14. 

Hi. Ils furent renversés, et tombèrent par terre. Jean, XVIII, 6. 
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la puissance'. Que le sage en ta présence ne se glorifie (17 ) 

pas de sa sagesse et de son astuce, ni le puissant de sa valeur: 
que la vanité et l'arrogance des enfants de Babylone s'humi 
lie; puisqu'une seule parole de la bouche du Seigneur di te 
avec tant d'hu1nilité et <le n1ansuétuck• confond, anéantit et 
détruit Ioule la puissance et l'arrogance des hommes et de 
l'enfer. ~ous aussi, les enfants de l'Eglise, eon11n·enons que 
les victoires de Jésus-Christ s'obtiennent en confessant la vé­
rité, donnant lieu ù la colère (18), professant sa nrnnsuétudc 
(

0
) et son hun1ililé <le cœur, vainquant et étant vaincus, avec 

une sincérité de colmnbc, une tranquillité et mw souniission 
de hrdJis, smrn résistance de loups enragés et carnassiers. 

12:IO. :'\otre SauYcur avec les onze apôtres regarda l'effet 
de sa parole divine dans la ruine de ces 1ninistres d'iniquité. 
Et sa Majesté divine conten1pla en eux d'un air douloureux 
le portrait du châtiment des réprouvés et il écouta l'interces­
sion de sa très sainte Mère pour les laisser se relever, car sa 
volonté divine l'avait ordonné par cc moyen. Et lorsqu'il fut 
temps qu'ils revinssent à eux, il pria le Père éternel et dit: 
"0 1non Père, Dieu éternel, vous avez nlÎs toutes choses entre 
"mrs 1nains, (10 ) et en 111a volonté, la rédcn1ption des horn­
" mrs que votre justice demande. .Je YC'UX de toute ma vo-

17. Voici ce que dit le Seigneur: Que le sage ne se glorifie point 
clans sa force, et que le riehc ne se glorifie point dans ses richesses. 
Jerémie, IX, 23. 

18. Ne vous défendez point vous-mèmes, mes bien-aimés, mais 
donnez lieu à h.1 colère; car il est (,crit: A moi est la vengeance; c'est 
moi qui ferai la rétribution, dit le Seigneur. Rom., XII, 19. 

19. Prenez mon joug sur vous, et apprenez de moi que je suis 
doux et humble de eœur, et vous trouverez du repos pour vos âmes. 
Matt., XT, 21). 

20 .. Jean, XIII, 3. 
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' lonté la satisfaire pleinement et me livrer à la mort pour 
" mériter à mes frères la participation de vos trésors et la 
" félicité éternelle que vous leur avez préparée." Avec cette 
volonté cflicace, le Très-Haut permit que toute cette canaille 
d'honunes et de dénions, ainsi que les aninulux se relevas­
sent, restitués à l'état qu'.ils avaient avant de tomber par terre. 
Et notre Sauveur leur dit une seconde fois : (21 ) Qui cliet­
chez-vous? Ils répondirent encore: Jésus le Nazaréen. Sa 
Majesté répliqua très doucement : Je vous l'ai dit que je le 
suis; et si c'est moi que 11011s cherchez, laissez aller libres 
ceux qui sont avec 1noi. Par ces paroles Ï'l donna permis­
sion aux ministres et aux soldats de Je prendre et d'exécuter 
leur détermination; car sans qu'ils Je comprissent, c'était char­
ger sur sa personne (") divine toutes nos douleurs et nos 
infirmités. 

1231. Le premier qui s'avança vilainement pour mettre 
la main sur !'Auteur de la vie et le prendre fut un servi­
teur des pontifes, appelé Malchus. Et quoique tous les apô­
tres fussent troublés et affiigés de crainte, saint Pierre néan­
n1oins s'enflannna plus que les autre$ dans le zèle de l'hon­
neur et de la défense de leur divin Maître, et tirant une épée 
qu'il avait, il en donna un coup à Malchus et lui coupa l'o­
reille, la détachant tout à fait. Et le coup était dirigé pour: 
faire une plus grande blessure, si la providence divine du Maî­
tre de la patience et de la mansuétude ne l'eùt détourné. Mais 
sa Majesté ne permit pas que la mort d'aucun autre que la 
sienne n'intervînt en cette circonstance, quand ses plaies, son, 
sang et ses douleurs venaient donner à tous la vie éternelle: 
s'ils l'acceptaient, et racheter le genre humain. Il n'était pas': 
non plus selon sa volonté et sa doctrine que sa personne fût) 

,; 

~ 
21. Jean, XVIII, 8. j 
22.11 a vraiment pris lui-même nos langueurs sur lui, et il a lui-1 

même porté. nos douleurs. Isaïe, LIII, 4. 1 
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défendue avec des armes offensives, ni que cet exemple de­
meurât dans son Eglise, comme dans l'intention principale 
de lv. défendre. Pour confirmer cette doctrine comme il 
l'avait enseignée, il prit l'oreille coupée et il la restitua au ser­
viteur Malchus, la laissant à sa place, parfaitement saine, 
mieux qu'auparavant. Et d'abord il réprimanda Pierre et lui 
dit : Remets l'épée a sa place, parce que tous ceux qui la 
prendront pour en frapper périront par elle. Ne veux-tu 
point que je boive le calice que mon Père m'a donné? Pen­
ses-tu que je ne puisse lui demander plusieurs légions d'an­
ges pour ma défense? et il me les donnerait aussitôt. Mais 
comment s'accompliraient les Ecritures et les Prophéties? 

1232. Saint Pierre demeura éclairé et averti par cette 
amoureuse correction, comme chef de l'Eglise dont les armes 
pour l'établir et la défendre devaient être de puissance spiri­
tuelle, et. que la loi de l'Evangile n'enseignait point à com­
battre et à vaincre par des épées matérielles, mais par l'hu­
milité, la patience, la mansuétude et la charité parfaite, vain­
quant le démon, le monde et la chair; que moyennant ces vic­
toires, la vertu divine triomphe de ses ennemis et de la puis­
sance et de l'astuce de ce monde; et que les actes d'offenser et 
de se défendre par les armes ne sont pas pour les disciples 
de notre Seigneur Jésus-Christ, mais pour les princes de la 
terre pour les possessions terrestres, et que l'épée de la sainte 
Eglise doit être spirituelle, car elle touche les âmes avant de 
loucher les corps. Ensuite notre Seigneur Jésus-Christ se 
tourna vers ses ennemis et les ministres des Juifs et il leur 
parla avec une grande majesté et leur dit: "Vous venez avec 
des armes et des épées pour me prendre comme si j'étais un 
voleur, (23 ) et jamais vous ne l'avez fait, quand j'étais cha­
que jour avec vous, enseignant et prêchant dans le temple; 

23. Matt., XXVI, 55; Marc, XIV, 48; Luc, XXII, 53. 
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mais cette heure-ci est votre heure et la puissance des ténè­
bres." Toutes les paroles de notre Sauveur étaient très pro­
fondes dans les mystères qu'elles renfermaient. Et il n'est 
pas possible de les comprendre et de les déclarer toutes, spécia­
lement celles qu'il prononça dans l'occasion de sa passion et 
de sa mort. 

1233. Ces ministres du péché eussent bien pu s'amollir et 
se confondre par cette réprhnandc du divin Maître; mais ils 
ne le firent point parce qu'ils étaient une terre maudite et sté­
rile, abandonnée de la rosée des vertus et de la piété véritable. 
Toutefois, l' Auteur de la vie voulut les reprendre et leur en­
seigner la vérité jusqu'à cc point, afin que leur méchanceté 
fut moins excusable et parce qu'en la présence de la sainteté 
et de la justice souveraines, ce péché et les autres qu'ils com­
mettaient ne demeurassent point sans réprimande et sans en­
seignement, et que ces ministres ne s'en retournassent point 
sans avoir un ren1ède contre eux s'ils voulaient l'accepter; et 
joint à cela, afin que l'on reconnût qu'il savait tout ce qui de­
vait arriver et qu'il se livrait volontairement à la mort et aux 
mains de ceux qui la lui procuraient. 'Sa Majesté dit ces 
paroles pour ces fins et d'autres très sublimes, leur parlant au 
cœur comme celui qui le pénétrait et qui savait leur malice 
et la haine qu'ils avaient conçu<! contre lui, ainsi que la cause 
de leur envie qui était d'avoir repris les vices des prêtres et 
des pharisiens, d'avoir enseigné au peuple la vérité et Je che­
n1in de la vie éternelle; et parer qu'avec sa doctrine, son 
exemple et ses miracles, il attirait la volonté de tous les cœurs 
humbles et pieux et qu'il réduisait plusieurs pécheurs à son 
amitié et à sa grâce; et il est clair que celui qui avait le pou­
voir d'opérer ces choses en public, l'avait aussi pour que sans 
sa volonté il ne leur fût pas possible de le prendre dans les 
champs, puisqu'ils ne l'avaient pris dans le temple ni dans la 
ville où il prêchait; parce qu'ils ne voulait pas lui-même être 
pris alors, jusqu'à cc qu'arrivàt l'heure détcrnlinéc par sa 
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volonté pour donner cette. pcnnission aux hmnn1es et aux 
démons. Et parce qu'il la leur avait donnée alors pour être 
pris, affligé, avili ,et maltraité il leur dit : C'est votre heure 
et la puissance des ténèbres. Connnc s'il leur eût dit : "Il 
a été nécessaire jusqu'à présent que je fusse avec vous comme 
Maître pour votre instruction et pour cela je n'ai point con­
senti que vous n1'ôtassiez·1a vie. · Mais à présent je veux con­
sommer par ma mort l'œuvre de la rédemption des hommes 
que 1110n Père éternel n1'a recmnnrnndée; et ainsi je vous per­
mets de n1'c1nn1ener lié et d'exécuter sur n1oi votre volonté." 
Avec cela ils le prirent, investissant le très doux agneau com­
me des tigres inhumains; ils le lièrent avec des cordes et des 
chaînes et l'emmenèrent ainsi à la n1aison du pontife, com1ne 
je le dirai plus loin. 

1234. La très pure Vierge Mère était très attentive à tout 
cc qui arrivait dans la prise de notre Seigneur Jésus-Christ, 
car elle avait une claire vision qui le lui n1anifestait mieux 
que si elle eût été présente de corps et elle pénétrait par l'in­
telligence tous les sacrements que renfermaient les paro­
les de son très saint Fils et toutes les œuvres qu'il exécutait. 
Lorsque la très prudente Dame vit que cet escadron de sol­
dats et de ministres partait de la maison du pontife, elle pré­
vit les irrévérences et les outrages avec lesquels ils traiteraient 
leur Créateur et leur Rédempteur; et pour les compenser dans 
la forme que sa piété put trouver, elle convia ses saints anges 
et plusieurs autres, afin qu'ils rendissent tous ensemble avec 
elle le culte d'adoration et de louange au Seigneur des créatu­
res à la place des injures et des opprobres avec lesquels il devait 
être traité par ces mauvais ministres des ténèbres. Elle 
donna le même avis aux saintes femmes qui priaient avec elle 
et elle leur manifesta que son très saint Fils, en cette heure, 
avait donné permission à ses ennemis de le prendre et de le 
maltraiter et que cela était exécuté par ces pécheurs avec une 
impiété et une cruauté lamentables. Et avec l'assistance des 
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saints anges et des pieuses femmes, la religieuse Reine fit 
intérieurement et extérieurement des actes admirables de foi, 
d'an1our et de religion, confessant, adorant, louant et magni­
fiant la divinité infinie et l'humanité très sainte de son Fils et 
son Créateur. Les saintes fen1n1es l'iinitaient dans les génu­
nuflexions et les prosternations qu'elle faisait et les princes 
célestes répondaient aux cantiques -avec lesquels elle magni­
fiait et confessait l'être divin et humain de son Fils très 
nimant. Et selon que les fils de l'iniquité allaient en l'offen­
sant par des injures et des irrévérences, elle le compensait 
par des louanges et de la vénération. Et elle apaisait en même 
temps la justice divine, afin qu'elle ne s'indignât point contre 
les persécuteurs de Jésus-Christ et qu'elle . ne les détruisît 
point; parce que la très sainte Marie seule put retenir le châ­
timent de ces offenses. 

1235. La grande Dame put non-seulement apaiser le 
courroux du juste Juge; mais elle put obtenir des faveurs et 
des bienfaits pour ceux-là même qui l'irritaient, et que la clé­
mence divine leur donnât le bien pour le mal, quand ils don­
naient à notre Seigneur Jésus-Christ le mal pour le bien, en 
retour de sa doctrine et de ses bienfaits. Cette miséricorde 
arriva au snprême degré dans le déloyal et obstiné Judas ; 
parce que la pieuse Mère voyant qu'il le livrait par le baiser 
d'une feinte amitié et qu'en cette bouche très immonde le 
1nê1ne Seigneur sacra1ncnté avait été posé peu auparavant 
et qu'il lui donnait alors son consentement pour qu'il arrivât 
à toucher immédiatement le vénérable visage de son très saint 
Fils; iranspercée de douleur et vaincue par la charité, cette 
divine Mère, dis-je, demanda au même Seigneur de donner de 
nouveaux secours à Judas, afin que s'il les recevait, celui qui 
était arrivé à une telle félicité que de toucher de cette manière 
la face que les anges mêmes désirent regarder ne se perdît 
point. A cause de cette prière de la très sainte Marie, son Fils 
et son Seigneur envoya de grands secours que le traître Judas 
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reçut, conune je l'ai dit, à la fin de sa trahison et au con11nen­
cement de la prise de Jésus. Et si le malheureux les eût admis 
et s'il eût conuucncé à y correspondre, cette Mère de 1niséri­
cordc lui en eût obtenu de beaucoup plus grands, et finalement 
le pardon de son iniquité, connne elle le fait envers d'autres 
grands pécheurs qui veulent lui donner cette gloire et qui 
acquièrent pour eux la gloire éternelle. Mais Judas n'arriva 
point .à cette science et il perdit tout, comme je le dirai dans 
le chapitre suivant. 

1236. Lorsque la divine Dame vit aussi qu'en vertu de la 
parole divine, tous les ministres et les soldats qui venaient le 
prendre tombèrent par tere, elle fit avec les anges un autre 
cantique mystérieux, exaltant le pouvoir infini et la vertu de 
la très sainte Humanité et elle y renouvela le souvenir de la 
victoire qu'eut le nom du Très-Haut en submergeant (24 ) dans 
la Mer Rouge, Pharaon et ses troupes, et elle loua son Fils et 
son Dieu véritable de cc qu'étant le Seigneur des armées et 
<les victoires, il voulùt se livrer à la passion et à la mort, pour 
racheter d'une manii,re plus admirable le genre humain de 
la captivité de Lucifer. Elle pria ensuite le Seignenr de lais­
ser tous ceux qui étaient renversés et atterrés, se relever et 
revenir à eux-mêmes. Et elle fut d'abord portée à cette de­
mande par sa très libérale piété et par la très fervente com­
passion qu'elle eut de ces honunes erées de la 111ain du Seigneur 
et à son Îlnagc et à sa resscn1blancc; secondement pour ac­
complir éminemment la loi de la charité en pardonnant (25 ) 

aux ennenlÎs et en faisant du bien à ceux qui nous persécu-

24. Le Seigneur a lancé ]es chars de Pharaon et son armée clans 
la mer; et ses prinCes d'élite ont été submergés dans la mer Rouge. 
Exode, XV, 4. 

25. Mais moi je vous dis: Aimez vos ennemis, faites du bien à 
ceux qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous persècutent et 
vous calomnient. Matt., V, 44. 
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lent, doctrine enseignée et pratiquée par son propre Fils et son 
Maître, et finalement parce qu'elle savait que les prophéties 
et les écritures devaient être accomplies dans le mystère de la 
Rédemption des hommes. Et quoique tout cela fût infailli­
ble, il n'implique pas que la très sainte Marie laissât de le 
demander; car le Très-Haut était mû par ses prières à faire 
ces faveurs; parce que dans la sagesse infinie et les décrets de 
sa volonté éternelle, tout était prévu et ordonné par ce moyen 
et ces pétitions, et cc mode était le plus convenable à la rai­
son et à la providence du Seigneur en la déclaration de laquelle 
il ne n1'est pas possible de n1'arrêter 1naintcnant. Dès l'ins~ 
tant qu'ils prirent et lièrent notre Sauveur, la très pure Mère 
sentit dans ses mains les douleurs des cordes et des chaînes, 
comme si elle eût été attachée et serrée; et il en était de même 
des coups et des tourments que le Seigneur recevait, parce que 
cette faveur fut concédée à sa Mère, comme je l'ai déjà dit, (b) 
et comme nous le verrons dans le cours de la passion. Cette 
peine dans le sensitif fut de quelque soulagement; parce que 
l'amour divin lui en eût fait une plus grande dans l'âme, si 
elle n'eût souffert de celte manière avec son très saint Fils. 

Doctrine que me donna la Reine dii ciel, la 
Très Sainte Mari'.e 

1237. Ma fille, en tout ce que tu écris et entends de ma 
doctrine, tu fulmines le procès contre tous les mortels et con­
tre toi-1nên1e si tu ne sortais de leur enfance et ne vainquais 
leur ingratitude et leur grossièreté en méditant jour et nuit la 
passion, les douleurs et la mort de Jésus crucifié. Telle est 
la science des saints que les mondains ignorent, c'est le pain 
de vie et d'entendement (26 ) qui rassasie les petits et qui leur 

26. Vous connaître, en effet, c'est une justice consommée; et com­
prendre votre justice et votre force, c'est Ja racine de l'immortalité. 
Sagesse, XV, 3. 



Il. Ltv. VI. CHAP. XIII. N° 1238 239 

donne la sagesse, laissant les mnateurs du siècle vides et affa­
niés. Je te veux studieuse et savante dans cette science car 
tons les biens (") te viendront avec elle. Mon Fils et mon 
Seigneur enseigna l'ordre de cette sagesse cachée, lorsqu'il 
dit: (") Je suis la voie, la vérité et la vie; nul ne vient à 
mon PPre si ce n'est par nwi. Or, <lis-n1oi, 1na très chère, 
si :ie Seigneur se fit la voie et la vie des honuncs par le 111oyen 
de !a passron et de la mort qu'il souffrit pour eux, n'est-il pas 
inévitable que pbur aller par cc chenün et professer cette vé­
rité, ils doivent passer par Jésus-Christ crucifié, affiigé, fouet­
té et insulté? Considère donc maintenant l'ignorance des 
mortels qui veulent arriver au Père sans passer par le Christ; 
parce que sans avoir souffert ni s'être confor1nés à lui ils veu­
lent régner avec sa l\ilajesté, sans s'être souvenus de sa pas­
sion et <le sa 1nort, ni l'avoir goùtéc en aucune chose, ni en 
avoir éi<:. vrahncnt reconnaissants; ils veulent qu'elles leur 
servent pour jouir des délices et de la gloire dans la vie pré­
sente et dans l'éternelle, leur Créateur ayant souffert des dou­
leurs et une passion très acerbes pour y entrer, (20 ) leur lais­
ser cet exemple et leur ouvrir le. chemin de la lumière. 

1238. Le repos n'est pas compatible avec la confusion de 
n'avoir point travaillé pour celui qui devait l'acquérir par ce 
moyen. Celui-là n~est pas un vrai fils qui n'inüte pas son 
père, ni un s~rvileur fidèle qui n'acco111pagnc point son 1naî­
tre, ni n1oi, je ne répute point pour 111011 dévot celui qui ne 
se confor111c pas à 111011 Fils et à n1oi_ en cc que nous avons 
souffert. Et I1l.ên1e l'an1our avec lequel nous procurons le 
salut éternel des hommes nous oblige à leur envoyer des tri-

27. Me sont venus ensemble tous les biens avec la sagesse, et des 
richesses innombrables par ses 11mins. Sagesse, VII, 11. 

28. Jean, XIV, 6. 
29. Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces choses et entrât 

ainsi dans sa gloire? Luc, XXIV, 2G. 
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bulations et des peines, quand nous les voyons si oublieux de 
cette vérité et si contraires à la souffrance, afin que s'.ils ne lei 
aünent pas volontairen1cnt au moins, qu'ils les acceptent d 
les souffrent forcément, et qu'ils entrent par ce moyen dms 
le chemin assuré du repos éternel qu'ils désirent. Et tout cela 
encore ne suffit point; parce que l'inclination et l'amour avru~ 
gle pour les choses visibles et terrestres les retient et les ffil· 

barrasse, les rend tardifs et pesants de coeur, leur ·ôte tout, la 
mémoire, l'attention et les affections, de sorte qu'ils ne sélè­
vent point au-dessus d'eux-mêmes et des choses transitoires. 
De là vient qu'ils ne trouvent point d'allégresse dans lts tri­
Jmlations,. ni de soulagement dans les travaux, ni de consola­
tion dans les peines, aucune joie ni aucune quiétude dms les 
adversités; parce qu'ils abhorrent tout cela et ils ne désirent 
rien de pénible pour eux comme le désiraient les saints, pour 
cela ceux-ci dans les tribulations se glorifiaient (30 ) comme 
celui qui arrive à la possession de ses désirs. Cette ignorance 
va plus loin en plusieurs fidèles; parce que quelques-uns de­
mandent d'être embrasés dans l'amour de Dieu, d'autres que 
ce divin Seigneur leur pardqnne beaucoup de péchés, d'autres 
qu'il leur coucède de grands bienfaits: et il ne peut rien leur 
donner parce qu'ils ne le demaudent point au nom de mon 
Seigneur Jésus-Christ, l'imitant et l'accompagnant dans sa 
passion. 

1239. Embrasse donc la croix, ma fille et ne reçois sans 
elle aucune consolation en cette vie mortelle. Par la passion 
sentie et méditée tu monteras au plus haut de la perfection 
et tu acquerras un amour d'épouse. Imite-moi en cela selon 
que tu eu as la lumière et selon l'obligation où je te mets. 
Bénis et exalte mon très saint Fils pour l'amour avec lequel il 

30. Nous nous glorifions encore dans les tribulations, sachant que 
la tribulation produit la patience; la patience, l'épreuve; et l'épreuve, 
l'espérance. Rom., V, 3, 4. 
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se livra à la passion pour le salut des hommes. Il y a peu 
dr: mortels qui réfléchissent à ce 1nystère; 111ais 1noi, comme 
témoin oculaire, je t'avertis que dans l'appréciation de mon 
très saint Fils, rien ne lui fut plus estimable ni plus désirable 
de tout son cœur, après son ascension à la droite de son Père 
éternel que de s'offrir à souffrir et à mourir et de se livrer 
pour cela à ses ennemis. Je veux aussi que tu te lamentes 
avec une douleur intime de ce que Judas ait plus d'adhérents 
dans ses méchancetés et ses perfidies que Jésus-Christ. Il y a 
beaucoup d'infidèles et de mauvais catholiques, beaucoup 
d'hypocrites qui avec le nom de chrétiens le vendent et le 
livrent et qui veulent le crucifier de nouveau. Pleure tous ces 
maux que tu entends et que tu connais, afin que tu m'imites et 
n1e suives aussi en cela. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. Dans l'exécution "la victoire est avant le triomphe", mais ici 
Je "triomphe" est mis le premier, parce que dans l'intention il est 
avant la victoire qui est ordonnée au triomphe. On ùoit dire la même 
chose des expressions semblables de la Vénérable. 

/;. Supra, 1219; Infra, 1264, 1274, 1287 et 1341. 





CHAPITRE XI V. 

La fuüe et la sé1wration des apôtres et la prise de leur 
ilfaî'tre; la connaissance qu'en eut la très sainte Mère 

et ce qu'elle fit en cette occasion; la dcunn,ation de 
Judas et le trouble des dénions de ce qu'ils 

connaissent. 

SOMMAIRE. - 1240. Trouble des apôtres. - 1241. Perplexcités de Lu­
cifer. - 1242. Lutte intérieure des apôtres. - 1243. Leur tristesse 
et leur timidité. - 1244. Vision et oraison de Marie. - 1245. Sa 
douleur. - 1246. Les remords de Judas. - 1247. Son abandon de 
~a grâce. - 1248. Il reporte l'argent aux prêtres. - 1249. Sa place 
dans l'enfer. - 1250. Avis aux mauvais chrétiens. - 1251. Nou­
velles tentatives de Lucifer contre Jésus-Christ. - 1252. Inter­
vention de Marie. - 1253. Sujet de crainte pour les chrétiens. -
1254. Les tourments de plusieurs chrétiens dans l'enfer surpas­
sent ceux de certains démons. - 1255. L'âme ne doit point s'at­
tacher au sensible ni aux faveurs divines. 

1240. L'arrestation de notre Sauveur Jésus-Christ étant 
exécutée con1111c je l'ai dit, l'avis qu'il avait donné aux apô­
tres dans la cène s'accomplit: qu'ils souffriraient tous un grand 
scandale (1 ) au sujet de sa personne cette nuit-là et qu'ils se­
raient assaillis (2) par Satan et criblés comme le froment. 
Parce que lorsqu'ils virent prendre et lier leur divin Maître 
ils demeurèrent très troublés et très affiigés, de voir que ni 

1. Matt., XXVI, 31. 

2. Luc, XXII, 31. 
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la mansuétude et les paroles si douces et si puissantes du Sau­
veur, ni ses 1niracles et sa doctrine, ni sa conversation et sa 
vie si irréprochables n'avaient pu apaiser la colère des 1ninis­
trcs, ni tempérer l'envie des pontifes et des pharisiens. Et ils 
s'intimidèrent par la crainte naturelle, perdant le courage et 
le conseil de leur l\'Iaîtrc, ils con1111encèrcnt à vaciller dans la 
foi, chacun d'eux hnaginant et cherchant co1111nent il pour­
rait se n1ettre en sûreté contre le péril qui les 1nenaçait, voyant 
cc qui arrivait à leur Maître et leur Chef. Et comme tout cet 
escadron dé soldats et de n1inistrcs s'approchèrent pour arrê­
ter et enchaîner leur doux Agneau avec lequel tous étaient 
irrités et occupés, les apôtres, profitant alors de l'occasion, 
( 3 ) s'enfuirent sans être vu~ ni rc1narqués des Juifs; car en 
autant qu'il était d'eux, si !'Auteur de la vie l'eût permis, ils 
eussent sans doute pris tout Je collège des apôtres et surtout 
en les voyant fuir comme timides ou coupables. Mais il ne 
convenait point qu'ils fussent pris et qu'ils souffrissent alors. 
:'foire Sauveur avait manifesté cette volonté en disant qne 
s'ils cherchaient sa Majesté de laisser aller libres ceux qui 
l'acompagnaient, (4 ) cl ainsi il Je disposa par la force de sa 
diYine providence. Mais la haine des pontifes et des phari­
siens s'étendait aussi aux apôtres, pour en finir avec eux tous 
s'ils pouvaient; et pour cela Je pontife Anne interrogea le divin 
Maître sur ses disciples et sa cloclrinc. (') 

1241. Dans cette fuite des apôtres, Lucifer aussi était 
tantôt halluciné el perplexe et tantôt il redoublait de malice 
avec des fins variées. Car d'un côté il désirait éteindre la 
doctrine du Sauveur du n1ondc et faire n1ourir tous ses disci-

3. Alors tous les disciples l'abandonnant, s'enfuirent. Matt., 
XXVI, 56. 

4. Si c'est moi que vous cherchez, laissez aller ceux-ci. Jean, 
XVIII, 8. 

5. Ibid, m. 
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plcs, afin qu'il ne dc1neurât point souvenir d'eux; et pour cela 
il était confol'me à son désir qu'ils fussent pris et qu'ils 1nou­
russent par le moyen des Juifs. Ce dessein ne parut pas au 
démon facile à obtenir, et reconnaissant la difficulté, il tâcha 
d'inciter les apôtres et de les troubler par des suggestions, afin 
qu'ils s'enfuissent et qu'ils ne vissent pas la patience de leur 
Maître dans la passion et qu'ils ne fussent pas témoins de cc 
qui y arriverait. L'astucieux dragon craignit qu'avec la nou­
wlle doctiine et le nouvel exemple, les apôtres demeurassent 
plus confirmés et plus constants dans la foi et qu'ils résistas­
sent aux tentations qu'il leur proposait contre elle; et il lui 
sembla que s'ils commençaient alors à chanceler, il les ren­
verserait ensuite avec de nouvelles persécutions qu'il leur sus­
citerait par le moyen des Juifs, lesquels étaient toujours prêts 
à les offenser en haine de leur Maître. Par ce mauvais con­
seil le démon se trompa lui-même. Et lorsqu'il connut que 
les apôtres étaient timides, lâches et le cœur très abattu par 
la tristesse, cet enncn1i, jugea que c'était la pire disposition 
de la créature et pour lui la meilleure occasion de les tenter, 
et il les attaqua avec une rage furieuse, leur proposant de 
grands doutes, et des soupçons contre le Maître de la vie et il 
lenr inspira de l'abandonner et de s'enfuir. Et quant à la 
fuite, ils n'y résistèrent point, con11ne à plusieurs des faus­
ses suggestions contre la foi; car ils défaillirent aussi en elle, 
les uns plus, les autres moins, car en cela ils ne furent pas 
tous également troublés et scandalisés. 

1242. Ils se séparèrent les uns des autres, fuyant en dif­
férents endroits, car il était plus difficile de se cacher tous en­
semble, car c'était tout ce qu'ils prétendaient alors. Saint 
Pierre et saint Jean seuls se joignirent pour suivre (') de loin 
leur Dieu et leur Maître jusqu'à ce qu'ils eussent vu la fin de 

6. Cependant Simon Pierre suivait ,J(,sus, et aussi l'autre disciple. 
Ibid, 15. 
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la passion. (') Mais il se passait dans l'intérieur de chacun 
des onze apôtres une lutte de douleur et de tribulations sou­
veraines, qui leur 1nettaif le cœur sous le pressoir, sans leur 
laisser aucune consolation ni aucun repos. D'un côté la rai­
son, la grùce, la foi, l'mnour, la vérité cmnbattaient; de l'au­
tre les tentations, les soupçons, la crainte, la timidité natu­
relle et la tristesse, La raison et la lumière de la vérité, les 
reprenaient de leur inconstance et de leur déloyauté d'avoir 
abandonné leur Maître comme des lâches, fuyant le danger, 
après avoir été avertis et s'être offerts eux-n1ê1ncs si peu au­
paravant à rnourir aVcc lui, s'il était nécessaire. Ils se sou­
venaient de leur désobéissance négligente, et de leur peu de 
soin à prier et à se préparer contre les tentations, cornme leur 
très saint Maître le leur avait commandé. L'amonr qn'ils 
avaient ponr lui à cause de son aimable conversation et de 
ses doux en trctiens, ainsi que pour sa doctrine et ses merveil­
les, et le souvenir qu'il était vrai Dieu les animait et les mou­
vait, à' retourner le chercher et à s'offrir au danger et à la 
mort comme des disciples et des serviteurs fidèles. A cela 
se joignait le souvenir de sa très sainte Mère, la considération 
de sa douleur incomparable, le besoin de consolation qu'elle 
devait avoir et ils désiraient aller la chercher et l'assister dans 
sa douleur. D'un autre côté la crainte de se livrer à la cruau­
té des Juifs, à la confusion, à la persécution et à la mort com­
battaient en eux. Pour paraître en présence de la doulou­
reuse Mère, la pensée qu'elle les obligerait à retourner auprès 
de leur Maître les affiigeait et les troublait, et aussi qu'ils eus­
sent été moins en sûreté avec elle, parce qu'on eût pu faire des 
recherches d'eux dans sa maison. Outre tout cela, les sug­
gestions des démons étaient impies et terribles; parce que le 

7. Or Pierre le suivit de loin, jusque dans la cour du prince des 
prêtres; et y étant entré, il s'assit avec les serviteurs, pour voir la fin. 
Matt., XXVI, 58. 
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dragon leur suggérait à la pensée des imaginations effrayan­
tes de ce qu'ils seraient homicides d'eux-mêmes en se livrant 
à la mort, que leur Maître ne pourrait se délivrer des pontifes 
et qu'il pourrait encore 111oins les tirer cux-1nêincs de leurs 
nrnins, qu'ils lui ôteraient la vie en cette occasion et qu'ainsi 
s'achèverait la dépendance qu'ils avaient de lui, puisqu'ils ne 
le verraient plus; et que bien qne sa vie parût irréprochable, 
il c:ps.eignait néan111oins certaines doctrines très dures et quel­
que peu âpres qui n'avaient jan1ais été pratiquées jusqu'alors 
et <JUC c'était pour elles que les pontifes et les sages de la loi 
l'abhorraient et que tant le peuple était indigné contre !ni; 
et que c'était bien fort de suivre un homme qui devait être 
condamné à une mort infân1c et ign01ninieuse. 

1243. Ce débat et cette lutte intérieure se passait dans le 
cœur des apôtres fugitifs; et entre plusieurs raisons Satan pré­
tendait qu'ils doutassent de la doctrine de Jésus-Christ et des 
prophéties qui parlaient de ses mystères et de sa passion. Et 
comme dans la douleur de cc conflit ils ne trouvaient point 
d'espérance que leur Maître sortît en vie du pouvoir des pon­
tifes, la crainte arriva à passer à une tristesse et une 1nélan­
colie profonde avec laquelle ils choisirent de fuir le danger et 
dè sauver leur vie. Et c'était avec une pusillanimité et une là­
cheté telles qu'en aucun lieu ils ne se jugeaient assurés cette 
nuit-là, toute ombre et tout bruit les épouvantaient. La félonie 
de Judas leur ajouta une plus grande crainte; parce qu'ils crai­
gnaient qu'il irritât aussi contre eux la colère des pontifes, 
pour ne point se voir avec les onze, apr(~s avoir exécuté sa 
perfidie et sa trahison. Saint Pierre et saint Jean comme 
plus fervents dans l'amour du Christ, résistèrent plus que les 
autres à la crainte et au démon; et demeurant ensemble ils 
déterminèrent tous deux de suivre leur Maître à quelque dis­
tance. Ponr prendre cette résolution ils furent beaucoup 
aidés par la connaissance qu'avait saint Jean (a) nvec le Pon-
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tife Anne, (S) le pontificat était exercé alternativement par 
Anne et par Caïphe, et cette année-là il était occupé par Caïphe 
qui avait donné dans le concile le conseil prophétique, qu'il 
importait qu'un homme mourût afin que tout le monde ne 
pérît point. (") Cette connaissance de saint Jean se fondait 
en cc <JUe l'apôtre était tenu pour un homme distingué, d'une 
race noble, qu'il était affable et courtois de sa personne avec 
des qualités très aimables. Dans cette confiance les ,jeux 
apôtres suivirent notre Seigneur avec moins de crainte. Les_ 
deux apôtres avaient dans lenr cœur et dans leur pensée la 
grande Dame du ciel; ils étaient affligés de son amertume, et 
désireux de sa présence pour la conforter et la consoler autant 
qu'il leur serait possible; et l'évangéliste saint Jean se signala 
particulièrement en cette affection dévote. 

î244. En cette occasion, la divine Princesse regardait du 
cénacle par une intelligence très claire, non seulement son 
très saint Fils dans ses liens et ses tourments, mais joint à cela 
elle connaissait et savait tout cc qui se passait pour les apô­
tres intérieurement et extérieurement. Parce qu'elle regardait 
leur tribulation et leurs tentations, leurs pensées et leurs déter-
1ninations, et où était chacun d'eux et ce qu'il faisait. Mais 
quoique tout fût découvert à la très candide Colombe, elle ne 
s'indigna point contre les apôtres, elle ne leur jeta jamais à 
la face la déloyauté qu'ils avaient commise; bien an contraire 
elle fut le principe et l'instrument de leur remède, comme je 
le dirai plus loin. (b) Et dès lors elle commença à prier pour 

8. Or comme ce disciple était connu du pontife, il entra avec 
Jésus dans la cour du pontife. Mais Pierre se tenait dehors à la porte. 
C'est pourquoi l'autre disciple, qui était connu du pontife, sortit, et 
parla à la portière, et elle fit entrer Pierre. Jean, XVIII, 15. 

9_. Vous n'y entendez rien, et vous ne pensez pas qu'il vous est 
rivantageux qu'un seul homme meure pour le peuple, et non pas que 
toute la nation périsse. Jean, XI, 49. 



Il. L1v. VII. CHAP. XIV. N° 1245 249 

eux, et avec une très douce charité et une con1passion de Mère, 
elle dit dans son intérieur : "Brebis simples et choisies, pour­
" quoi laissez-vous votre très aimant Pasteur qui prenait soin 
"de vous et qui vous donnait le pâturage et l'alhnent de vie 
"éternelle? Ponrqnoi étant disciples d'une doctrine si véritable, 
"abandonnez-vous votre Bienfaiteur et votre Maître? Con1-
" ment oubliez-vous cet entretien si doux et si mnoureux qui 
"attirait ,à lui vos cœurs? Pourquoi écoutez-vous le maître 
" du 1ncnsonge, le loup carnassier qui prétend votre ruine? 
"0 mon Amour très doux et très patient, qne l'amour des 
"honunes vous rend doux, bénin et n1iséricordieux ! Etendez 
"votre piété à ce petit troupeau que la fureur du serpent a 
"troublé et dispersé. Ne livrez pas anx bêtes (10) les âmes 
"qui vous ont confessé. Vous avez une grande attente de 
"ceux que vous avez choisis pour vos servite.urs, et vous avez 
"fait de grandes œuvres ponr vos disciples. Que tant de 
" gràces ne se perdPnt pas et ne réprouvez pas ceux que vous 
"avez choisis pour les fonde1nents de votre Eglise. Que Lu­
" cifcr ne se glorifie point d'avoir trion1phé à votre vue du 
"meilleur de votre maison et de votre famille. Mon Fils et 
"n1on Seigneur, regardez Jean votre disciple bicn-aiiné, 
"Pierre et Jacques favorisés de votre volonté et de votre sin­
" gulicr an1our. Tournez aussi les yeux de votre clén1ence 
"vers les autres et écrasez l'orgueil du dragon, qui les a trou­
" blés avec une implacable cruauté." 

1245. La grandeur de la très sainte Marie excéda en cette 
occasion toute capacité hu1naine et angélique, ainsi que les 
œuvres qu'elle fit, et la plénitude de sainteté qu'elle manifesta 
nux yeux du Très-Haut et pour son agrément. Car outre les 
douleurs sensibles et spirituelles qu'elles souffrit des tour­
ments de son trè,s saint Fils et des affronts injurieux que souf-

10. Ne livrez pa& aux bêtes féroces des âmes qui vous louent; et 
]l's âmes de vos pauvres, ne les oubliez pas à jamais. Ps. LXXIII, 19. 
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frit sa divine Personne dont la vénération et la pondération 
étaient au suprême degré dans sa très prudente Mère, à tout 
cela se joignit la douleur de la chute des apôtres, que seule 
son Altesse savait pondérer. Elle regardait leur fragilité et 
l'oubli qu'ils avaient montré des faveurs, de la doctrine, des 
m·is et des admonestations de leur Maître, et cela si peu de 
tcn1ps après la cène, le sennon qu'il y fit, et hi con1n1union 
qu'il leur avait donnée avec la dignité de prêtres, en laquelle 
il ks laissait si élevés et si obligés. Elle connaissait aussi leur 
danger de tomber en de plus grands péchés, par la sagacité 
avec laquelle Lucifer et ses ministres de ténèbres travaillaient 
pour les renverser, et l'inadvrrtancc avec laquelle la crainte 
avait possédé les cœurs de tous ks apôtres plus ou moins. Et 
pour tout cela elle multiplia et accrut les prières jusqu'à ce 

·qu'elle leur eut mérité le remède, et que son très saint Fils 
leur cùt purdonné et qu'il cùt accéléré leurs secours, afin 
qu'ils revinssent aussitôt à la foi et ù l'anütié de sa grâce, car 
lu très sainte Marie fut l'instrument efficace et puissant de tout 
cela. Dans l'intériin cette grande Daine recueillit en 
son cœur, toute la foi, toute la sainteté, tout le culte et toute 
la vénération de l'Eglise entière, car celle-ci fut toute en Marie 
connne en une arche incorrupible, conservant et renfer1nant 
la loi évangélique, le sacrifice, le temple et le sanctuaire. 
Seule la très sainte Marie était alors toute l'Eglise (c); et seule 
clic croyait, aimait, espérait, vénérait et adorait l'objet de la 
foi pour elle, pour les apôtres et pour tout le genre humain. 
Et cela de manière qu'elle compensait, autant qu'il était pos­
sible à une pure créature les manquements et le défaut de foi 
de tout le reste des membres mystiques de l'Eglise. Elle faj. 
sait des actes héroïques de foi, <l'espérance, d'mnour, de véné­
ration et de culte de la divinité et de l'humanité de son Fils 
et son Dieu véritable, elle l'adorait avec des génuflexions et des 
proternations, et le bénissait avec des cantiques ad1nira­
blcs, sans que la douleur intiinc et l'mncrtumc de son 
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ân1e déconcertât l'instru1ncnt de ses puissances, concerté et 
accordé par la main puissante du Très-Haut. Ce qne dit !'Ec­
clésiastique ne s'étendait point à cette grande Dame : (11 ) 

Qlle la musique dans la douleur est importune; parce que 
seule la très saiutc Marie put et sut au milieu de ses peines 
augmenter la douce. consonnancc des vertus. 

1246. Laissant les onze apôtres dans l'état qnc j"ai dit, 
je viens à raconter la très malheureuse fin du traître Judas. 
anticipant q~elquc peu cet événe1nent pour le laisser dans son 
infortuné et !amen table sort et continuer le discours de la 
passion. Le disciple sacrilège arriva donc, avec l'escadron 
qui avait pris notre Sauveur Jésus à la 111aison des pontifes, 
chez Anne d'abord, et ensuite chez Caïphe où ils l'attendaient 
aYcc les scribes et les pharisiens. Et comme le divin Maître 
si maltraité et si tourmenté par des blasphèmes et des 
coups, à la YUC de son perfide disciple, souffrait tout en 
silence avec une patience et une 1nansuétude admirable; alors 
Judas corn1ncnça à réfléchir à sa propre perfidie, connaissant 
qu'elle était seule cause qu'un homme si irréprochable cl son 
bienfaiteur était traité avec une cruauté si injuste sans l'avoir 
mérité. Il se souvint des miracles qu'il avait vus, de la doc­
tr-inc qu'il avait entendue, des bienfaits qu'il lui avait faits, il 
se représenta aussi la piété et la mansuétude de la très sainte 
Marie, la charité awc laquelle elle lui avait sollicité son remè­
de, la méchanceté obstinée avec laquelle il avait offensé le Fils 
ri la Mère pour un très vil intérêt; et tous les péchés qu'il avait 
connnis se présentèrent cnscn1blc à lui co1n1ne un chaos in1-
pénétrabk, et une montagne inhabitable et écrasante. 

1247. Connue je l'ai déjà dit, Judas était abandonné de 
la gràcc divine après la consigne qu'il fit par le baiser et le 
contact de notre Sauveur Jésus-Christ. Et quoiqu'il fùt livré 

11. Eccli, XXII, (i. 
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aux mains de son conseil (1 ••) par les jugements cachés du 
Très-Haut, il fit ces discours dans sa raison naturelle, l'équité 
dh·ine le permettant, avec plusieurs suggestions de Lucifer qui 
l'assistait. Quoique Judas discourùt et fit un jugement véri­
table selon cc qui a été dit; néann1oins con1n1e ces vérités lui 
étaient administrées par le père du 1ncnsonge, il y joignait 
d'autres propositions fausses et 1nenteuses, afin qu'il ne vînt 
point à inférer son n'rnèdc et la confiance de l'obtenir, niais 
qu'il en appréhendât l'impossibilité et qu'il se désespérât, 
connne il arriva en effet. Lucifer excita en lÙi une douleur 
intÎinc de ses péchés; non pour une bonne fin, ni pour le 
1notif d'avoir offensé la vérité divine, ruais pour le déshonneur 
qu'il souffrirait parmi les hommes et pour le dommage que 
son divin Maître puissant en niiracle pouvait lui faire, et qu'en 
tout le monde il ne pourrait s'échapper de lui, partout le sang 
du juste crierait contre lui. Avec ces pensées et d'autres que 
le démon lui inspira, il demeura rempli de confusion, de ténè­
bres et de désespoirs, très furieux contre lui-même. Et se 
retirant de tous, il était pour se précipiter de très haut dans 
la maison des pontifes, et il ne put le faire. Il sortit dehors 
cmnnie une bête féroce; indigné contre lui-1nê1ne il se mor­
dait les bras et les mains et il se donnait des coups épouvan­
tables snr la tête, s'arrachant les cheveux, et parlant hors de 
raison, il se donnait plusieurs rnalédictions ou exécrations, 
conunc très rnalheurcux et très infortuné, parn1i les hommes. 

1248. Lucifer le voyant si avili !ni proposa d'aller aux 
prètrcs et, confessant son péché, de leur rendre leur argent . 
. Judas le fit tout de suite et il leur dit tout haut ces paroles: 
('") "J'ai péché en livrant le sang du Juste." Mais eux non 
moins endurcis lui répondirent qu'il eût dù y regarder plus 

12. Dieu dès le commencement, a créé l'hon.1me, et il l'a laissé 
dans la main de son propre conseil. Eccli., XV, 14. 

13. Matt., XXVII, 4. 



Il. L1v. VIL CHAP. XIV. N° 1249 253 

lot. L'intention du démon était d'essayer d'empêcher la 
mort de notre Seigneur Jésus-Christ, pour les raisons que 
j'ai dites et que je dirai plus loin. Avec cette répulsion si 
pleine de cruauté très impie que lui donnèrent les princes des 
prêtres, Judas acheva de se désespérer, se persuadant qu'il 
n'était pas possible d'empêcher la mort de son Maître. Le 
détnon jugea la 1nên1c chose, bien qu'il ne laissât point de 
faire d'autres diligences par le n1oycn de Pilate. Mais com1ne 
Judas ne pouvait plus lui servir désormais pour son intention, 
il lui augmenta la tristesse et le désespoir et il !ni persuada de 
s'ôter la vie pour ne point attendre des peines plus dures . 
.Jndas reçut cette tromperie formidable (14 ) et sortant de la 
cité il se pendit à un arbre sec, celui qui s'était fait déicide de 
son Créateur se faisant homicide de lui-même. Cette mal­
heureuse mort de .Judas, arriva le jour même du vendredi à 
midi qui est le milieu du jour avant que mourût notre Sau­
veur; parce qu'il ne convenait point que sa mort et notre 
réde111ption consmn1née to1nbassent aussitôt sur la 1nort 
exécrable du traître disciple qui l'avait n1éprisée avec une 
malice souveraine. 

1249. Les démons reçurent aussitôt l'ùme de Judas et la 
portèrent en enfer; 1nais son corps dcn1eura pendu et ses en­
trailles crevées (15 ) à l'étonnement et à l'épouvante de tous, 
voyant le châtiment si terrible de la trahison de ce très mé­
chant et très perfide disciple. Le corps resta pendu trois jours 
en public. Et dans ce temps les Juifs intentèrent de l'ôter de 
l'arbre et de l'enterrer secrètc1nrnt; parce qu'une grande con­
fusion redondait de cc spectacle contre les prêtres et les pha-

14. Alors ayant jeté l'argent dans Je temple, il se retira et aI1a se 
pendre. Ibid, 5. 

15. Il a acquis un champ du salaire de l'iniquité, et s'étant pen­
du, il a crevé par le milieu, et tontes ses entrailJes se sont répandues . 
. \ctes, I, 18. 
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risiens qui ne pouvaient contredire cc tén1oignagc de leur 
n1échanccté. Mais il ne purent, par aucune industrie, des­
cendre le corps de Judas ni l'ôter d'où il s'était attaché, (d) jus­
qu'à cc que trois jours après, les dé111ons eux-111ên1cs par la dis~ 
position divine, l'ôtèrent de l'arbre et le portèrent avec son 
âme, afin qu'il payât éternellement son péché en corps et en 
â1ne dans l'abîn1e de l'enfer. (e) Et conHue ce que j'ai con­
nu du châtiment et des peines qui furent donnés à Judas est 
digne d'un étonne111cnt épouvantable, je le dirai tel qu'il n1'a 
été n1ontré et ordonné. Entre les cavernes obscures des abî­
mes infernaux il y en avait une qui était vide, très grande et 
de plus grands tourments que les antres parce que le démon 
n'avait pu précipikr aucune â111e dans ce lac, quoique la 
cruauté de ces cnnc1nis l'cùt essayé, depuis Caïn jusqu'à cc 
jour. Cette impossibilité étonnait l'enfer ignorant le secret, 
jusqu'à cc qu'arrivât l'âme de Judas qn'ils précipitèrent et 
submergèrent facilc1ncnt dans cet abîme qui n'avait encore 
jamais été occnpé auparavant par aucun antre damné. Et la 
raison était que cette caverne de pins grands tourments et de 
plus grand feu que le reste de l'enfer, demeura marquée dès 
la création du monde pour les chrétiens qui ayant reçu le bap­
têine se damneraient pour n'avoir pas profité des sacre111ents, 
de la doctrine, de la passion et de la mort du Rédempteur et 
de l'intercession de sa très sainte Mère. Et comme Judas 
était le prc111icr qui avait participé avec tant d'abondance à ces 
bienfaits pour son ren1èdc et qu'il les avait 111éprisés for1ni­
dablemcnt, pour cela il fut le premier, qui étrenna ce lieu 
et ces tourments préparés pour lui et pour ceux qui l'imitè­
raient et le suivraient. (f) 

1250. Il m'a été commandé d'écrire ce mystère avec par­
ticularité pour l'avertissement et l'instruction de tous les 
chrétiens et spécialement des prêtres, des prélats et des reli­
gieux qui s'approchent plus fréquemment du corps et du sang 
très saints de notre Seigneur Jésus-Christ et qui, par office 
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et par état sont ses plus familiers. Et pour n'ètre point re­
prise je voudrais trouver des termes et des raisons pour don­
ner la pondération et le scntirnent que denrnndc notre dureté 
insensible, afin que de cet exc1nple nous prenions tous l'aver­
tissc1ncnt et que nous craignions le châtünent qui attend les 
mauvais chrétiens selon l'état de chacun. Les dé111ons tour­
mentèrent Judas avec une cruauté inexplicable, parce qu'il 
ne s'était point désisté de vendre son Maître, avec la passion 
rl la mort duquel ils demeuraient vaincus cl dépossédés du 
monde. L'indignation qu'ils conçurent de nouveau pour cela 
contre notre Sauveur et sa très sninte Mère, ils l'exécutent 
de ln nrnnièrc qu'il leur est per111is contre tous ceux qui Îlni­
tcnt 1c traître disciple et qui coopè.'rent avec lui en 111éprisant 
la doctrine de l'évangile, les sacrements de la loi cle grâce d 
k fruit de la rédemption. Et c'est avec juste raison que ces 
nrnlins esprits tirent vengeance des 1nc1nbrcs du corps mys­
tique de l'Eglise qui ne s'unirent point ù leur Chef Jésus­
Christ, qui s'en sép.arèrent volontairc1nent et qui se livrèrent 
aux dénions lesquels l'abhorrent, le nrnu<lissent et châtient, 
comme instrument de la justice divine, les ingratitudes des 
rachetés contre leur Rédempteur. Que les enfants de la sainte 
Eglise considèrent attcntive1ncnt cette vérité car s'ils l'avaient 
présente, il n'est pas possible qu'elle laissât de n1ouvoir leur 
rœur et de leur donner du jugcnwnt pour se détourner d'un 
danger si lamentable. 

1251. Lucifer et ses ministres d'iniquité étaient très vigi­
lants et très attentifs parmi les événements de tout le cours 
de la passion, pour achever de s'assurer si notre Seigneur 
Jésus-Christ était le Messie, le Rédempteur du monde. Car 
parfois ses miracles les persuadaient et d'autres fois ses actions 
et la souffrance de la faiblesse humaine que notre Sauveur 
avait prise pour nous les dissuadtclient; ruais cc fut dans le jar­
din que les soupçons du dragon s'accrurent davantage, lors-



256 Il. LIY. VII. CHAP. XIV. N° 1251 

qu'il sentit la force de cette parole du Seigneur: (10 ) JE 
SUIS; le démon même avait été renversé avec tous les au­
tres en la présence de notre Seigneur Jésus-Christ. Il y avait 
peu de temps qu'il était sorti de l'enfer, accompagné de ses 
légions depuis qu'il avait été précipité du Cénacle dans l'abî­
me. Et quoique ce fut la très sainte Marie qui les avait pré­
cipités de là, comme je l'ai déjà dit, (g) néanmoins Lucifer 
conféra avec lui-n1ên1e et avec ses nri.nistres que cette vertu 
et cette force du Fils et de la Mère étaient nouvelles et qu'elles 
n'avaient jmnais été vues contre eux. Et en lui donnant per-
1nission de se relever dans le jardin il s'adressa aux autres dé­
mons et il leur dit : "Il n'est pas possible que ce pouvoir soit 
" d'un homme seul; il est sans doute Dieu et homme tout 
" ensc:1nble 1 et s'il nieurt cmnnie nous le disposons, il opèrera 
"par cr•tte voie la rédcffiption, il satisfera à Dieu, et notre 
"e111pire demeurera perdu et notre désir frustré. Nous avons 
" mal procédé en lui procurant la mort. Et si nous ne pou­
" vons e1npêcher qu'il n1eurc, éprouvons jusqu'où arrive sa 
"patience et procurons de le tourmentèr avec une cruauté 
" inouïe par le moyen de ses ennemis mortels. Irritons-les 
"contre lui; inspirons-leur des suggestions de mépris, d'af­
" fronts, d'ignominies et de tourments, afin qu'ils les exécu­
" lent dans sa personne; induisons-les à employer leur colère 
" en les irritant, et prêtons attention aux effets que produisent 
" toutes ces choses en lui." Les démons intentèrent tout cela 
comme ils le proposèrent; quoiqu'ils n'obtinrent pas tout selon 
qu'il est manifesté dans le discours de la passion, à cause des 
mystères cachés que je dirai (h) et que j'ai rapporté jusqu'à 
présent. Ils provoquèrent les bourreaux, afin qu'ils intentas­
sent de tourmenter notre Sauveur Jésus-Christ par certains 
tourments moins décents à sa royale et divine personne qnc 
ceux qu'ils lui donnèrent; parce que sa Majesté ne consentit 

16. Jean, XVIII, 5. 
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point d'en accepter d'autres que ceux qu'il voulut et qu'il 
etait convenable qu'il souffrît, leur laissant exécuter en ceux­
ci toute leur rage et leur fureur inhumaine. 

1252. La grande Dame du ciel, la très sainte Marie inter­
vint anssi pour empêcher la malice insolente de Lucifer; parce 
que tous les eofforts de ce dragon infernal lui furent décou­
verts. Parfois elle lui empêchait plusieurs de ses desseins 
avec un empire de Reine, afin qu'il ne les proposât point aux 
ministres de la passion. D'autres fois la divine Princesse 
demandait à Dieu de ne point laisser exécuter ceux qu'il leur 
proposait et elle concourait par le moyen de ses anges à les 
dissiper et à les empêcher. Et elle cessait ses diligences en 
ceux que sa grande sagesse connaissait que c'était la volonté 
de son très saint Fils de les souffrir: la permission de la vo­
lonté divine s'exécutait en tout. Elle connut de même tout 
ce qui arriva dans la malheureuse mort de Judas, les tour­
ments et la place qu'ils lui donnaient dans l'enfer; le siège 
de feu qu'il devait avoir pendant toute l'éternité comme maî­
tre de l'hypocrisie et précurseur de tous ceux qui devaient 
nier notre Rédempteur Jésus-Christ par l'esprit et les œuvres, 
abandonnant comme dit Jérémie, (17 ) les sources des eaux 
vives qui sont le Seigneur même, pour être scellés et écrits 
dans la terre et éloignés du ciel où sont écrits les prédestinés. 
La Mère de miséricorde connut tout cela; elle pleura amère­
ment sur lui et elle pria le Seigneur pour le salut des hom­
mes, le suppliant de les éloigner d'un si grand aveuglement, 
d'un tel précipice et d'une telle ruine; mais en se conformant 
aux justes et secrets jugements de sa Providence divine. 

17. Jérémie, XVII, 13. 
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Doctrine que me donna ln Reine rlu ciel, la 
Très Sainte Marie 

1253. Ma fille, tu es étonnée et non sans cause de ce que 
tu as entendu et écrit du malheureux sort de Judas et de la 
chute des apôtres qui étaient tous à l'école de Jésus-Christ 
1non très saint Fils, nourris du lait de sa doctrine, de sa vie, 
de ses cxc1nplcs et de ses rniraclcs, favorisés de sa très douce 
1nansuétu<lc et de son entretien, de n1on intercession et de 
nws conseils, et d'uutrcS bienfaits qu'ils recevaient par mon 
moyen. Mais je te dis en vérité que si tous les enfants de 
l'Eglise avaient l'attention et l'étonnc1ncnt que cet cxen1ple 
rare peut leur causer, ils y trouveraient un avis et un aver­
tissement salutaire pour craindre le dangereux état de la vie 
mortelle, quelque grandes que soient les faveurs qne les âmes 
y reçoivent de ln nrnin du Seigneur, puisque tout paraîtra 
moins que de Je voir, de l'entendre, de traiter avec lni et de 
l'avoir con1nH .. ' 111iroir vivant de sainteté. Je te dis la 111ême 
chose de 1noi, puisque je donnais des mhnoncstations aux apô­
tr(•s; ils furent témoins de ma conversation sainte et irrépré­
hensible; ils reçurent de ma piété de grands bienfaits; je leur 
conununiquais la charité qui étant en Dieu, influait de sa 
Majesté jusqu'à moi. Et si les apôtres à la vue de leur pro~ 
pre Seigneur et l\1aître ayant leur attention tournée vers lui, 
oubUèrcnt sj fort ses faveurs et leur obligation d'y correspon~ 
drc, qui sera assez présmnptueux dans cette vie n1ortellc, quel­
que soient les bienfaits qu'il a reçus, pour ne point craindre 
le danger de se perdre. Ceux-ci étaient apôtres, choisis par 
leur divin l'vlaître qui état vrai Dieu; et néan1noins l'un d'eux 
arriva à tmnbrr plus nwlheureuscn1cnt que tous les hommes 
et les autres défaillirent dans la foi, fondement de toute vertu: 
et ceci fut conforme à la justice et anx jugements inscrutables 
du Très-Haut? Connnent donc ne craindraient pas ceux qui 
ne sont point apôtres, qui n'ont point travaillé autant qu'eux 
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dans l'école de mon très saint Fils et leur Maître et qui ne 
méritent pas tant 111011 intercession. 

1254. Tu as écrit ce qui suflît de la ruine et de la perdi­
tion de Judas et de son très juste chùtiment; afin que l'on com­
prenne à quel état peuvent arriver et porter les vices et la 
mauvaise volonté d'un honunc qui se livre à eux rt aux dé­
mons et qui méprise les appels et les secours de la grâce. 
Outre ce que tu as écrit, je t'avertis que non seulr111cnt les 
tourments que souffre le traître disciple Judas, mais aussi 
celui de plusieurs chrétiens qui se damnent avec lui et qui des­
cendent au même lieu de peines qui fut désigné pour eux dès 
le commencement du monde surpasse les tourments de plu­
sieurs dénions. Parce que n1on très saint Fils ne n1ourut pas 
pour les 1nauvais anges, 1nais pour les honunes; le fruit et les 
effets de la rédemption ne regardent point non plus les dé­
mons, lesquels sont reçus effectivement par les enfants de 
l'Eglise dans les sacre111ents; et le 111épris de ce bienfait incon1-
parable n'est pas tant le péché du démon que des fidèles, et 
ainsi il leur revient une peine nouvelle et différente pour ce 
mépris, Et l'erreur que Lucifer et ses n1inistres souffrirent 
en ne connaissant point .Jésus-Christ pour vrai Dieu et Ré­
de1npteur jusqu'à sa n1ort, pénètre et tour1nente toujours les 
puissances de ces malins esprits; et il leur résulte de cette dou­
leur une indignation nouvelle contre les rachetés, et surtout 
contre les chrétiens auxquels s'appliquent davantage la Ré­
demption et le sang de !'Agneau. C'est pour cela que les dé­
mons s'efforcent tant à faire en sorte que les fidèles oublient 
l'œuvre de la Rédemption, et qu'ils la méprisent et ensuite 
dans l'enfer ils se montrent plus irrités et plus furieux contre 
les 111auvais chrétiens; et sans piété aucune ils leur donne­
raient de plus grands tourments si la justice divine ne dispo­
sait avec équité que les peines fussent ajustées aux péchés, ne 
laissant point cela à la volonté des démons, mais le mesurant 
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avec son pouvoir et sa sagesse infinie, car la bonté du Sei­
gneur arrive mê1ne jusqu'à ce lieu. 

1255. Je veux, ma très chère, que tu connaisses dans la 
chute des autres apôtres le péril de la fragilité humaine, car 
elle s'accoutumerait facilement à être grossière, lente et in­
grate même dans les bienfaits et les faveurs qu'elles reçoit du 
Seigneur, comme il arriva aux onze apôtres quand ils s'en­
fuirent de leur céleste Maître et le quittèrent avec incrédulité. 
Ce danger dans les hommes vient de ce qu'ils sont si inclinés 
à tout le sensitif et le terrestre et de ce que ces inclinations 
sont demeurées dépravées par le péché et accoutumées à vivre 
et à opérer plus selon le terrestre, le charnel et le sensible que 
selon l'esprit. De là vient qu'ils traitent et aiment sensible­
ment même les bienfaits et les dons du Seigneur. Et lors­
qu'ils leur manquent de cette manière, ils se tournent aussi­
tôt vers d'autres objets sensibles, ils se meuvent pour eux et 
ils perdent l'habitude de la vie spirituelle, parce qu'ils la trai­
tent el la reçoivent comme sensible avec une basse estime 
de l'esprit. Par cette inadvertance ou grossièreté, les apôtres 
tombèrent, quoiqu'ils fussent si favorisés de mon très saint 
Fils et de moi; parce que les miracles, la doctrine et les exem­
ples qu'ils avaient présents étaient sensibles, et quoiqu'ils fus­
sent parfaits ou justes, comme ils étaient terrestres et affec­
tionnés seulement à ce sensitif qu'ils recevaient, et cela venant 
à leur manquer, ils se troublèrent avec la tentation et ils y 
tombèrent, comme ayant peu pénétré les mystères et l'esprit 
<le ce qu'ils avaient vu et entendu dans l'école de leur Maître. 
Ma fille, par cet exemple et cette doctrine tu demeureras ensei­
gnée à être ma disciple spirituelle et non terrestre et à ne 
point t'accoutumer au sensible, quoique ce soit les faveurs 
du Seigneur et les miennes. Et lorsque tu les recevras ne 
t'arrête point au matériel et au sensible; mais élève ton esprit 
au sublime et au spirituel qui se perçoit (1•) par la lumière 

18. I Cor., Il, 14. 
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et la science intérieure et non par le sens animal. Et si le sen­
sible peut embarrasser la vie spirituelle, que sera ce qui appar­
tient à la vie terrestre animale et charnelle? Il est clair que je 
veux de toi que tu oublies et que tu effaces de tes puissancs 
toute image et espèce de créature, afin que tu sois idoine et 
capable de mon imitation et de ma doctrine salutaire. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. Saint Jérôme écrit de saint Jean : Il était connu du Pontife à 
c~1use de la noblesse de son genre, et il ne craignait point les intri­
gues des Juifs, comme on le voit en tant qu'il introduisit Pierre dans 
l'atrium qu'il demeura seul des Apôtres devant la croix et qu'il reçut 
dans s:.i maison la Mère du Sauveur. (Ilier. Epis., XVI, n. 5, seu in 
Epitaph: Marcellae ad Princip.) 

b. Infra, 1457 et 1459. 

c. Saint Bernard écrit dans ce sens (Ser. VII de Ass.): "La foi 
"de l'Eglise demeura en la très sainte Marie seule pendant ces trois 
"jours." Et saint Thomas (Opus. IV, c. 5): "A la mort de Jésus-Christ 
'· toute la foi demeura en cette glorieuse Vierge." Saint Bonaventure 
répète la même chose (De Imit. vit, Christ, c. IV); et déjà l'avaient 
dit saint Hilaire (in Matt., c. 6); saint Augustin (Tract., 113, in 
Joan); saint Cyrille (Hom. VII, cont. Nestor); saint Jean Damascène 
(De Dorm. Deip.); etc. 

d. Rien d'étrange en ceci: Dieu qui rendit immobile sainte Lu­
cie et d'autres saints, pour des motifs raisonnables, put opérer la 
rnême chose pour d'autres fins avec le corps du pire des traîtres, à 
la honte des Juifs ses complices. Et il convenait que le corps de Ju­
das attestât l'innocence de Jésus-Christ tant que celui-ci ne serait 
pas ressuscité. 

e. Dieu p-récipita Coré, Dathan et Abiron corps et âme dans l'enfer 
comme dit !'Ecriture; pourquoi n'aurait-il pas pu faire la même chose 
avec Judas pire que ces trois? Les circonstances et le besoin de 
donner un exemple terrible ne le requéraient-ils pas plus pour Judas 
crue pour Coré, Dathan et Abiron? C'est pour cela que Suarez écrit 
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(III Part. q. 53, comment. a. 3): qu'il y a dans l'enfer des hommes 
en corps et en âme, avant la résurrection générale. 

{. Saint Thomas dans son commentaire sur le chapitre XVI, 19, 
de l'Apocalypse écrit que "dans l'enfer les damnés sont distincts se~ 
"Ion la diversité des lieux", et le plus bas de ces lieux est pour les 
chrétiens selon saint Augustin (serm., IV de Ad. ad. Ind.) qui sur ces 
paroles de J'Apocalypse : La grande cité est faite en. trois parties 
écrit: "Par ces trois parties de la cité nous devons comprendre les 
•· païens, ensuite les Juifs; en dernier lieu les faux chrétiens qui sont 
"plus tourmentés." 

g. 1189. 

h. 1290, 1338 et 1342. 



CHAPITRE X V. 

Notre Seiyuenr Jésus-Christ est pris, attaché et conduit 
à la 1naison dii pontife Anne; ce qui a1Tiva en cette 

occasion et ce que souffrit en cela sa bien-
li eitrcuse Mère. 

SOMMAIRE. - 1256. En s'entretenant de notre Seigneur, on doit sup­
pléer au défaut de la parole par les actes intérieurs. - 1257. 
Cnmuté avec laquelle ils lièrent Jésus-Christ. - 1258. Trajet 
du jardin à la maison d'Anne. - 1259. Tentatives de Lucifer con­
tre .Jésus-Christ. - 1260. Jésus-Christ devant Anne. - 1261. 
Interrogations et rCponses de Jésus. - 1262. Soumet. - 1263. 
Premier renîmcnt de Pierre. - 1264. Opérations de Marie. -
1265. Péché de l'oubli de la passion de Jésus-Christ. - 1266. Il y 
a dans l'Eglise des successeurs des princes des prêtres hypocri­
tes. - 1267. Opposer aux vices les actes des vertus contraires. 

1256. Cc serait une chose digne de parler de la passion, 
des affronts et des tourments de notre Seigneur Jésus-Christ 
avec des paroles si vives et si efficaces qu'elles pussent péné­
trer pins que l'épée à denx tranchants (1 ) jusqu'à diviser par 
la douleur intime le plus caché de nos cœurs. Les peines 
qu'il souffrit ne furent pas con1111uncs; il ne se trouvera point 
de douleur semblable (') à sa douleur. La personne n'était 

1. Car la parole de Dieu est vivante, efficace, et plus pénétrante 
que tout glaive à deux tranchants; elle atteint jusqu'à la division de 
l'âme et de l'esprit, des jointures et des moëlles; et elle discerne ]es 
pensées et les intentions du cœur. Hébr., IV, 12. 

2. Lament, J, 12. 
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pas comme les autres enfants des hommes, sa Majesté ne 
souffrit pas pour lui-même, (3 ) ni pour ses péchés, mais pour 
nous et pour les nôtres. II est raisonnable que les paroles et 
les termes avec lesquels nous traitons de ses tourments et de 
ses douleurs ne soient point communes et ordinaires; mais que 
nous les proposions à nos sens avec d'autres termes vifs et 
efficaces. Mais, hélas! je ne puis donner de force à mes pa­
roles et je ne trouve point celles que mon âme désire pour 
manifester ce secret'. Je dirai ce que j'arriverai à comprendre, 
je parlerai con11ne je pourrai et cmnme il me sera fourni, 
quoique la petitesse de mon talent diminue et limite la gran­
deur de l'intelligence cï les termes disproportionnés n'arri­
vent point à déclarer le concept caché du cœur. Que la 
force et la vivacité de la foi que nous professons, nous les 
enfants de l'Eglise, supplée au défaut des termes. Et si les 
paroles sont communes, que la douleur et le sentiment soient 
extraordinaires, le jugement très sublime, la compréhension 
véhémente, la pondération profonde, la reconnaissance cor­
diale et l'amour fervent, puis tout sera moins que la vérité de 
l'objet; et de ce que nous devons correspondre comme servi­
teurs, comme amis et comme enfants adoptifs par le moyen 
de sa passion et àe sa très sainte mort. 

1257. Le très doux agneau Jésus prisonnier et lié fut 
mené du jardin à la maison des pontifes et d'abord à celle 
d'Anne (4 ). Ce turbulent escadron de soldats et de ministres 
avait été prévenu par les avertissements du traître disciple 
( 5 ) de se défier de son Maître s'ils ne le menaient attaché très 

3. Le Christ même a souffert pour nous, nous laissant un exem­
ple, afin que vous suiviez ses traces. I, Pierre, II, 21. 

4. Ils l'amenèrent d'abord chez Anne, parce qu'il était le beau­
père de Caïphe, qui était le pontife de cette année-là. Jean, XVIII, 13. 

5. Or le traître leur avait donné un signe, disant : Celui que je 
baiserai c'est lui-même, saisissez-le, et emmenez-le avec précaution. 
Marc, XIV, 44. 
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fortement parce qn'il était sorcier et qu'il pourrait s'échapper 
de leurs mains. Lucifer et ses princes des ténèbres les irri­
taient et les provoquaient d'une manière cachée, afin qu'ils 
traitassent le Sauveur sans égard ni humanité d'une façon 
impie et sacrilège. Et comme ils étaient tous des instruments 
obéissants à la volonté de Lucifer, ils ne manquèrent point 
d'exécuter contre la personne de leur Créateur même tout ce 
qui leur fut permis. Ils le lièrent avec un tel artifice au 
moyen d'une chaîne de fer à gros anneaux qu'après lui en 
avoir fait un tour à la ceinture et au cou, ils laissèrent les 
deux bouts libres, auxquels il y avait des menottes dont ils 
cadenassèrent aussi les mains du Seigneur qui forma (6 ) les 
cieux, les anges et tout l'univers. Et ainsi liées ils les lui po­
sèrent non sur la poitrine, mais derrière le dos. Ils avaient 
apporté cette chaîne de la maison du pontife Anne où elle 
servait à lever la porte d'un cachot en espèce de pont-levis et 
dans l'espoir d'emprisonner notre divin Maître, ils l'ôtèrent 
et l'accommodèrent avec ces menottes et ces serrures. Et ils 
ne demeurèrent point satisfaits ni rassurés avec cette manière 
inouïe d'enchaîner un homme, parce qu'ensuite ils lui atta­
chèrent sur cette chaîne pesante deux cordes très longues: 
ils jetèrent l'une de ces cordes autour du cou de notre Sei­
gneur Jésus-Christ et la crç,isant sur la poitrine ils lui entourè­
rent le corps et l'attachèrent avec de forts nœuds, et ils lais­
sèrent deux longues extrémités de cette corde, afin que deux 
ministres ou soldats allassent avec ces cordes pour tirer et 
traîner le· Seigneur. La seconde corde servit à lui attacher 
les bras en faisant le tour de la ceinture et ils laissèrent pendre 
deux longs bouts derrière le dos où il avait les mains, afin que 
deux autres le tirassent par là. 

6. C'est vous, Seigneur, qui au commencement avez fondé la ter­
re; et les cieux sont l'ouvrage de vos mains. Héb., I, 10. 
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1258. Le saint et le Tont-Pnissant se laissa lier et enchaî­
ner de cette manière, connue s'il eût été le pins scélérat des 
hommes et le pins faible des mortels; parce qn'il avait mis 
snr !ni les iniqnités de nons tons, ainsi qne la faiblesse et l'im­
pnissance ponr le bien en laqnelle nous sommes tombés. el 
Ils le lièrent dans le jardin en le tonrmentant non scnlernent 
de leurs 1nains, de leurs cordes et de leurs chaînes, niais aussi 
de lenrs langnes; parce qn'ils répandirent connue des serpents 
venilneux le venin sacrilège qu'ils avaient, par des coutumé­
lies et des opprobres inonïs contre la personne qn'adoraient 
les anges et les hommes, et qni était magnifiée an ciel et snr 
la terre. Ils partirent, tons dn mont des Oliviers avec tnmnlte 
et vociférations, 1nenant au 1nilieu d'eux le Sauveur du mon­
de, les nns le tirant par les cordes de devant et d'antres par 
celles qu'il avait derrière le dos attachées anx menottes; et 
avec une violence inouïe, parfois ils le faisaient 1narcher vite 
en le tirant précipitanuncnt; d'autres le ra1nenaient en arrière 
et le retenaient; d'autres le traînaient d'un côté ou de l'autre, 
scion qne la force diaboliqne les mouvait. Ils le renversaient 
sonvent par terre, et comme il avait les mains attachées, il 
donnait snr la terre de son visage vénérable qni demeurait 
dans nn état lamentable, y recevant des plaies et beanconp de 
poussière. Dans ces chutes, ils se jetaient sur lui, lui don­
nant des coups de pieds avec lcuis chaussures, l'injuriant et 
marchant sur !ni, passant sur sa royale personne, !ni foulant 
anx pieds la face et la tête; et célébrant ces injures avec des 
hurlements et des railleries, ils le rassasièrent d'opprobres 
comme Jérémie le déplora auparavant. (8 ) 

7. Nous tous, comme des brebis, nous avons erré; chacun s'est 
détourné vers sa voie; et le Seigneur a mis sur Jui l'iniquité de nous 
tous. Isaïe, LUI, 6. 

8. Il ternira la joue à celui qui le frappera, il sera rassasié d'op­
probres. Lament., III, 30. 
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1259. Au milieu de cette fureur si impie que Lucifer avait 
allumée dans ses ministres, il était très attentif aux œuvres 
de notre Sauveur dont il prétendait irriter la patience et con­
naître s'il n'était que pur homme; parce que ce doute, cette 
perplexité tourmentait son orgueil très méchant plus que 
toutes ses grandes peines. Et le dragon infernal s'enrageait 
encore plus .de reconnaître la mansuétude, le support et la 
suavité que Jésus-Christ montrait au milieu de tant d'inju­
res et de tounncnts et qu'il les recevait avec un air serein et 
plein de majesté sans aucun trouble ni aucune altération; et 
comme Un homme enragé et furieux, il prétendit une fois 
prendre les cordes que les. bourreaux tenaient pour tirer lui­
même avec d'autres démons plus violemment qu'ils ne le fai­
saient, afin de provoquer avec plus de cruauté la mansué­
tude du Seigneur. La très sainte Marie empêcha cette inten­
tion; car du lieu où elle était retirée, elle regardait par une 
claire vision tout cc qui se passait pour la personne de son 
très saint Fils: et lorsqu'elle vit l'audace de Lucifer, usant de 
l'autorité et du pouvoir de Reine, elle lui commanda de ne 
point s'approcher pour. offenser notre Sauveur Jésus'Christ 
comme il l'intentait. A l'instant les forces de cet ennemi dé­
faillirent et il ne put exécuter son dessein; parce qu'il n'était 
pas convenable que sa méchanceté s'interposât par cc moyen 
dans la passion et la mort du Rédempteur. Elle lui permit 
seulement de provoquer ses démons contre le Seigneur et à 
ceux-ci de provoquer tous les Juifs fauteurs de la mort de 
notre Sauveur Jésus-Christ; parce qu'ils avaient le libre arbi­
tre pour consentir ou ne point consentir. C'est ce que fit Lu­
cifer, car se tournant vers ses démons, il leur dit : "'Quel est 
"cet homme né dans le inonde qui nous détruit ainsi par sa 
"patience et ses œuvrcs? Jusqu'à présent, nul n'a eu tant d'é­
" égalité et de support dans les affiictions depuis Adam jusqu'i­
" ci. Nous n'avons ja1nais vu panni les 1nortels une humilité et 
"une n1ansuétude sen1blablcs. Conuncnt serions-nous tran-
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" quilles en voyant dans le monde un exemple anssi rare et 
"aussi puissant pour l'attirer après soi. Si c'est le Messie, il 
" ouvrira sans doute le ciel et il fermera la voie par où nous 
"menons les hommes à nos tourments éterllels, et nous de­
" meurerons vaincus et nos intentions frustrées. Et quand il 
"ne serait pas plus que pur homme, je ne peux souffrir qu'il 
"laisse aux autres un si fort exemple de patience. Venez donc, 
" ministres de ma grandeur altière, persécutons-le par le 
"moyen de ses ennemis lesquels, soumis à 'mon empire, ont 
" reçu contre lui l'envie furieuse que je leur ai communi­
" quée'.' 

1260. L' Auteur de notre salut s'assujettit à toute l'indi­
gnation sans pitié que Lucifer réveilla et fomenta dans cet 
escadron de Juifs; car il cachait le pouvoir avec lequel il pou­
vait les réprimer et les anéantir, afin que notre rédemption fût 
plus abondante. Le menant lié et maltraité, les Juifs arri­
vèrent à la maison du pontife Anne devant qui ils le présen­
tèrent comme malfaiteur digne de mort. C'était la coutume 
des Juifs de présenter ainsi attachés les délinquants qui méri­
taient un châtiment capital; et ces liens témoignaient du délit 
qui méritait la mort; et ainsi ils le menaient comme en inti­
mant la sentence avant que le juge la lui donnât. Le prêtre 
sacrilège Anne sortit dans une grande salle, où il s'assit sur 
une estrade ou tribunal qu'il avait, très gonflé d'orgueil et 
d'arrogance. A son côté se plaça le prince des ténèbres et 
une grande multitude de démons l'entoura. Les ministres et 
les soldats lui présentèrent Jésus attaché et lié, et ils lui dirent: 
"Voici, seigneur, que nous vous amenons ce méchant homme 
"qui a inquiété tout Jérusalem et la Judée, par ses méchance­
" tés et ses sortilèges, et cette fois son art magique ne lui a point 
"servi pour s'échapper de nos mains et de notre pouvoir." 

1261. Notre Sauveur Jésus était assisté d'anges innom­
brables qui l'adoraient et le confessaient, dans l'admiration 
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des jugements (') incompréhensibles de sa sagesse; parce que 
sa Majesté consentait à être présentée comme coupable et pé­
cheur; et l'inique prêtre se montrait juste et zélé pour l'hon­
neur du Seigneur qu'il prétendait sacrilègement lui ôter avec 
la vie; et le très aimant Agneau n'ouvrait point la bouche, (10) 

comme l'avait dit Isaïe. Le pontife l'interrogea sur ses dis­
ciples et quelle était cette doctrine qu'il prêchait et enseignait, 
et cela avec une autorité impérieuse. Il fit cette demande 
pour en calomnier la réponse, s'il disait quelque mots qui 
donnât motif de l'accuser. Mais le MaîtrP de la sain(e(é qm 
dirige et corrige les sages ( 12 ) offrit au Pere éternel cette 
humiliation d'être présenté comme coupable devant le ponti­
fe, et interrogé par lui comme criminel et auteur de fausses 
doctrines. Notre Rédempteur répondit avec un air humble 
et joyeux à l'interrogation touchant sa doctrine (13) J'ai 
toujours parlé en public, enseignant et prêchant dans le 
temple et la synagogue· où concourent les Juifs, et je n'ai 
rien dit en secret. Pourquoi m'interroges-tu? puisque si lu 
les interroges ils te diront ce que j'ai enseigné. Paœe que 
la doctrine de notre Seigneur Jésus-Christ était <!e son Père 
éternel, il répondit pour elle et pour son crédit, s'en remettant 
à ses auditeurs, aussi parce qu'ils n'eussent pas donné crédit 
à sa Majesté, bien au contraire, ils eussent calomnié son té­
moignage, comme aussi parce que la vérité et la vertu elle­
même s'accrédite et se garantit parmi les plus grands enne­
mis. 

9. Que les jugements de Dieu sont incompréhensibles et ses voies 
impénétrables! Rom., XI, 33. 

10. Isaïe, LIII, 7. 

11. Jean, XVIII, 19. 

12. Dieu est lui-même le guide de la sagesse et le réformateur 
des sages. Sagesse, VII, 15. 

13. Jean, XVIII, 20, 21. 
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1262. Jésus ne répondit pas pour les apôtres, parce que cela 
n'était pas nécessaire alors et ils n'étaient pas dans des dispo­
sitions qu'ils pussent être loués de leur Maître. Et cette ré­
ponse ayant été si pleine de sagesse et si convenable à la de­
mande, l'un des ministres qui assistaient auprès du pontife 
leva la main et donna un souille! dans le visage sacré et véné­
rable du Sauveur avec une audace formidable et joignant la 
réprimande au coup H lui dit: C'est ainsi qlle Ill réponds 
ail pontife. (")? Le Seigneur reçut cette injure démesurée en 
priant le Père pour celui qui l'avait ainsi offensé étant dis­
posé et prêt à se retourner et à offrir l'autre joue s'il était 
nécessaire pour recevoir un autre soufflet, accon1plissan1: en 
tout cela la doctrine qu'il avait lui-n1ê1nc enseignée. (Hi) :Mais 
afin que ce 1ninistre audacieux et stupide ne dcn1curât point 
joyeux et sans confusion. pour une n1échanccté si inouïe, le 
Seigneur lui répliqua nvcc une grande sérénité et mansuétu­
de: (1U) Si j'ai mal parlé, rends témoignage et dis en q11oi est 
le mal qlle Ill m'attriblles. Et si j'ai bien parlé comme je de­
vais, po11rqlloi m'as-Ill frappé? 0 spectacle d'admiration 
nouvelle pour les esprits souverains! Combien les colonnes 
du ciel et tout Je firmament ne doivent-ils pas trembler et s'é­
pouvanter rien que de t'entendre! Ce Seigneur est eelni de qui 
Job (17 ) atteste qu'il est sage de cœur et si robuste et si fort 
que personne ne peut lui résister et avoir la paix; qu'il trans­
plante les n1ontagncs avec sa fureur avant qu'elles puissent 
l'entendre; c'est lui qui con1andc au soleil <le ne point se lever 

14. Ibid., 22. 

15. Et moi je vous dis de ne point résister aux mauvais traite­
ments; mais si quelqu'un te frappe sur la joue droite, présente-lui 
encore l'autre. Matt., V, 3H. 

1G. Jean, XVIII, 23. 

17. Dieu est sage de cœur et puissant en force; qui lui a résisté, 
d a eu la paix? .Job, IX, 4. 
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et qui couvre les étoiles co1nn1c· d'un sceau; c'est lui qui fait 
des choses grandes et incompréhensibles; à sa colère nul ne 
peut résister et devant lui ceux qui soutiennent tout Je globe 
ploient Je genou. Et c'est lui-1uême qui souffre par amour 
pour les honu11cs qu'un n1inistrc in1pic le frappe d'un souf­
flet au visage! . 

1263. Avec la réponse humble et eflicace que sa Majesté 
donna au serviteur sacrilège, celui-ci den1eura confus dans 
sa 1néchanceté. Mais ni cette confusion ni celle que put 
recevoir Je pontife en présence de <Jui s'était commis un tel 
crünc et une telle insolence ne purent porter, ni lui ni les 
Juifs à se réprin1er en aucune chose contre l' Auteur de la vie. 
Pendant que se continuaient ces opprobres, saint Pierre et 
l'autre disciple qui était saint Jean arrivèrent à la maison 
d'Anne. Saint Jean étant très bien connu entra facilement, 
mais saint Pierre demeura dehors jusqu'à ce que la portière 
servante (18) du Pontife, le laissât entrer à la demande de saint 
Jean, car il voulait voir ce qui arriverait au Hédc111pteur. Les 
_deux apôtres entrèrent dans Je vestibule de la maison devant 
la salle du Pontife, et saint Pierre s'approcha du feu que les 
soldats avaient là, parce que la nuit était froide. La portière 
regarda avec quelque attention et reconnut saint Pierre com­
me disciple de Jésus-Christ, et s'approchant ('") de lui elle lui 
dit : Tu ne serais pas par hasard des disciples de cet hom­
me? Cette demande de la servante fnt avec quelque mépris 
ou reproche, de quoi saint Pierre eut honte avec faiblesse et 
pusillanimité. Et il répondit, possédé de crainte : Je ne 
suis point son disciple. Sur cette réponse ;1 s'éloigna de la 
conversation et il sortit au dehors de la maison d'Anne, quoi­
que aussitôt, suivant son Maître, il alla à celle de Caïphe où 
il le nia deux autres fois, con1n1c je le dirai plus loin. 

18. Jean, XVIII, lü. 

13. Ibid, 17. 
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1264. La douleur du renîment de Pierre fut plus grande 
pour le divin Maître que celle du soufflet; parce que le péché 
était contraire et horrible à son immense charité et les peines 
lui étaient aimables et douces pour vaincre par elles nos pé­
chés. Le premier renîment étant fait, Jésus-Christ pria le 
Père éternel pour son apôtre, et il disposa que la grâce et le 
pardon lui fussent préparés pour après les trois renîments, 
par le moyen de l'intercession de la très sainte Marie. La 
grande Dame vit de son oratoire tout ce qui se passait comme 
je l'ai déjà dit. (a) Et comme elle avait dans son cœur le 
propitiatoire et le sacrifice, c'est-à-dire son propre Fils et son 
Seigneur sacramenté, elle se tournait vers lui pour ses priè­
res et ses affections d'amour, où elle exerçait des actes héroï­
ques de cmnpassion, de reconnaissance, de culte et d'adora­
tion. Lorsque la très pieuse Mère connut le renîment de saint 
Pierre, elle pleura avec amertume et elle ne cessa point dans 
ce pleur, jusqu'à ce qu'elle entendît que le Seigneur ne lui 
refuserait point ses secours et qu'il le relèverait de sa chute. 
La très pure Marie sentit de même toutes les douleurs des bles­
sures et des tourments de son Fils et dans les mêmes parties 
de son corps virginal où le Seigneur était maltraité. Et lors­
que sa Majesté fut attaché avec les cordes et les chaînes elle 
sentit tant de douleurs dans les poignets que le sang sortit par 
les ongles de ses mains virginales comme si elle eût été serrée 
et attachée et la même chose arriva des autres blessures. 
Comme à cette peine, se joignait celle du cœur de voir soufTrir 
notre Seigneur Jésus-Christ, la très aimante Mère vint à pleu­
rer le sang vif, le bras du Seigneur étant l' Auteur de cette 
merveille. Elle sentit aussi le coup du soufflet de son Fils très. 
ain1ant, con1me si cette 1nain sacrilège ellt frappé en même 
temps le Fils et la Mère ensemble. A cette contumélie inju­
rieuse et dans les blasphèmes et les irrévérences elle appefa 
les saints anges, afin qu'ils exaltassent et adorassent leur Créa­
teur avec elle, en compensation des opprobres qu'il recevait 
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des pécheurs; et elle conférait avec les mêmes anges avec des 
raisons très prudentes, mais très lmnentablcs et très doulou­
reuses sur la cause de sa compassion et de son pleur très 
amers. 

Doctrine que nie donna la grande Reine, la Dame du ciel 

1265. Ma fille, la lumière divine t'appelle et te convie à 
de grandes choses, surtout lorsqu'elle te découvre les mystè­
res de n1on Fils et les miens, en ce que nous avons souffert 
pour le genre humain et dans le mauvais retour qu'il nous 
donne, peu reconnaissant et ingrat pour tant de bienfaits. Tu 
vis dans une chair mortelle, sujette à ces ignorances et à ces 
faiblesses; et avec la force de la vérité que tu entends, s'en­
gendrent et se réveillent en toi plusieurs mouvements d'éton­
nement, de douleur, d'affiiction et de compassion pour l'oubli, 
le peu d'application et d'attention des mortels à l'égard de si 
grands sacrements et pour le bien qu'ils perdent dans leur 
lâcheté et leur tiédeur. Quelle ne doit donc pas être la pon­
dération que les anges et les saints font de cela et celle que 
j'ai à la vue du Seigneur de voir le monde et l'état des fidèles 
dans une négligence si formidable après que mon très saint 
Fils a souffert et est mort et après qu'ils m'ont pour Mère et 
pour Avocate, et sa vie très pure et la mienne pour exemple? 
Je te dis en vérité, ma très chère, qu'il n'y a que mon inter­
cession et les mérites que je représente au Père éternel de 
son Fils et le mien qui puissent suspendre Je châtiment et 
apaiser sa juste indignation pour qu'il ne détruise point le 
monde et qu'il ne flagelle rigoureusement les enfants de l'E­
glise qui savent la volonté du Seigneur et qui ne l'accomplis­
sent point. Mais je suis très désobligée d'en trouver si peu 
qui se contristent avec moi et qui consolent mon Fils en ses 
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peines, connue dit David. ('") Cette dureté sera Je reproche de 
la plus grande confusion contre les mauvais chrétiens au jour 
du jugen1cnt; parce qu'ils connaîtront alors avec une dou­
leur irréparable qu'ils furent non scule1nent ingrats, mais 
inhu111ains et cruels envers 111011 très saint Fils, envers 1noi et 
envers eux-1nêincs. 

1266. Considère donc, ma très chère, ton obligation et 
élève-toi au-dessus de tout le terrestre et au-dessus de toi­
n1êinc; parce que je t'appelle et te choisis, afin que tu 1n'üni-­
tes et que tu n1'acco111pagncs ('n cc en quoi les créatures 111e 
laissent si seule, quoiqu'elles aient été si bénéficiées et si obli­
gées par 1non très saint Fils et par 1noi. Pèse ce que coûta 
à n1on Seigneur la réconciliation des honunes · avec leur Père 
(") et de leur avoir mérjté son mnitié. Pleure et afflige-toi 
de ce qu'il y en a tant qui vivent dans cet oubli, et de cc qu'il 
y en a tant qui travaillent pour perdre et détruire cc qui coûta 
le sang et la 1nort de Dieu n1ê1nc, et cc que dès nia conception 
j'ai procuré et je procure de solliciter pour leur remède. Hé­
veille dans ton cœur un pleur douloureux de voir que dans 
la sainte Eglise il y a beaucoup de successeurs des pontifes 
hypocrites et sacrilèges qui condamnèrent Jésus-Christ avec 
un titre de piété feinte; de cc que l'orgueil, le faste et d'autres 
graves péchés sont autorisés et intronisés; de ce que l'humi­
lité, la vérité, la justice et les vertus sont si opprimés et si 
abaissées et de ce qu'il n'y a que la cupidité et la vanité qui 
prévalent. Il y en a peu ,1ui connaissent la pauvreté de Jésus­
Christ et il y en a encore moins qui l'embrassent. La sainte 

20 . .J'ai attendu avec constance quelqu'un qui prît part à ma tris· 
tesse et nul ne l'a fait; et quelqu'un qui me consolât, et je n'ai trouvé 
personne. Ps., LXVIII,. 21. 

21. Il vous a maintenant réconciliés dans le corps de sa chair 
par la mort, pour vous rendre saints, purs et irrépréhensibles devant 
lui. Coloss., I, 22. 
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foi est empêchée et clic ne s'étend pas à cause de l'ambition 
<lémesurée des puissants du monde et en plusieurs catholiques 
elle est oisive et inorte; et tout cc qui doit avoir vie est mort 
et se dispose pour la perdition. Les conseils de l'évangile 
sont oubliés, les préceptes foulés aux pieds et la charité pres­
que éteinte. Mm,· Fils et mon vrai Dieu tendit ses joues (22 ) 

avec patience et mansuétude pour être frappé. Qu'est-ce qui 
pardonne une injure pour l'imiter? Le monde a fait des lois 
toutes contraires, et non seule1nent les infidèles 1nais les en­
fants mêmes de la foi et de la lumière. 

1267. Dans la connaissance de ces péchés, je veux que tu 
imites cc que je fis dans la passion et dans toute ma vie, car 
pour tous j'exerçais les actes des vertus contre les vices. 
Pour les blasphèmes je le bénissais, pour les jurements, je le 
louais, pour les infidélités je le croyais, et de même pour ton­
tes les autres offenses. Je veux que tu fasses ainsi dans le 
monde où tu vis et que tu connais. Fuis aussi les dangers des 
créatures avec l'cxcn1ple de Pierre, car tu n'es pas plus forte 
que l'apôtre, le disciple de Jésus-Christ, et si tu tombes quel­
que fois conunc faible, pleure aussi avec lui et cherche 1non 
intercession. Compense pour tes péchés et tes fautes ordi­
naires par la patience dans les adversités; reçois-les avec un 
air joyeux, sans trouble et sans distinction quelles qu'elles 
soient, tant les infirinités que les persécutions des créatures, 
ainsi que celles que l'esprit ressent par la contradiction des 
passions et par la lutte des· ennemis (24 ) invisibles et spirituels. 

22. Il tell(lra la joue ù celui qui 1c frappera, il sera rassasié d'ap­
probres .. Lament., III. 30. 

23. Parce qu'il a espéré en moi, je le délivrerai; je le protègerai, 
parce qu'il a connu mon nom. Ps., XC, 14. 

24. Je vois dans mes membres une autre loi qui combat la loi de 
mon esprit, et me c~ptive sous la loi du péché, laquelle est dans mes 
membr'es. Rom., Vil, 23. 
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Tu peux souffrir en tout cela et tu dois le supporter avec foi, 
espérance, magnanimité de cœur et d'âme; et je t'avertis qu'il 
n'y a pas d'exercice plus profitable et plus utile pour l'âme 
que celui de la souffrance, parce qu'il donne la lumière, il dé­
trompe, il éloigne le cœur humain des choses terrestres et il 
Je porte au Seigneur; et sa Majesté vient à sa rencontre, parce 
qu'il est avec celui qui est dans la tribulation et il Je protège 
et Je délivre. 

NOTE EXPLICATIVE 

a. Supra, 1204. 



CHAPITRE X V I. 

Notre Sauveur Jésus-Christ fut niené à la maison du 
pontife Caïphé oil il fut accusé et interrogé s'il 
était Fils de Dieu; et saint Pierre le nia deux 
autres fois; ce qite la très sainte Marie fit en 

cette occasion et d'autres mystères cachés. 

SOMMAIRE. - Anne envoie Jésus-Christ à Caïphe. - 1269. Cruauté 
des soldats. - 1270. Faux témoins. - 1271. Silence de Jésus­
Christ, fureur de Caïphe. - 1272. Adjuration de celui-ci, réponse 
de Jésus. - 1273. Jugement de ce conciliabule. - 1274. Tour­
ments et insultes infligés à Jésus-Christ. - 1275. Ses opérations 
intérieures; ses bénédictions aux pauvres, à ceux qui sont doux, 
à ceux qui pleurent. ~ 1276. A ceux qui ont faim et soif de la 
justice, à ceux qui sont miséricordieux, purs de cœur, pacifi­
ques, à ceux qui souffrent persécution pour la justice. - 1279. 
Marie accompagne Jésus-Christ dans ses actes. - 1278. Le second 
et le troisième renîment de Pierre. - 1279. Son repentir par l'in­
tercession de Marie. - 1280. Livre scellé des souffrances de J é­
sus-Christ. - 1281. Combien peu savent en profiter. - 1282. 
Considération de Marie pour s'humilier, se mortifier et pleurer 
les péchés du genre humain. 

1268. Après que notre Sauveur Jésus eût reçu ces cou­
tumélies et ces soufflets dans la maison d'Anne, ce pontife le 
renvoya, lié comme il était, au pontife Caïphe qui était son 
gendre et qui faisait cette année-là l'office de prince et de 
grand ptêtre; les scribes et les anciens du peuple étaient réu-
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nis (1 ) avec lui pour instruire la cause du très innocent 
Agneau. Les démons étaient comme stupéfaits et remplis 
de confusion et de fureur si grandes qu'elle ne peuvent être 
expliquées par des paroles, de voir la pa tien cc et la mansué­
tude invincibles que le Seigneur des vertus (2) montrait au 
n1ilicu des injures qu'il recevait, et parce qu'ils ne pénétraient 
point les œuvres intérieures de la très sainte Humanité et que 
dans les extérieures par où ils découvrent le cœur dans les 
autres ho1nn1cs, ils ne trouvaient aucun 1nouve1ncnt irrégu­
lier; le très doux Seigneur ne se plaignait point non plus ni 
ne soupirait, ne donnant point ce léger soulagc1nent à son 
humanité. Le dragon s'étonrnut et se tourmentait de toute 
cette grandeur d'ân1c, con1n1c d'une chose nouvelle et qui 
n'avait encore janrnis été vue parnü les h01nn1cs de nature fai­
ble et passible. Avec celle fureur, l'ennemi irritait tous les 
princes, les scribes et les serviteurs des· prêtres, afin qu'ils 
offensassent et qu'ils maltraitassent le Seigneur par des oppro­
bres abominables: et ils étaient prompts à exécuter ce que 
le démon leur fournissait si la volonté divine le permettait. 

1269. Toute cette canaille de ministres de l'enfer et 
d'honuncs inhun1ains partit de la nrnison d'Anne et mena 
notre Sanveur par les rues à la maison de Caïphe, le traitant 
ignmninicuscn1ent uvcc leur cruauté Îlnplacable. Puis entrant 
avec un tnmultc scandaleux dans la maison dn grand prêtre, 
celni-ci et tout le conseil reçurent le Créateur et le Seigneur 
de l'univers avec dérision, et des sarcas111es an1ers de le voir 
soumis et assujettis à son pouvoir et à sa juridiction dont il 
leur semblait qu'il ne pouvait désormais se défendre. 0 se-

1. Les autres se saisissant de Jésus l'emmenèrent chez Caïphe, 
prince des prêtres où s'étaient assemblés les scribes et les anciens 
du peuple. Matt., XXVI, 57. 

2. Quel est ce roi de gloire? Le Seigneur des armées; c'est lui qui 
est le roi de gloire. Ps. XXIII, 10. 
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cret de la très suµlime sagesse du ciel! 0 folie de l'ignorance 
diabolique et de la stupidité très aveugle des mortels! Quelle 
im1nense distance, je vois entre vous et les œuvres du Très­
Haut. Lorsque le Roi de la gloire, puissant dans les com­
bats, (') triomphe des vices, du péché et de la mort par les 
vertus d'hunlilité; de charité et de patience, connue Seigneur 
de toutes ces n1èincs vertus, alors le 111onde pense qu'il l'a 
assujetti et vaincu par son orgueil et sa présomption arro­
gante! Quelle distance entre les pensées de notre Seigneur 
Jésus-Christ et celles qui possédaient tous ces ministres et ces 
onvricrs d'iniquité: L' Auteur de la vie offrait à son Père éter­
nel ce trion1phc que sa 111ansuétude et son hu1nilité re1npor­
taient sur le péché: il priait pour les prêtres, les scribes et les 
ministres qui le persécutaient, présentant sa propre patience, 
ses douleurs et l'ignorance de ceux qui l'offensaient. Sa bien­
heureuse Mère fit dans le même temps la même demande et 
la 1nên1c oraison, priant pour ses cnneniis et ceux de son très 
saint Fils, l'accompagnant et l'imitant en tout ce que sa Ma­
jesté faisait, parce que tout lui était 1nanifcste, connue je l'ai 
répété plusieurs fois. Il y avait entre le Fils et la Mère une 
consonnancc et une correspondance très douce et très agréa­
ble aux yeux du Père éternel. 

1270. Le pontife Caïphe était clans sa chaire, son siège 
sacerdotal, embrasé de fureur et d'envie mortelles contre le 
Maître de la vie; Lucifer l'assistait avec tous les démons <1ui 
étaient venus de la maison d'Anne. Les scribes et les phari­
siens étaient con1111c des loups sanguinaires avec la proie du 
doux Agneau; et ils se réjouissaient tous ensemble comme 
Je fait l'envieux quand il voit celui qui le surpassait brisé et 
confus. Et <l'un con1n1un accor<l ils cherchèrent des témoins, 

3. Quel est ce roi de gloire? Le Seigneur fort et puissant, le Sei­
gneur, puissant an combat. Ps. XXIII, 8. 
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(') qui, subornés par des dons et des promesses, dissent quel­
que faux témoignage contre notre Sauveur Jésus. Ceux qui 
avaient été ainsi prévenus vinrent donc; mais les témoigna­
ges qu'ils rendaient ne s'accordaient (5 ) point entre eux, et 
encore moins pouvaient-ils s'ajuster avec Celui qui était !'In­
nocence (') et la Sainteté même. Et afin de ne point demeu­
rer confus, ils produisirent deux autres faux (7 ) témoins qui 
déposèrent contre Jésus, attestant l'avoir entendu dire qu'il 
était puissant pour délrnire ce temple (•) de Dieu fait de 
mains d'hom1nes et en édifier un autre en trois jours qui n'au­
rait point été fabriqué ainsi. Et ce témoignage ne parut pas 
non plus convenable, quoiqu'ils prétendissent en accuser notre 
Sauveur de ce qu'il usurpait le pouvoir divin et se l'appro­
priait à lui-1nêmc. Lors. même qu'il en eût été ainsi, c'était 
une vérité infaillible et le Sauveur n'eût été en cela ni faux, 
ni présomptueux, puisque sa Majesté était Dieu véritable. 
Mais cc témoignage était faux; parce que le Seigneur n'avait 
point dit les paroles comme les témoins les rapportaient, les 
entendant du temple matériel de Dieu. Ce qu'il avait dit en 
une certaine occasion qu'il chassa du temple les acheteurs et 
les vendeurs, ceux-ci lui demandant par quelle vertu il le fai­
sait, il répondit : Détruisez ce temple, (') et ce fut comme 

4. Cependant les princes des prêtres et tout le conseil cherchaient 
un faux témoignage contre Jésus, pour le livrer à la mort. Et ils 
n'en trouvèrent point. Matt., XXVI, 59-60. 

5. Car beaucoup témoignaient faussement contre lui; mais les 
témoignages ne s'accordaient point. Marc, XIV, 56. 

6. Il convenait que nous eussions un tel pontife, saint, innocent, 
sans tache, séparé des pécheurs, et devenu plus élevé que les cieux. 
I-léb., VII, 2G. 

7. En dernier lieu, vinrent deux faux témoins. Matt., XXVI, 60. 

8. Marc, XIV, 58. 

9. Jean, II, 19. 
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s'il leur eût dit de détruire ce temple, entendant celui de son 
humanité très sainte, et qu'au troisième jour il ressuscite­
rait, comme il lefit pour témoigner sa puissance divine. 

1271. Notre Sauveur Jésus ne répondit pas une parole à 
toutes les calomnies et les faussetés qu'ils témoignaient con­
tre son innocence. Caïphe voyant le silence et la patience du 
Seigneur, se leva de son siège et lui dit: (10) Comment ne 
réponds-tu point à ce que tant de témoins affirment contre 
toi? Sa Majesté ne répondit pas non plus à cette interroga­
tion; parce que Caïphe et les autres n'étaient pas seulement 
non disposés à lui donner crédit, mais leur double intention 
était que le Seigneur répondit quelques paroles qu'ils pussent 
calomnier pour satisfaire le peuple en ce qu'ils intentaient con­
tre sa Majesté, et qu'ils ne fût point connu qu'ils le condam­
naient à la mort sans une juste cause. Par cet humble silen­
ce de notre Seigneur Jésus-Christ qui pouvait amollir le cœur 
de ce mauvais prêtre il s'enragea davantage, parce que sa 
malice était frustrée. Lucifer qui excitait Caïphe et tous les 
autres, était très attentif à tout ce que le Sauveur du monde 
opérait: quoique l'intention de ce dragon fût différente de 
celle du pontife, puisqu'il prétendait seulement irriter la pa­
tience du Seigneur, ou le porter à prononcer quelque parole 
par où il put conaître si le Sauveur était vrai Dieu. 

1272. Dans cette intention, Lucifer mouvait l'imagina­
tion de Caïphe, afin qu'il fît au Christ cette nouvelle interroga­
tion avec empire et une grande rage: Je te (11 ) conjure par le 
Dieu vivant de nous dire si tu es le Christ, Fils du Dieu béni. 
Cette interrogation de la part du pontife fut lancée pleine de 
témérité et de folie; parce que dans le doute si Jésus-Christ 

10. Ibid, 61. 

11. Matt., XXVI, 63. 
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était vrai Dieu ou non, c'était un crin1e et une téinérité forn1i­
dables de l'avoir enchaîné et de le tenir comme coupable en 
sa présence, puisque cet cxmnen devait se faire par un autre 
moyen, conformément à la raison et à la justice. Mais le Christ 
Jésus notre Bien-Ain1é, s'entendant adjurer au 110111 du Dieu 
vivant, l'adora et 1c·révéra, quoique prononcé par une langue si 
sacrilège. Et en vertu de cette révérence il répondit et dit: (12 ) 

Tu l'as dit, je le suis. Mais je vous assure que dès mainte­
nant vous verrez le Fils de l'homme qui est 1noi-mênie assis 
a lu droite lie Dieu el venir sur les nuées du ciel. A cette 
réponse divine les dé1nons et les honunes se troublèrent avec 
des accidents différents: Lucifer et ses ministres ne purent la 
supporter; au contraire, ils y sentirent une force qui les pré­
cipita jusqu'à l'abîn1c, éprouvant des tourn1ents très graves 
de cette vérité, qui les opprimait; et ils n'eussent point osé 
retourner en présence de notre Seigneur Jésus-Christ si sa 
providence très sublinw n'eùt disposé que Lucifer revînt à 
douter si cet hmnn1e, le Christ, avait dit la vérité, où s'il ne 
l'avait pas dite pour se délivrer des Juifs. A vcc ce doute ils 
s'encouragèrent de nouveau et ils sortirent encore pour le com­
bat; car le dernier triomphe que le Sauveur devait rempor­
ter sur eux et sur la mort, scion la prophétie d'Habacuc, était 
réservé pour la croix connue nous le verrons plus loin, (a) 

1273. Mais le pontife Caïphe, indigné de la réponse du 
Seigneur qui eùt dù être son véritable dégagement se leva de 
nouveau et déchirant ses vêtc1ncnts en té1noignage de zèle 
pour l'honneur clc Dieu, il dit à haute voix: ('") Il a blas­
phémé, qu'y a-t-il besoù, de plus de témoins? N'avez-vous 
pas entendu fr blasphème qu'il a dit? Que vous semble-t-il 
de cela? Cette audace folle et abominable cle Caïphe fut 

12. Ibid, 64. 

13. }latt., XXVI, l\5. 
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véritablement un blasphème; parce qu'il nia au Christ d'être 
Fils de Dieu, cc qui lui convenait par sa nature, et il lui attri­
bua le péché qui naturellement répugnait à sa divine personne. 
Telle fut la folie de cc prêtre inique qui devait par oflice con­
naître la vérité catholique et l'enseigner aux autres, car il 
fit un blasphème exécrable quand il dit que celui-là même 
qui était la Sainteté même par essence blasphémait. Et ayant 
prophétisé peu auparavant par l'instinct de l'Esprit-Saint en 
vertu de sa dignité, qu'il co1Zvenait qu'ull homme mourût, 
(1 4 )a{ill que toute la nation ne pérît point, ne mérita poü1t 
i1 cause de ·ses péchés d'entendre J:a 1nê111e vérHé qu'il avait 
prophétisée. Cependant connue l'exemple et le jugement 
drs princes et des prélats sont si puissants pour 1nouvoir les 
inférieurs et le peuple, inclinés à la flatterie et à l'adulation 
des puissants; tout ce conseil d'i'niquité s'irrita contre le 
Sauveur Jésus, et répondant à Caïphe, ils dirent à haute 
voix: Il est digne de mort! Qu'il meure! qu'il meure! (15 ) 

Et en même temps, irrités par le démon, ils se jetèrent sur le 
très doux Maître et ils déchargèrent sur lui leur fureur diabo­
lique; les uns lui donnaient des souffiets, d'autres le frappaient 
à coups de poings, d'autres lui arrachaient les cheveux, d'au­
tres crachaient sur son vénérable visage, d'autres lui don­
naient des coups de la 1nain sur le cou, ce qui était un genre 
d'affronts très vil avec lequel les Juifs traitaient les hommes 
qu'ils réputaient les plus méprisables. 

1274. Il n'y eut jamais parmi les hommes d'ignominies 
aussi injurieuses et aussi dén1esurées que celles qui furent 
faites contre le Rédempteur du monde en cette circonstance. 

14. Jean, XI, 50. 

15. Matt., XXVI, 66. 
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Saint Luc et saint Marc disent (16) qu'ils lui couvrirent le 
visage, et ainsi couvert ils le frappaient avec des souffiets ou 
des coups de la main sur le cou, et rLs lui disaient : Prophé­
tise maintenant, prophétise-nous, puisque tu es prophète et 
dis-nous quel est celui qui t'a frappé. La raison pourquoi 
ils lui couvrirent le visage fut mystérieuse, parce que de la 
jubilation avec laquelle notre Sauveur souffrait ces opprobres 
el ces blasphèmes, comme je le dirai bientôt, il rejaillissait 
sur son vénérable visage une beauté et une splendeur extraor­
dinaires qui remplissaient tons ces ouvriers d'iniquité d'un 
étonnement et d'une confusion très pénibles; et pour les dissi­
muler ils attribuèrent cette splendeur au sortilège et à l'art 
magique: alors i1ls prirent le parti de couvrir la face du Sei­
gneur d'un linge im1nonde, indignes qu'ils étaient de la regar­
der, et parce que cette lumière divine les tourmentait et débi­
litait les forces de leur indignation diabolique. La très sainte 
Marie regardait tous ces affronts, ces mépris et ces opprobres 
abominables que souffrait le Sauveur, et elle éprouvait la dou­
leur des coups et des blessures dans les mêmes parties et en 
même temps que notre Rédempteur les recevait. Il n'y avait 
que cette différence, qu'en notre Seigneur Jésus-Christ les dou­
leurs étaient causées par les coups et les tourments que les 
Juifs lui donnaient et en sa très pure Mère la main du Tout­
Puissant les opérait scion la volonté de la même Dame. Et 
quoique naturellement sa vie arrivât à vouloir défaillir, néan­
moins elle était aussitôt confortée par la vertu divine pour 
continuer à souffrir avec son Fils et son Seigneur bien-aimé. 

1275. Les œuvres intérieures que le Sauveur faisait à 
l'ocasion de ces injures si inhu1naines et si nouvelles ne peu-

16. Puis lui ayant bandé les yeux, ils le frappaient au visage, et 
l'interrogeaient, disant : Phophétise qui est celui qui t'a frappé? Luc, 
XXII, 64.-Aussitôt quelques-uns se mirent à cracher sur lui, à voiler 
sa face, à le déchirer à coups de poings et à lui dire : Prophétise! et 
les serviteurs le déchiraient de souffiets. Marc, XIV, 65. 
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vent être exprimées ni comprises par aucune capacité humai­
ne. La très sainte ·Marie seule les connut avec plénitude pour 
les imiter avec une perfection souveraine. Mais comme le 
divin Maître apprenait à l'école de l'expérience de ses dou- · 
leurs la compassion pour ceux qui devaient l'imiter et suivre 
sa doctrine, il se mit à les sanctifier et à les bénir davantage 
dans l'occasion même où il leur enseignait par son exemple 
le chemin étroit de la perfection. Au milieu de ces opprobres 
et de ces tourments et de tous ceux qui suivirent ensuite, sa 
Majesté renouvela pour ses élus et ses parfaits les béatitudes 
qu'il leur avait promises et offertes auparavant. Il regarda 
les pauvres d'esprit qui devaient l'imiter dans cette vertu et 
il leur dit (17): "Vous serez bienheureux dans votre dépouille­
" ment des choses de la terre; car par ma passion et ma mort 
"je dois attacher à la pauvreté volontaire, le royaume des 
"cieux, comme sa possession assurée et certaine. Bienheureux 
"seront ceux qui souffriront et supporteront les tribnlations 
"et les adversités avec mansuétude; car outre le droit à ma 
"jouissance qu'ils acquièrent pour m'avoir imité, ils possè­
" deront la terre des volontés et des cœur humains par leur 
"affable conversation et la douceur de leur vertu. Bienheu­
" reux ceux qui en semant (1B) verseront des larmes; parce 
"qu'ils recevront en elles le pain de la vie et de l'intelligence 
"et ils cueilleront ensuite le fruit de l'allégresse et de la joie 
" éternelle. 

1276. "Bénis aussi seront ceux qui auront faim et soif 
"de la justice et de la vérité, parce que je leur mérite une 
H satiété et une satisfaction qui excédera tous leurs désirs, 
"tant dans la grâce que dans la récompense de la gloire. 

17. Matt., V, 3. 

18. Ceux qui sèment dans les larmes moissonnent dans l'exulta­
tion. Ps., CXXV, 5. 
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" Bénis seront ceux qui co111pâtiront 1niséricordieusement à 
" leurs persécuteurs, conunc je le fais en leur pardonnant et 
" en leur offrant mon mnitié et 1na grâce s'ils veulent la rece­
" voir; car je leur pro1nets au no1n de 1110n Père une a.bon­
~, dan te 1niséricorde. Bénis soient ceux qui sont purs de cœur, 
" qui n1'hnitcnt et c1ui crucifient leur chair pour conserver la 
"pureté de l'esprit; je leur promets la vision de la paix et ils 
"arriveront ù celle de 111a Divinité par 11u1 rcsse1nblance et 
"nul participation. Bénis soient les pacifiques qui sans cher­
" cher leur droit ne résistent point aux 1naux, n1ais qui les 
" reçoivent sans vengeance avec un cœur sin1plc et tranquille; 
"ils seront appelés nies enfants; parce qu'ils hnitcnt la con­
" dition de leur Père céleste; je les connais et les écris dans 
" 111011 esprit et 1na 111én1oire, pour les adopter c01n111e 1nicns, 
"Qu'ils soient bienheureux et héritiers de n1on royau111e cé­
" leste ceux qui auront souffert persécution pour la justice; 
" parce qu'ils ont souffert avec 1noi, où je serai, je veux (1B) 
" qu'ils soient éternelle1nent avec 1noi. Réjouissez-·vous pau­
" vrcs, recevez votre consolation, vous qui êtes et qui serez 
" affiigés. Célébrez votre bonne fortune, vous les tout petits 
" et les 1néprisés du n1onde, vous qui souffrez avec humilité 
" et support, faites <les réjouissances intérieures, puisque 
"vous nie suivez tous par les sentiers de la vérité. Renoncez 
" à la vanité, 1néprisez le faste· et l'arrogance de l'orgueil faux 
"cl menteur de Babylone; passez par le feu et l'eau de la tri­
" bulation (20), jusqu'à ce que vous arriviez à moi qui suis la 
" lumière, la vérité et votre guide vers le repos et le rafraî­
" chisscn1Cnt éternel. 

1277. Notre Sauveur Jésus était occupé à ces œuvres si 
divines et à d"autres prières pour les pécheurs pendant que le 

19. Où je suis, là sera aussi mon serviteur. Jean, XII, 26. 

20. Nous avons passé par le feu et par l'eau; et vous nous avez 
conduits au lieu de rafraîchissement. Ps. LXV, 12. 
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conseil des méchants l'entourait, l'investissait et le chargeait 
<l'affronts, d'opprobres, de coups et de blasphèmes, comme 
<les chiens enragés scion ce que dit David. {"1 ) La Vierge 
Mère était attentive à tout et l'accompagnait en tout cc qu'il 
faisait et souffrait; parce que dans les prières elle fit la même 
oraison pour ses cnnc1nis; et dans les bénédictions que son très 
saint Fils donna aux justes et aux prédestinés, la divine Reine 
se constitua leur Mère, leur Refuge et leur Protectrice et elle 
fit au non1 de tous des caritiqucs <le louanges et d'actions de 
grâces, de ce que le Seigneur donnait une place si haute dans 
son agré111cnt et son acceptation divine aux pauvres et aux 
méprisés du monde. Pour cette cause et celles qu'elle connut 
<lans ces œuvres extérieures de notre Seigneur Jésus-Christ, 
elle fit, avec une ferveur incon1parables, une nouvelle élection 
<les travaux et des mépris, des tribulations et des peines pour 
1c reste de la passion et de sa très sainte yie. 

1278. Saint Pierre avait suivi notre Sauveur Jésus depuis 
la maison d'Anne à celle de Ca\·phc, quoique un peu de loin, 
parce que la crainte des Juifs l'intimidait toujours; mais avec 
1c courage naturel de son cœur il la vainquait en partie pour 
l'mnour qu'il portait à son Maître. Et aussi couvert de l'obs­
curité de la nuit, il ne fut pas difficile à l' Apôtre de s'introduire 
parmi la multitude qui entrait et sortait dans la maison de Caï­
phe. Dans les portes du vestibule une autre servante qui était 
porti(•rc con1111c celle de la 1naison d'Anne le regarda; et s'ap­
prochant des soldats qui étaient là aussi près du feu, elle leur 
<lit: (") Cd homm,, est "" de ce11.1: qui accompagnaient 
.Trsus de Nazareth; et l'un des .assistants lui <lit: Tll es vrai­
melll Galiléen et /'11/l d'n,x. (23 ) Saint Pierre le nia, affir-

21. Des chiens nombreux m'ont environné. Ps. XXI, 17. 

22. Marc, XIV, 67. 

23. Luc, XXII, 58. 
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mant avec jurement qn'il n'était pas disciple de Jésns; et il se 
détourna dn feu et de la conversation. Mais quoiqu'il sortît au 
dehors du vestibule, il ne s'en alla point, ni il ne put s'éloigner, 
jusqu'à ce qu'il eût vu la fin du Sauveur; parce qu'il était rete­
nu par l'amour et la compassion naturelle des travaux dans 
lesquels il Je laissait. L'Apôtre alla rôdant et épiant pendant 
1'espace d'une heure (24 ) dans la maison de Caïphe, enfin il 
fut reconnu par un parent de Malchus, à qui il avait coupé 
l'orelllc, et cet homme lui dit: Tu es Galiléen et disciple de 
Jésus, et fe t'ai vu avec lui dans le Jardin. J\.lors saint 
Pierre se voyant connu, conçut une plus grande peur, et il 
com1nença à 1naudire et à nier qu'il ne connaissait point cet 
homme. Aussitôt le coq chanta (25 ) une seconde fois et la 
sentence et la prédiction que son divin Maître lui avait faite 
qu'il le renierait trois fois avant que le coq chantât deux 
fois s'accomplit ponctuellement. 

1279. Le dragon infernal allait très avide épiant saint 
Pierre pour Je perdre. Et le même Lucifer mut d'abord les 
servantes des pontifes comme plus légères et ensuite les sol­
dats, afin que les uns et les autres affiigeassent l'apôtre par 
leur attention et leurs interrogations, et il le troubla par de 
grandes imaginations et de grandes cruautés après qu'il Je vit 
dans le danger, et surtout lorsqu'il commença à vaciller. Avec 
cette véhémente tentation, Je premier renîment fut simple, le 
second avec jurement, et au troisième, il ajouta les anathèmes 
el les exécrations contre lui-même. De cette manière, écoutant 
la cruauté de nos ennemis, d'un péché moindre il en vint à un 
autre plus grand. Mais saint Pierre entendant le chant du 

24. Et il le nia de nouveau avec serment, disant : Je ne connais 
point cet homme. Matt., XXVI, 72. 

25. Marc, XIV, 68. 
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coq se souvint de l'avis (20 ) de son divin Maître; parce que 
sa Majesté le regarda avec sa miséricorde libérale. Et la piété 
de la grande Reine du monde intervint, afin qu'il le regardât; 
parce que dans le Cénacle où elle était, elle connut les renî­
ments, et la manière et les causes avec lesquelles l'apôtre les 
avait faites, affiigé de la crainte naturelle et beaucoup plus de 
la cruauté de Lucifer. La divine Mère se prosterna aussitôt 
en terre, et avec lar1nes elle pria pour saint Pierre, représen­
tant sa fragilité avec les mérites de son très saint Fils. Le 
même Seigneur excita le cœnr de Pierre et le r•eprit bénigne­
ment, moyennant la lumière qu'il lui envoya, afin qu'il con­
nût son péché et le pleurât. A l'instant l'apôtre sortit en lar­
mes de la niaison du pontife, son cœur se rompant avec une 
intime douleur pour sa chute. Afin de la pleurer avec amer­
tume, il s'en alla dans une grotte que l'on appelle maintenant 
"du chant du coq", où il pleura avec confusion et avec une 
vive douleur. Et en trois heures il revint â la grâce et obtint 
Je pardon de ses délits, quoique les impulsions et les inspira­
tions saintes continuassent toujours. La très pure Mère et 
Reine du ciel envoya l'un de ses anges pour le consoler 
secrètement et le mouvoir par l'espérance du pardon, afin que 
le défaut de cette vertu ne vînt pas le retarder. Le saint ange 
alla avec ordre de ne point se manifester à lui, parce qu'il y 
avait si peu de temps que l'apôtre avait commis son péché. 
L'ange · exécuta tout cela sans que saint Pierre le vît, et le 
grand pénitent demeura conforté et consolé par les inspira­
tions de l'ange, et par<lonné par l'intercession de la très sainte 
Marie. 

26. Et Jésus lui répartit : En vérité, je te le dis, aujourd'hui, cette 
nuit même, avant qu'un coq ait chanté deux fois, tu me renieras trois 
fois. Ibid, 30. 
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Doctrine qiie me donna la grande Reine et Dame 

1280. Ma fille, le secret mystérieux des opprobres, des 
affronts et des mépris que souffrit mon très saint Fils est un 
livre fermé qui ne pent être ouvert et entendu par la lumiè­
re divine, connne tu l'as connu et qu'il t'a été 1nanifesté 
en partie, quoique tu en écrives beaucoup moins que tu en 
comprends, parce que tu ne peux le déclarer tout. Mais comme 
il se déploie et se manifeste dans le secret de ton cœur, je 
veux qu'il y demeure écrit et que dans la connaissance de cet 
exemplaire vivant et véritable tu étudies la science divine que 
ni la chair ni le sang ne peuvent t'enseigner; parce que le n1on­
de ne la connaît point ni il ne mérite de la connaître. Cette 
philosophie divine consiste à apprendre et à aimer le sort très 
henrenx des pauvres, des humbles, des affligés, des méprisés 
et de ceux qui ne sont point connus parmi les enfants de la 
vanité. Mon Fils très saint et très aimant a établi cette école 
dans son Eglise, quand sur la montagne il prêcha et proposa à 
tous les huit béatitudes. (") Et ensuite comme docteur qui 
exécute la doctrine qu'il enseigne, il la mit en pratique, lors­
que dans la passion et les opprobres, il renouvela les chapi­
tres de cette science qu'il exécutait en lui-même, con1111e tu 
l'as écrit. ( b) Mais néanmoins quoique les catholiques l'aient 
présente et que le livre <le vie soit pendant devant eux, ils sont 
très peu nombreux et très comptés ceux qui entrent dans cette 
école et qui étudient dans ce livre, et ils sont en nombre infini 
les fous et les insensés qui ignorent cette science parce qu'ils 
ne se disposent point à être enseignés en elle. 

1281. Tous abhorrent la pauvreté et sont altérés <les ri­
chesses, sans être détrompés par leur fausseté. Ceux qui 
suivent la colère et la vengeance et qui 1néprisent la n1ansué~ 

27. Matt., V, 2. 
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tudc sont infinis. Il y en a peu qui pleurent leurs m1seres 
véritables, et plusieurs travaillent pour la consolation terres­
tre;· à peine y en a-t-il quelques-uns qui aiment la justice et 
qui ne sont pas déloyaux envers leur prochain. La miséri­
corde est éteinte, la pureté des cœurs violée et obscurcie, la 
paix détruite: nul ne pardonne, ni ne veut souffrir, non-seule­
ment pour la justice, mais en n1éritant en toute justice de 
souffrir des peines et des tourments, ils fuient tous injuste­
ment loin d'eux. Avec cela, ma très chère, il y a peu de bien­
heureux qui obtiennent les bénédictions de mon très saint Fils 
et les miennes. Plusieurs fois le courroux et la juste indi­
gnation du Très-Haut contre les professeurs de la foi t'ont 
été manifestés; parce qu'à la vue de leur exemplaire, le Maître 
de la vie, ils vivent presque comme des infidèles et plusieurs 
sont plus horribles; parce que ce sont eux qui véritablement 
méprisent le fruit de la Rédemption qu'ils confessent et con­
naissent; ils opèrent l'iniquité avec impiété (28 ) dans la terr,, 
des saints et ils se rendent indignes du remède qui leur est 
mis entre les maius avec la plus grande miséricorde. 

1282. Je veux de toi, ma fille, que tu travailles pour arri­
ver à 2tre bienheureuse en n1e suivant par une imitation par­
faite, selon les forces de la grâce que tu reçois, pour entendre 
cette doctrine cachée aux prudents et aux sages du monde. 
Chaque jour je te manifeste de nouveaux secrets de ma sa­
gesse, afin que ton cœur s'embrase et que tu reprennes haleine, 
étendant tes mains à des choses fortes. (29 ) Et maintenant 
je t'ajoute un exercice que je fis, où tu peux n1'imitcr en par­
tie. Tu sais déjà que dès le premier instant de ma conception je 
fus pleine de grâce, sans avoir la tache du péché originel et 
sans participer à ses effets: et par ce singulier privilège je fus 

28. Isaïe, XXVI, 10. 

29. Elle a mis sa main à des choses fortes; et ses doigts ont pris 
le fuseau. Prov., XXXI, 19. 
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dès lors bienheureuse dans les vertus, sans avoir de répu­
gnance ni de contradicti~n1 à vaincre, ni me trouver débitrice, 
n'ayant rien à payer ni à satisfaire pour mes propres péchés. 
è\'éanmoins la divine science m'enseigna que pour être fille 
d'Adam dans la nature qui avait péché, quoique non dans le 
péché commis, je devais m'humilier plus que la poussière. 
Et parce que j'avais des sens de la même espèce de ceux avec 
lesquels s'étaient commis la désobéissance et s~s mauvais 
effets qui alors et ensuite se sentent dans la condition humai­
ne, je devais pour cette seule parenté, les mortifier, les humi­
lier et les priver de l'inclination qu'ils avaient dans la même 
nature. Et je procédais comme une fille de famille très fidèle, 
<Jui tient la dette de son père et de ses frères quoiqu'elle n'y 
ait point de part, comme sienne propre; elle tâche de payer 
cette dette et d'y satisfaire avec d'autant plus de diligence 
qu'elle aime davantage son père et ses frères et qu'ils peuvent 
moins la payer et s'en dégager, et elle ne repose point qu'elle 
ne l'ait obtenu. Je faisais cela même avec tout le genre 
humain dont je pleurais les misères et les péchés; et parce 
que j'étais fille d'Adam, je mortifiais en moi les sens et les 
puissances avec lesquels il pécha; je m'humiliais comme fau­
tive et coupable de son péché et de sa désobéissance, quoi­
qu'elle ne me regardât point et je faisais de même pour les 
autres qui dans la nature sont mes frères. Tu ne peux m'i­
miter dans les conditions dites, parce que tu es participante 
du péché. Mais cela même t'oblige à m'imiter dans le reste 
que j'opérais sans péché, puisqu'en l'ayant avec l'obliga­
tion de satisfaire à la justice divine tu es obligée de tra­
vailler sans cesse pour toi et le prochain et de t'humilier jus­
qu'à la poussière; parce que le cœur contrit et humilié ('D) 
incline la piété divine à user de miséricorde. 

30. Le sacrifice que Dieu désire est un esprit brisé de douleur: 
vous ne dédaignerez pas, 0 Dieu, un cœur contrit et humilié. Ps. 
L, 19. 
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NOTES EXPLICATIVES 

a. Infra, 14-23. 

b. Supra, 1275. 





CHAPITRE X V I I. 

Ce que soujj'l'it notre Sauveur Jésus-Christ après le 
reniment de saint Pierre, jusqu'au matin; et la 

grnnde doiûeur de sa frès sainte il[ ère. 

SOMMAIRE. - Du renîment de saint Pierre jusqu'au matin. - 1284. 
Horrible cachot dans lequel ils enfermèrent Jésus-Christ lié. -
1285. Cruautés qu'ils lui firent. - 1286. Insultes des gardiens et 
des soldats. - 1287. Participation de Marie à ces douleurs. -
1288. Ses pleurs pour son Fils. - 1289. Nouveaux outrages faits 
à Jésus-Christ dans le cachot. - 1290. Tentatives impudentes. -
1291. Comment la très sainte Marie - les rend inutiles. - 1292. 
Oraison de Jésus-Christ au Père. - 1293. Afflictions de Marie. -
12fl4. Son incomparable patience. - }295. Comment Dieu le Père 
donna à Jésus-Christ le pouvoir de juger et à quelle fin. - 1296. 
Peines de Jésus-Christ et de sa Mère parce que plusieurs âmes 
perdent le fruit de la Rédemption. 

1283. Les saints Evangélistes laissèrent ce passage en si­
lence, sans avoir déclaré en qnel endroit fnt mis l' Antcnr de 
la vie et ce qn'il sonffrit après le renîment de saint Pierre, 
et les opprobres qne sa Majesté reçnt dans la maison de Caï­
phe et en sa présence, jusqu'au matin, qnand tous rapportent 
la nouvelle consultation qu'ils firent pour le présenter à Pi­
late, comme on le verra dans le chapitre suivant. Je doutais 
de poursuivre ce passage et de manifester ce qui m'en a été 
donné à entendre: parce qu'il m'a été montré conjointement 
'IUe tout ne se connaîtra pas en cette vie et il ne convient pas 
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qu'il soit déclaré à tous; parce qu'au jour du jugement ces 
sacrements et d'autres de la vie et de la passion de notre Ré­
dempteur seront découverts aux hommes. Et pour ce que 
je peux manifester, je ne trouve point de raisons ou de termes 
adéquats à mon concept et moins à l'objet que je conçois ; 
parce que tout est ineffable et au-dessus de ma capacité. Mais 
pour obéir je dirai ce que je pourrai, pour n'être pas reprise 
d'avoir célé la vérité qui confond et condamne tant notre 
vanité et notre oubli. Je confesse ma dureté en présence du 
ciel, puisque je ne meurs point de confusion et de douleur d'a­
voir commis des péchés qui coutèrent tant au même Dieu qui 
me donna l'être et la vie que j'ai. Nous ne pouvons ignorer dé­
sormais la laideur et le· poids du péché, puisqu'il a attiré tant 
de maux sur !'Auteur même de la grâce et de la gloire. Je 
serais la plus ingrate des mortels, si dès aujourd'hui je n'ab­
horrais Je péché plus que la mort, et comme le démon; et cette 
dette je l'intime et la manifeste à tous les catholiques, en­
fants de la sainte Eglise. 

1284. Avec les opprobres que reçut notre bien-aimé Jésus 
en la présence de Caïphe, l'envie de l'ambitieux pontife et la 
colère de ses collègues et ses ministres demeurèrent très fati­
guées, quoique non rassas1ees. Mais comme il passait déjà 
minuit, ceux du conseil déterminèrent que pendant qu'ils dor­
miraient, notre Sauveur demeurerait bien gardé en sûreté 
jusqu'au matin afin qu'il ne pùt s'enfuir. Pour cela ils com­
mandèrent de le renfermer attaché comme il était dans un 
souterrain qui servait de cachot pour les plus grands voleurs. 
et les scélérats de la république. Cette prison était si obscure; 
qu'elle n'avait presque point de lumière et si immonde et de: 
si mauvaise odeur qu'elle aurait pn infecter la maison si elle, 
n'avait pas été si bien fermée et si couverte, parce qu'il y avait4 
plusieurs années qu'elle n'avait pas été nettoyée, ni purifiée,l 
tant parce qu'elle était très profonde, que parce que lorsqu'elle) 
servait pour renfermer de si méchants hommes, ils ne la ré-Î 
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paraient pas en les mettant dans cet horrible cachot, comme 
des gens indignes de toute pitié et des bêtes indomptées et 
féroces. 

1285. Ce qui avait été commandé par le conseil d'iniquité 
s'exécuta, et les ministres menèrent le Créateur de la terre et 
des cieux et l'emprisonnèrent dans cet immonde et profond 
cachot. Et comme il était toujours· lié de la même manière 
qu'il était venu du jardin, ces opérateurs de l'iniquité purent 
continuer en toute sécurité l'indignation que toujours le prin­
ce des ténèbres leur administrait; parce qu'ils menèrent sa 
Majesté en le tirant par les cordes et en le traînant avec une 
fureur presque inhumaine et en le chargeant de coups et de 
blasphèmes exécrables. Dans un angle du plus profond de 
ce souterrain sortait du sol un caillou ou une pointe de rocher 
si dur que pour cela il n'avait pu être rompu. Ils attachèrent 
et amarrèrent le Christ notre bien-aimé Jésus avec les extré­
mités des cordes à cette roche qui était comme un tronçon de 
colonne, mais d'une manière sans pitié; parce que le laissant 
debout, ils le mirent de telle sorte qu'il était attaché le corps 
incliné, sans qu'il pût s'asseoir ni se lever pour se soulager; 
de sorte que cette posture était un tourment nouveau et péni­
ble à l'extrême. Ils le laissèrent ainsi et ils fermèrent les 
portes avec une clef qu'ils consignèrent à l'un de ces très mé­
chants ministres qui en avait soin. 

1286. Mais le dragon infernal dans son antique orgueil ne 
reposait point, et toujours il désirait savoir qui était le Christ, 
et pour irriter son immuable patience, il inventa une méchan­
ceté nouvelle se revêtant dans ce ministre dépravé et les au­
tres. Il mit dans l'imagination de celui qui avait la clef du 
divin Prisonnier et du plus grand trésor que possèdent le ciel 
et la terre, de convier d'autres de ses amis de mœurs ,sem­
blables aux siennes, afin que tous ensemble, ils descendissent 
au cachot où était le Maître de la vie pour avoir avec lui quel-
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que divertissement, l'obligeant à parler et à prophétiser, ou à 
faire quelque chose inouïe; parce qu'ils tenaient sa Majesté 
pour un magicien ou un devin. Avec cette suggestion diabo­
lique il convia d'autres soldats et d'autres ministres et tons 
ensemble ils déterminèrent de l'exécuter. Pendant qu'ils se 
réunissaient, il arriva que la multitude des anges qui assis­
taient le Rédempteur dans sa passion Je voyant attaché dans 
cette posture si douloureuse et dans un lieu si indigne et si 
im1nonde, se prosternèrent devant sa face, l'adorèrent con1-
me leur Dieu et leur Seigneur véritable, et donnèrent à sa Ma­
jesté un culte, une révérence d'autant plus profonde, qu'il 
était plus admirable de se laisser traiter avec de tels oppro­
bres pour l'amour qu'il portait à ces mêmes hommes. Ils lui 
chantèrent quelques hymnes et quelques cantiques que sa très 
pure Mère avait faits à sà louange, comme je l'ai déjà dit. (a) 
Et tous ces esprits célestes lui demandèrent, au nom de la 
même Dame, que puisqu'il ne voulait point montrer Je pou­
voir de sa droite en soulageant sa très sainte Humanité, de 
leur donner la permission de le détacher afin de le soulager 
de ce tourment et de le défendre de ce quadrille de ministres 
qui par l'instigation du démon se préparaient pour l'offenser 
rle nouveau. 

1287. Sa Majesté n'accepta point ce service des anges et 
il leur répondit, disant : "Esprits et ministres de mon Père 
"éternel, ce n'est point nu1 volonté de recevoir n1aintenant de 
" soulage1nent dans ma passion, et je veux souffrir ces oppro­
" bres et ces tourments pour satisfaire à la charité ardente 
"avec laquelle j'aime les ho1nmes, et laisser à mes élus et à 
" nies mnis cet cxe1nple, afin qu'ils m'hnitcnt et qu'ils ne dé­
" faillent point; et afin que tous estiment les trésors de la grâ­
" ce que je leur mériterai abondamment par le moyen de ces 
" peines. Je veux de n1ê1ne justifier nia cause, afin qu'au, 
" jour de 1non indignation soit 1nanifeste aux réprouvés la 
" justice avec laquelle ils sont condamnés pour avoir méprisé , 
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"ma passion très douloureuse que j'accepte pour leur pro­
H curer le remède. Vous direz à ma Mère qu'elle se console 
"dans cette tribulation en attendant qu'arrive le jour de l'ailé­
" gresse et du repos; que j'ai de l'agrément et de la complai­
" sauce de son affection compatissante et de tout ce qu'elle 
"fait." A cette réponse les saints anges allèrent à leur grande 
Reine et Souveraine, et avec cette ambassade sensible ils la 
consolèrent, quoiqu'elle n'ignorât point la volonté de so.n très 
saint Fils et tout ce qui était arrivé dans la maison du pontife 
Caïphe par le moyen d'une autre connaissance. Lorsqu'elle 
connut la nouvelle cruauté avec laquelle ils laissèrent l' Agneau 
du Seigneur attaché et la posture si pénible et si dure de son 
très saint corps, la .Vierge-Mère sentit la même douleur dans 
sa très pure personne; comme aussi elle sentit celui des coups, 
des souffiets et des · opprobres qu'ils firent contre l' Auteur de 
la vie; parce que tout résonnait comn1e un 1niraculeux écho 
dans le corps virginal de la très candide colombe, et une même 
douleur et une même peine frappait le Fils et la Mère et le 
même glaive les transperçait, avec la différence que le Christ 
souffrait comme Homme-Dieu et Rédempteur unique des 
hommes, et la très sainte Marie comme pure créature et coad­
jutrice de son très saint Fils. 

1288. Lorsqu'elle connut que sa Majesté permettait à 
cette très vile canaille de ministres incités par le démon d'en­
trer dans la prison, l'mnoureuse Mère pleura amèrement sur 
ce qui devait arriver. Et prévoyant les intentions sacrilèges 
de Lucifer, elle fut très attentive pour user de sa puissance de 
Reine et ne point consentir à ce qu'aucune action indécente 
ne s'exécutât contre la personne du Christ notre Bien, comme 
l'intentait le dragon par le moyen de la cruauté de ces malheu­
reux. Car bien que ces actions fussent indignes et de souve­
raine irrévérence pour la personne divine de notre Sauveur, 
néanmoins en quelques-unes il pouvait y avoir moins de dé­
cence, et celles-ci l'ennemi tâchait de les introduire afin de 
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provoquer l'indignation du Seigneur lorsqu'il ne pouvait 
irriter sa mansuétude par les autres qu'il avait intentées. Les 
œuvres que fit l'auguste Reine dans cette occasion et en tout 
le cours de la passion furent si rares et si admirables, si héroï· 
ques et si extraordinaires qu'elles ne peuvent être dignement 
louées ni rapportées, lors même qu'elles seraient écrites en 
plusieurs livres, et il est indispensable de s'en remettre à la 
vision de la Divinité pour les comprendre, parce qu'en cette 
vie ces œuvres sont ineffables et l'on ne peut les exprimer. 

1289. Ces ministres du péché entrèrent donc dans ce ca­
chot, solennisant avec blasphème la fête qu'ils se promet­
taient, avec les dérisions et les sarcasmes qu'ils déterminaient 
d'exécuter contre le Seigneur de l'univers. S'approchant de 
lui ils commencèrent à lui cracher au visage d'une façon nau­
séabonde et à lui donner des soumets avec un mépris et une 
effronterie incroyables. Sa Majesté n'ouvrit point la bouche 
et ne répondit point; il ne leva pas ses yeux divins, gardant 
toujours une humble sérénité dans son air. Ces ministres 
sacrilèges désiraient l'obliger à parler ou à faire quelque action 
ridicule ou extraordinaire, pour avoir plus d'occasion de s'en 
moquer et de Je faire croire magicien; mais voyant cette man­
suétude immuable, ils se laissèrent irriter davantage par les 
démons qui les assistaient. Ils détachèrent Je divin Maître 
de la roche où il était amarré, et ils Je mirent au milieu du 
cachot, bandant ses yeux très saints avec un linge; et l'ayant 
mis au milieu d'eux, ils Je frappaient à coups de pied et à 
coups de poings, ils lui donnaient à l'envi des soumets, cha­
cun à leur tour, et avec une plus grande dérision et de plus 
grands blasphèmes ils lui commandaient de deviner et de 
dire qui était celui qui le frappait. Les ministres répétèrent 
ce genre de blasphème en cette occasion ( 1 ) encore plus qu'en 

1. Alors ils lui crachèrent au visage, et le déchirèrent à coups de 
poing, et d'autres lui donnèrent des soufflets, disant : Christ, prophé­
tise-nous, qui est celui qui t'a frappé? Matt., XXVI, 67 et 68. Puis lui 
ayant bandé les yeux, ils le frappaient au visage, et ils l'interrogeaient, 
disant: Prophétise qui est celui qui t'a frappé? Luc, XXII, 64. 
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présence d'Anne quand saint Matthieu, saint Marc et saint 
Luc le rapportent, parce que ces évangélistes comprirent taci­
tement ce qui arriva ensuite. 

1290. A cette pluie d'opprobres et de blasphèmes le très 
doux Agneau se taisait. Et Lucifer désirant le voir faire quel­
que mouvement d'impatience, se tourmentait de voir cette 
vertu immuable en notre Seigneur Jésus-Christ; et par un 
conseil infernal il mit dans l'imagination de ses propres amis 
et esclaves de le dépouiller de tous ses vêtements et de Je trai­
ter avec des paroles et· des actions inventées dans la pensée 
d'un démon si exécrable. Les soldats ne résistèrent point à 
cette suggestion et ils voulurent l'exécuter. La très prudente 
Reine empêcha cet abominable .sacrilège par des prières, des 
larmes et des soupirs et en usant de son empire de Reine; 
parce qu'elle demanda au Père Eternel de ne point concou­
rir avec ces causes secondes pour de telles œuvres; et elle 
commanda aux puissances de ces ministres de ne point user 
de la vertu naturelle qu'elles avaient· pour opérer. Par ce 
commandement il arriva que ces monstres ne purent rien 
exécuter de tout ce que la malice du démon leur suggérait 
en cela; parce qu'ils oubliaient aussitôt plusieurs choses ; 
pour d'autres qu'ils désiraient ils n'avaient point la force de 
les exécuter, car ils demeuraient les bras comme gelés et 
inertes, jusqu'à ce qu'ils rétractassent leur détermination ini­
que. Et s'ils changeaient cette détermination ils revenaient 
à leur état naturel; parce que ce miracle n'était pas alors 
pour les châtier, mais seulement pour empêcher les. actions 
les plus indécentes et la puissance divine consentait à celles 
qui l'étaient moins, où à celles d'une autre espèce d'irrévé­
rences que le Seigneur voulait permettre. 

1291. La puissante Reine commanda aussi aux démons 
de se taire et de ne point inciter les ministres en ces méchan­
cetés indécentes que Lucifer intentait et voulait continuer. 
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Par cc commandement Je dragon demeura écrasé en tout ce 
à quoi s'étendait la volonté de la très sainte Marie, et il ne 
put irriter davantage la stupide indignation de ces hommes 
dépravés, ni ils ne purent parler ni faire aucune chose indé­
cente, sinon dans la manière qui leur fut permise. Mais en 
expérhnentant en eux-111ê1nes ces effets aussi admirables 
qu'insolites, ils ne n1éritèrent point de se détron1per ni de 
reconnaître la puissance divine, bien que parfois ils se sen­
tissent comme perclus, d'autres fois libres et sains et tout 
cela à l'improviste, mais ils l'attribuaient à ce que le Maître 
de la vérité et de la vie était sorcier et magicien. Et dans 
cette erreur diabolique ils persévérèrent à faire d'autres gen­
res de tounnents et de dérisions injurieuses à la personne de 
Jésus-Christ, jusqu'à cc qu'ils s'aperçussent que la nuit était 
déjà fort avancée; et alors ils l'mnarrèrent de nouveau au 
rocher, et le laissant attaché ils sortirent eux et les démons. 
Cc fut l'ordre de la divine sagesse de commettre à la vertu 
de la très sainte Marie la défense de l'honnêteté et de la dé­
cence de son Fils très pur dans ces choses où il ne convenait 
point qu'elle fut offensée par le conseil de Lucifer et de ses 
n1inistres. 

1292. Notre Sauveur demeura de nouveau seul dans ce 
cachot, assisté des esprits angéliques qui étaient remplis d'ad­
miration des œuvrcs et des secrets jugements de sa Majesté 
en cc qu'il avait voulu souffrir; et pour tout ils !ni rendirent 
une profonde adoration, le louèrent en magnifiant et en exal­
tant son saint nom. Et le Rédempteur du monde fit une lon­
gue oraison à son Père, priant pour les futurs enfants de son 
Eglise et la diffusion de la foi, pour les apôtres et spéciale­
ment pour saint Pierre qui pleurait son péché. Il pria aussi 
pour ceux qui l'avaient bafoué et injurié, et surtout il tourna 
sa prière pour sa très sainte Mère et ceux qui à son imitation 
seraient affiigés et méprisés du monde, et à toutes ces fins il 
offrit sa passion et la mort qu'il attendait. En même temps 
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la dol)loureuse Mère l'accompagna par une autre longue orai­
son et avec les mêmes demandes pour les enfants de l'Eglise 
et pour ses ennemis, et sans se troubler ni recevoir d'indigna­
tion ni dé haine contre eux. Elle en eut seulement contre le· 
démon comme incapable de la gràcc à cause de son obstina­
tion. Et avec des larmes de douleur elle parla avec le Sei­
gneur et lui dit: 

1293. " A1nour et Lien de 111011 âinc, 1non Fils et 111011 

"Seigneur, vous êtes digne que toutes les créatures vous ré­
" vèrent, vous honorent et vous louent, car tous vous le <loi­
" vent parce que vous êtes !'Image du Père éternel et la Figu­
" re (2 ) de sa snbstance, infini en votre être et vos perfec­
" lions; vous êtes principe (3) et fin de toute sainteté. Si elles 
" sont créées pour servir à votre volonté avec sounlÏssion, 
" connncnt nuüntenant, Seigneur et Bien Eternel, osent-elles 
"111épriser, tourn1entcr, couvrir d'affronts et d'ignmninic 
"votre personne digne du culte suprê1ne d'adoration? Con1-
" 1ncnt la n1alicc des honunes s'est-elle tant élevée? Conunent 
"l'orgueil est-il monté jusqu'à mettre sa bouche dans le ciel? 
"Co1nment l'envie a-t-elle été si puissante? Vous êtes l'unique 
" et clair Soleil de justice qui dissipe ( 4 ) et éclaire les ténèbres 
" du péché. Vous êtes la fontaine de la grâce qui ne se refuse 
"à personne, si on la veut. C'est vous qui par un mnour libé­
" rai donnez l'être et le mouvement (') à ceux qui l'ont dans 

2. Héb., I, 3. 

3. Je suis l'Alpha et }'Oméga, Je commencement et la fin, dit le 
Seigneur Dieu, qui est, qui était et qui doit venir, Je Tout-Puissant. 
Apoc., I, 8. 

4. Celui-là était ]a vraie lumière, qui illumine tout homme venant 
en ce mon<le. Jean, I, 9. 

5. C'est en lui que nous vivons et que nous nous mouvons et que 
nous sommes ... Actes, XVII, 28. 
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"cette vie, et qui donnez la conservation aux créatures; tout 
" dépend de vous et a besoin <le vous, sans que vous n'ayez 
"besoin de rien. Qu'ont-ils donc vu -dans vos œuvres? Qu'ont­

." ils trouvé dans votre personne, pour. qu'ils la 1naltraitent et 
"la couvrent d'opprobres de la sorte? 0 laideur très atroce 
" du péché! qui a pu défigurer ainsi la beauté du ciel et obs­
" curcir les clairs rayons de son vénérable visage! 0 bête 
" féroce et sanguinaire qui traites si inhurnainement le Répa­
" ratcur même de tes dommages! Mon Fils et mon Seigneur 
" je connais plus que jamais .que vous êtes l' Artisan du véri­
" table amour, l' Auteur du salut des hommes, le Maître et le 
"Seigneur des vertus, (6 ) que vous mettez vous-même en pra­
" tique la doctrine que vous enseignez aux humbles disciples 
" de votre école. Vous hurniliez l'orgueil, vous confondez 
" l'arrogance et vous êtes pour tous un exemple de salut éter­
" ne!. Et si vous voulez que tous imitent votre charité et vo­
" tre patience ineffables, cela rnc regarde la première, moi qui 
"vous ai fourni la 1natièrc et qui vous ai vêtu de la chair pas­
" sible en laquelle vous êtes frappé, convert de crachats et de 
"souffiets. Oh! si je pouvais souffrir seule toutes ces peines 
"et Vous, 111011 Fils très innocent si vous .en étiez délivré! 
" Mais si cela n'est pas possible, faites que je souffre avec vous 
"jusqu'à la mort. Et vous, esprits sublimes, qui êtes dans 
"l'adrniration de la patience de mon Bien-AÏiné et qui con­
" naissez son imn1uablc divinité et la dignité et l'innocence de 
~, son hun1anité véritable, cmnpensez les injures et les blas­
"' phènH:s ·qu'il reçoit des homn1es. Donnez-lui magnificence, 
"gloire, (7) sagesse, honneur, vertu et force. Conviez les 

6. Quel est cc roi de gloire'? Le Seigneur des armées; c'est lui qui 
est le roi de gloire. Ps. XXIII, 10. 

7. Il est rlignc, l'Agneau qui a été immolé, de recevoir la vertu, 
la dignité, la sagesse, la force, l'honneur, la gloire et la bénédiction. 
Apoc., V, 12. 
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"cieux, les planètes, les étoiles et les éléments, afin que tous 
"le Connaissent et le confessent; et voyez si par aventure il 
"est une douleur qui s'égale à la 1nienne (8 ) ." La très pru­
dente Reine disait ces raisons si douloureuses et d'autres sem­
blables, avec lesquelles elle respirait quelque peu dans l'amer-· 
turne de sa peine et de sa douleur. 

1294. La patience de la divine Princesse dans la passion 
et la mort de son Fils et son Seigneur très aimant fut incom­
parable; parce que tout ce qu'elle souffrait ne lui parut ja­
mais beaucoup, ni le poids de ses peines n'égalait point celui 
de son affection qu'elle mesurait avec l'amour et la dignité 
de son très saint Fils et avec ses tourments: dans toutes les 
injures et les irrévérences qui se faisaient contre le même Sei­
gneur, elle ne les ressentit point pour elle-même, elle ne les 
réputa point comme lui étant propres, quoiqu'elle les connût 
et les pleurât toutes en tant qu'elles étaient contre la Personne 
divine et au détriment de ses agresseurs; elle parla et inter­
ceda pour tous, afin que le Très-Haut leur pardonnât et les 
éloignât du péché et de tout mal, et qu'il les éclairât de sa 
divine lumière afin qu'ils obtinssent le fruit de la rédemption. 

Doctrine de la Heine du ciel la très sainte Jfarie 

1295. Ma fille, il est écrit dans l'Evangile que le Père 
iternel donna à son Fils Unique et le mien la puissance de 
juger et de condamner les réprouvés au dernier jour du juge­
ment universel. Et cela est très convenable, non seulement 
afin que tous les jugés et les coupables voient alors le Juge 
suprême qui les condamnera conformément à la volonté et 
à la rectitude divine; mais aussi, .afin qu'ils voient et connais-

8. O vous tous qui passez par la voie, prêtez attention, et voyez 
s'il est une douleur comme ma douleur! Lament., I, 12. 
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sent cette même forme (') <le son humanité très sainte en 
laquelle ils furent rachetés, et que soient manifestés en cette 
même humanité les tourments et les opprobres qu'il souffrit 
pour les racheter <le la damnation éternelle; et le même Sei­
gneur, leur Juge, leur fera cette accusation. Et con1n1e ils 
ne pourront y répondre ni y satisfaire, cette confusion sera le 
principe de la peine éternelle qu'ils méritèrent par leur ingra­
titude obstinée; parce que la grandeur de la miséricorde très 
pieuse avec laquelle ils furent rachetés et la raison <le justice 
avec laquelle ils seront condan1nés seront alors notoires et 
manifestes. La douleur, les peines et les an1ertun1cs que souf­
frit mon très saint Fils, parce que tous ne <levaient point pro­
fiter <lu fruit de la Hé<lcmption furent très grandes et très 
vives; et elles transperçaient 1non cœur en n1ê1nc te111ps 
qu'elles le tourmentaient et aussi quand je le vis couvert de 
crachats, de soufficts; blasphémé et affiigé avec <les tourments 
si impies qui ne peuvent être connus dans la vie présente et 
mortelle. Je le connus dignement et clairement et ma dou­
leur fut 1nesurée à cette science ainsi qu'à l'amour et à la 
révérence de la personne de Jésus-Christ, mon S~igneur et 
mon Fils. Mais après ces peines les plus grandes furent de 
connaître que sa Majesté ayant sonffert une telle passion et 
une telle mort pour les hommes, il y en avait tant qui allaient 
se dmnncr à la vue de cc prix infini. 

1296. Je veux qnc tu m'accompagnes et m'imites aussi 
dans cette douleur, et que tu t'affiiges clc celte infortune la­
mentable; car parmi les mortels, il n'y en a point d'autre digne 
d'être pleurée avec des larn1cs si mnères, ni avec une douleur 
comparable à celle-ci. Il y en a peu dans le monde qui réflé­
chissent à cette vérité avec la pondération qu'ils doivent avoir. 

9. Le voici qui vient sur les nuées, et tout œil le verra; et même 
ceux qui l'ont percé. Et toutes les tribus de la terre se frapperont la 
poitrine ù cause de lui. Oui. Amen. Apoc., I, 7. 
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Mais mon Fils et moi nous admettons avec une complaisance 
spéciale ceux qui nous imitent dans cette douleur et qui s'af­
fligent de la perte de tant d'âmes. Tâche, ma très chère, de 
te signaler dans cet exercice et prie, car tu ne sais point com­
ment le Très-Haut acceptera tes désirs. Tu dois savoir ses 
promesses, qu'à celui qui demande il sera donné, (10) et à 
celui qui appelle, la porte de ses trésors infinis sera ouverte. 
Et afin d'avoir quelque chose à lui offrir, écris dans ta mé­
moire cc que mon très saint Fils et ton Epoux souffrit de la 
part de ces ministres, ces hommes vils et dépravés et la pa­
tience, la mansuétude et le silence avec lesquels il s'assujettit 
à leur volonté inique. Et à la vue de ce miroir de perfection, 
travaille dès aujourd'hui afin que l'irascible ni aucune autre 
pa8sion de fille d'Adam ne règne en toi; et qu'une haine efficace 
du péché de l'orgueil, du mépris et de l'offense du prochain 
s'engendrc en ton cœur. Demande au Très-Haut et sollicite 
la patience, la mansuétude, l'affabilité et l'amour des tra­
vaux et de la croix du Seigneur. Embrasse-la, prends-la (11 ) 

avec une pieuse affection, et suis Jésus-Christ ton Epoux, afin 
de l'atteindre. 

10. Demandez et il vous sera donné; cherchez, et vous trouverez; 
frappez, et l'on vous ouvrira. Luc, XI, 9. 

11. Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à Itü-mème, 
qu'il porte sa croix et me suive. .:\1att., XVI, 24. 

NOTE EXPLICATIVE 

a. Supra, 1277. 





CHAPITRE X V I I I. 

Vendredi matin, le conseil s'assembla poiir instruire la 
cause de notre Sauveur Jésus-Christ; ils le ren­

voient à Pilate; la très sainte Marie sort à sa 
rencontre avec saint Jean l'Evangéliste et 

les trois ~Marie. 

SOMMAIRE. - 1297. Conseil dans la maison de Caïphe. - 1298. Ré­
ponse de Jésus-Christ. - 1299. Elle est considérée comme un 
blasphème. - 1300. Jésus va de Caïphe à Pilate. - 1301. La très 
sainte Marie, saint Jean et les saintes femmes l'accompagnent. -
1302. Constance de la Mère de Dieu. - 1303. Ses œuvres inté­
rieures. - 1304. Elle rencontre son Fils. - 1305. Premier examen 
de Jésus chez Pilate. -- 1306. Marie s'y trouve présente. - 1307. 
Pilate déclare l'innocence de Jésus. - 1308. Péché inexcusable 
de Pilate. - 1309. Le péché des Juifs est plus grave. - 1310. La 
douleur de Marie ne fit qu'accroître sa charité. - 1311. Ce n'est 
que par ignorance que l'on peut s'étonner de ce que Jésus ne 
démontra point son innocence. - 1312. Œuvres de Jésus-Christ 
contre l'orgueil et la vanité des hommes. - 1313. Jésus enseigna 
à vaincre ces vices par la patience et le silence qu'il montra dans 
sa passion. 

1297. Les évangélistes disent que le vendredi matin, au 
lever de l'aurore, (1 ) les plus anciens du gouvernement avec 
les princes des prêtres, et les scribes qui étaient plus respectés 

1. Matt., XXVII, 1; Marc, XV, 1; Luc, XXII, 66; Jean, XVIII, 28. 
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du peuple à cause de leur science de la loi, se réunirent afin 
d'instruire la cause du Christ de commun accord et de le con­
damner à mort comme ils le désiraient tous, donnant quelque 
couleur de justice pour satisfaire le peuple. Ce conseil se 
tint dans la maison du pontife Caïphe où sa Majesté, notre 
Seigneur Jésus-Christ, était emprisonné. Ils commandèrent 
qu'ils montât du cachot à la salle du conseil, afin de l'examiner 
de nouveau. Des ministres de la justice descendirent aussi­
tôt pour l'amener enchaîné et lié; en le détachant du rocher 
que j'ai mentionné, ils lui dirent avec de grandes moqueries 
et de grandes dérisions : "Hé bien, Jésus de Nazareth, tes mi­
" racles t'ont peu servi à te défendre. Les artifices avec les­
" quels tu disais qu'en trois jours tu édifierais le temple ne 
" seraient pas bons nulintenant pour t'échapper. Mais ici tu 
" vas payer n1ain tenant tes vanités et tes pensées hautaines 
"vont être humiliées. Viens, viens, car les princes des prê·­
" tres et les scribes t'attendent pour mettre fin à tes trompe­
" ries et te livrer à Pilate, afin d'en finir avec toi d'un seul 
" coup." Ils détachèrent le Seigneur et ils le montèrent au 
conseil sans que sa Majesté n'ouvrît la bouche. Mais il était 
si défiguré et si faible à cause des tourments, des souffiets et 
des crachats dont il n'avait pu s'essuyer, parce qu'il avait les 
mains attachées, qu'il causa à ceux du conseil de l'épouvante, 
mais non de la compassion. Telle était la colère qu'ils avaient 
contractée et conçue contre le Seigneur. 

1298. Ils lui demandèrent de nouveau s'il était le Christ, 
(') c'est-à-dire !'Oint. Cette seconde interrogation fut avec 
une intention n1alicicuse com111e les autres, non pour entendre 
la vérité et la recevoir, niais pour la calomnier et la poser 
comme accusation contre lui. Cependant la Seigneur qui 

2. Lorsque le jour se fit, les anciens du peuple, les princes des 
prêtres et les scribes s'assemblèrent, et le firent venir dans leur con­
seil disant: Si tu es le Christ, dis-le nous. Luc, XXII, 66. 
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voulait mourir aussi pour la vérité ne voulut point la taire, ni 
non plus la confesser de manière qu'ils la méprisassent et que 
la calomnie prît quelque couleur apparente de vérité; parce 
que mêrne cela ne pouvait avoir lieu dans son innocence et sa 
sagesse. Et ainsi il tempéra sa réponse de telle sorte que si 
les Pharisiens avaient eu quelque piété, ils eussent eu occasion 
aussi de s'enquérir avec un bon zèle du sacrernent caché dans 
ses paroles; et s'ils n'en avaient point, qu'il fût entendu que 
la faute était dans leur mauvaise intention et non dans la 
réponse du Sauveur. Il répondit et leur dit : "Si j'affirme 
" que je suis celui que vous me denrnndez, vous ne donnerez 
"point crédit à cc que je dirai; et si je vons demande quelque 
" chose, vous ne n1e répondrez pas non plus, ni ne 1ne déli­
" vrercz. Mais je dis que le Fils de l'homme après cela s'as­
" siera à la droite de la vertu de Dieu." Les pontifes répli­
quèrent : "Tu es donc le Fils de Dieu?" Le Seigneur répon­
dit : "Vous dites que je le suis." Et ce fut la même chose que 
s'il leur eût dit : La conséquence que vous tirez que je suis 
Fils de Dieu est très légitime; parce que mes œuvres, ma doc­
trine, vos Ecritures et tout ce que vous faites maintenant à 
mon égard témoignent que je suis le Christ promis dans la 
loi. 

1299. Mais comme ce conseil de méchants n'était point 
disposé à donner son assentiinent à la vérité divine, quoi­
{!U'ils l'inférassent eux-1nêines par de bonnes conséquences 
et qu'ils pussent la croire, ils ne la comprirent point et ils ne 
lui donnèrent point crédit; an contraire, ils la jugèrent un 
blasphème digne de mort. Et voyant que le Seigneur rati­
fiait ce qu'il avait confessé auparavant, ils se dirent tous: 
" Quel besoin avons-nous de plus de témoins, puisqu'il le con­
" fesse lui-n1ê1ne de sa bouche?" Et aussitôt de commun 
accord, ils décrétèrent qu'il fût mené et présenté comme di­
gne de mort à Ponce Pilate qui gouvernait la province de Ju­
dée au non1 de l'e1npereur romain, con1mc seigneur de la Pa-
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lestinc pour les choses temporelles. Et selon les lois de l'em­
pire romain, les causes de sang ou de mort étaient réservées 
au sénat ou à l'empereur, ou bien à ses ministres qui gouver­
naient les provinces éloignées, et ces causes n'étaient point 
abandonnées aux naturels de ces contrées; parce qu'ils vou­
laient que des affaires aussi graves comme d'ôter la vie fussent 
considérées avec une plus grande attention, et qu'aucun cou­
pable ne fùt condamné sans avoir été entendu et sans lui avoir 
donné temps et lieu pour sa défense et sa décharge; parce que 
dans cet ordre de justice, les Romains plus que les autres na­
tions se conformaient à la loi naturelle de la raison. Et dans 
la canse de notre bien-aimé Sauveur Jésus-Christ, les pontifes 
et les scribes furent bien aises de ce que la mort qu'ils dési­
raient lui donner fût par la sentence de Pilate qui était gentil, 
pour satisfaire le peuple ·en disant que le gouverneur ro­
main l'avait condamné et qu'il ne l'eût pas fait s'il n'eût pas 
été digne de mort; tant le péché et l'hypocrisie les aveuglaient, 
comme s'ils n'eussent pas été les auteurs de toute la méchan­
ceté, et plus sacrilèges que le juge gentil; et ainsi le Seigneur 
ordonna que cela devînt manifeste /1 tons, par les instances 
mêmes qu'ils firent auprès de Pilate, comme nous le verrons 
plus loin. 

1300. Les valets menèrent notre Sauveur Jésus de la mai­
son de Caïphe à celle de Pilate pour le présenter lié comme 
digne de mort, avec les chaînes et les cordes qu'ils lui avaient 
mises lorsqu'ils l'avaient arrêté. La cité de Jérusalem était 
remplie de gens de la Palestine qui avaient concouru pour 
célébrer la grande Pâque de !'Agneau et des Azymes; et avec 
la rumeur qui courait déjà parmi le peuple et la connaissance 
que tout le monde avait déjà du Maître de la vie, il accourut 
une multitude innombrable pour le voir passer par les rues, 
prisonnier et enchaîné, tonte cette populace étant partagée en 
des opinions différentes. Les uns disaient à grands cris : 
" Qu'il meure, qu'il meure ce méchant homme, cet imposteur 
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"qui a trompé tout le inonde." D'autres répondaient : "Ses 
'" doctrines et ses œuvres ne paraissaient pas si 1nauvaises; 
"parce qu'il faisait beaucoup de bien." D'autres de ceux qui 
avaient cru en lui s'affligeaient et pleuraient et toute la cité 
était dans le trouble et la confusion. Lucifer ainsi que tous 
ses démons était très attentif à tout ce qui se passait, et comme 
il se voyait secrètement vaincu, et tourmenté par la patience 
in.;,incible et la mansuétude de notre Seigneur Jésus-Christ, 
son propre orgueil et sa propre indignation l'affolait avec une 
fureur insatiable, soupçonnant que ces vertus qui le tourmen­
taient si fort ne pouvaient être d'un pur homme. D'un autre 
côté, il présumait qu'il ne pouvait convenir au vrai Dieu de 
se laisser maltraiter et mépriser avec tant d'excès, et de souf­
frir tant de peines et d'abattement dans son corps; parce que 
"s'il était Dieu, disait le dragon, la vertu divine et sa nature 
communiquée à l'humaine lui influerait de grands effets pour 
l'empêcher de défaillir et il ne consentirait pas à ce qui se 
passe dans son humanité." Lucifer disait cela, ignorant le 
secret divin, c'est-à-dire que notre Seigneur Jésus-Christ avait 
suspendu les effets qui pouvaient redonder de la divinité dans 
la nature humaine, afin que la souffrance fùt dans un degré 
souverain, comme il a déjà été dit. (a) Dans ces soupçons le 
superbe dragon s'enrageait davantage à poursuivre le Sei­
gneur, afin d'éprouver qui était celui qui souffrait ainsi les 
tourments. 

1301. Le soleil était déjà levé quand cela arrivait et la 
douloureuse Mère, qui contemplait tous les événements, dé­
termina de sortir de sa retraite pour suivre son très saint Fils 
à la maison de Pilate et l'accompagner jusqu'à la croix. Et 
comme l'auguste Reine et Maîtresse sortait du Cénacle, saint 
Jean arriva pour lui rendre compte de tout ce qui se passait; 
parce que le disciple bien-aimé ignorait alors la science et 
la vision que la très sainte Marie avait de toutes les œuvres et 
de tous les événements de son très aimant Fils. Après le 
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renîmcnt <le saint Pierre, saint Jean s'était retiré plus au loin 
pour épier cc qui se passait. Il reconnaissait aussi son péché 
<l'avoir fui dans le jardin, et en arrivant en la présence <le sa 
Reine, il la confessa avec larmes pour Mère <le Dieu et il lui 
demanda pardon; puis ensuite il lui rendit compte <le tout ce 
qui se passait dans son cœur, ce qu'il avait fait et vu en sui­
vant son Maître. Il sembla à saint Jean qu'il était bien de 
prévenir la Mère affligée, afin qu'en arrivant à la vue de son 
très saint Fils elle ne fût pas si transpercée par ce spectacle 
nouveau. Et <lès lors pour le lui représenter, il lui <lit ces 
paroles : "Oh: Madame, que notre divin Maître est affligé! Il 
"n'est pas possible de le regarder sans que le cœur se brise 
"à sa vue; son très beau visage est si enlaidi et si défiguré par 
"les crachats, les soufflets et les coups qu'en le voyant vous 
" aurez peine à le reconnaître." La très prudente Mère écou­
ta cette relation avec autant de soin que si elle eût été igno­
rante de l'événement; mais elle était toute convertie en pleurs 
et transformée en douleur et en amertume. Les saintes fem­
mes qui sortaient en compagnie de la grande Dame l'écoutè­
rent aussi et elles demeurèrent toutes le cœur transpercé de 
la même douleur et de la même stupeur qu'elles reçurent. La 
Heine du ciel commanda à l'apôtre saint Jean de l'accompa­
gner avec les femmes dévotes et s'adressant à celles-ci, elle 
leur <lit : "Hâtons le pas, afin que mes yeux voient le Fils du 
" Père éternel qui a pris la forn1c hu1naine dans 1nes entrail­
" les; et vous verrez, 111es très chères, ce que l'a1nour que n1on 
" Seigneur et 1110n Dieu a pour les honunes a pu faire en lui 
" et ce qu'il lui en coûte pour les racheter du péché et de la 
'' n1ort et leur ouvrir les portes du ciel." 

1302. La Reine des cieux sortit par les rues de Jérusalem 
accmnpagnée de saint Jean et des autres saintes fe1n1nes, quoi­
que toutes ne l'assistèrent pas toujours, mais seulement les 
trois Marie et quelques autres très pieuses, et les anges de 
sa garde auxquels elle demanda de faire en sorte que la gran-
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de affiuence de gens ne l'empêchât point d'arriver là où était 
son très saint Fils. Les saints anges lui obéirent et ils la gar­
daient. Elle entendait par les rues où elle passait des raisons 
et des sentiments différents touchant un cas si lamentable, 
car ils se disaient les uns aux autres et ils se racontaient ce qui 
était arrivé à Jésus de- Nazareth. Les plus pieux se lamen­
taient et c'était le petit nombre; d'autres racontaient où il 
allait et qu'il était mené captif et enchaîné, comme magicien, 
d'autres qu'il était maltaité; d'autres demandaient quelle mé­
chanceté et quel crime il avait commis pour qu'on !ni donnât 
un châtiment si cruel; et , finalement plusieurs disaient 
avec étonnen1ent ou avec peu de foi : "Voilà donc où ont 
abouti tous ses miracles? sans doute qu'ils n'étaient tous que 
des fourberies puisqu'il n'a pu se défendre ni se délivrer." 
Toutes les rues et les places étaient pleines de discussion et 
de murmures. Mais au milieu de tout ce trouble des hom­
n1cs l'invincible Reine demeurait constante et sans trouble, 
quoique remplie d'une amertume incomparable, priant pour 
les incrédules et les malfaiteurs comme si elle n'eût point 
en d'autre souci que de solliciter la grâce et le pardon de leurs 
péchés; et elle les aimait avec une charité aussi intime que si 
elle eût reçu d'eux de grandes faveurs et de grands bienfaits. 
Elle ne s'indigna ni ne s'irrita point contre les n1inistres sacri, 
lèges de la passion et de la mort de son très aimant Fils et elle 
n'eut aucun signe de courroux. Elle les regardait tous avec 
charité et elle leur faisait du bien. 

1303. Quelques-uns de ceux qui la rencontraient par les 
rues la reconnaissaient pour la Mère de Jésus de Nazareth et 
mus par une compassion naturelle, ils lui disaient : "0 dou­
" loureuse Mère! quelle infortune t'est arrivée! Que ton cœur 
"doit être brisé et déchiré de douleur!" D'autres lui disaient 
avec impiété : "Pourquoi as-tu consenti à lui laisser intenter 
" tant de nouveauté parmi le peuple? Il eût été mieux de le 
"garder et de le retenir; mais ce sera un avertisse1nent pour 
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"les autres mères; qu'elles apprennent de ton infortune corn­
" ment elles doivent enseigner leurs enfants." La très can­
dide Colombe entendait ces raisons et d'autres plus terribles, 
dans son ardente charité et elle donnait à toutes la place qui 
convenait, recevant la compassion des cœurs pie'ux, souffrant 
l'impiété des incrédules, ne s'étonnant point des ingrats et des 
ignorants, priant respectivement le Très-Haut pour les uns et· 
les autres. 

1304. Au milieu de cette variété et cette confusion de 
gens, les saints anges conduisirent !'Impératrice du ciel au 
détour d'une rue où elle rencontra son très saint Fils, et elle se 
prosterna devant sa royale personne et l'adora avec une véné.­
ration plus haute et plus fervente que toutes les créatures ne 
lui ont jamais rendue ni ne lui rendront jamais. Elle se re­
leva ensuite et le Fils et la Mère se regardèrent avec une ten­
dresse incomparable; et ils se parlèrent avec Jeurs cœurs 
transpercés d'une ineffable douleur. Alors la très prudente 
Dame se retira un peu en arrière et elle suivit notre Seigneur 
Jésus-Christ, parlant dans son secret à sa Majesté et aussi 
au Père éternel et disant des raisons telles qu'elles ne peuvent 
être exprimées par aucune langue mortelle et corruptible. 
La Mère affiigée disait : "O mon Fils et mon Dieu très-haut, 
"je connais le feu amoureux de votre charité envers les hom· 
" mes qui vous oblige à cacher la puissance infinie de votre 
" Divinité dans la chair et la forme passible que vous avez 
"reçue de mes entrailles. Je confesse votre sagesse incom­
" préhensible en recevant de tels affronts et de tels tourments 
" et en vous livrant vous-mên1e, vous le Seigneur de toute 
'

1 créature, pour le rachat de l'homme qui est serviteur, pous­
" sière et cendre. (3 ) Vous êtes digne que toutes les créatu­
" res vous louent, vous bénissent, vous confessent et qu'elles 
"n1agnifient votre bonté immense; mais moi qui suis votre 

3. Gen., III, 19. 
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"Mère, comment laisserai-je de vouloir que vos opprobres 
"s'exécutent en moi seule et non en votre personne divine, car 
"vous êtes la beauté des anges et la splendeur de la gloire de 
"votre Père éternel? Comment ne désirerais-je point votre 
"soulagement en de telles peines? Comment mon cœur pour­
" ra-t-il souffrir de vous voir si affiigé et votre très beau visage 
" si défiguré? et de voir que la pitié et la compassion ne man­
" quent qu'envers le Créateur et le Rédempteur dans une si 
'' mnère pasSion? Mais s'il n'est pas possible que je vous sou­
" lage comme Mère, recevez cmn111e Dieu saint et mon vrai 
"Fils, ma douleur et mon sacrifice de ne point le faire." 

1305. En notre céleste Reine, l'image de son très saint 
Fils ainsi maltraité, défiguré, enchaîné et lié demeura si bien 
fixée et imprimée que tant qu'elle vécut ces espèces ne lui fu­
rent jamais effacées de l'in1agination, et c'était co1nme si elle 
l'eût toujours regardé dans cette forme. Notre bien-aimé 
Seigneur Jésus-Christ arriva à la maison de Pilate suivi de 
plusieurs du conseil des Juifs et d'une troupe innombrable de 
gens de tout le peuple. En le présentant au juge, les Juifs 
demeurèrent en dehors du prétoire ou tribunal, feignant d'être 
très religieux, afin de ne point demeurer irréguliers ou impurs 
pour célébrer la Pâque des pains cérémoniaux pour laquelle 
ils devaient être très purs des souillures commises contre la 
loi. Et très stupides hypocrites, ils ne songeaient pas an sa­
crilège immonde qui contaminait leurs âmes, étant homicides 
de l'Innocenl. Pilate quoique gentil condescendit à la céré­
monie des Juifs, et voyant qu'ils avaient difficulté d'entrer 
dans son prétoire, il sortit dehors. Et conformément au style 
des Romains, il leur demanda : ( 4 ) "Quelle est l'accusation 
"que vous avez contre cet homme?" Les Juifs répondirent: 
"S'il n'était pas malfaiteur nous ne te l'amènerions pas lié 
"et enchaîné comme nous te le remettons." Et ce fut comme 

4. Jean, XVIII, 28. 
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s'ils eussent· dit: Nous avons vérifié ses 1néchancetés et nous 
sommes si attentifs à la justice et à nos obligations, qu'à 
moins qu'il ne soit très scélérat nous ne procèderions point 
contre lui. Néanmoins Pilate leur répliqua: "Quels sont donc 
" les délits qu'il a conunis ?" 'Il est convaincu, répondirent les 
" Juifs, d'inquiéter la république, de vouloir se faire notre roi, 
" il défend de payer les tributs à César, il se fait Fils de Dieu; 
"il a prêché une doctrine nouvelle, commençant par la Gali­
" lée (') et poursuivant par toute la Judée jusqu'à Jérusalem." 
"Prenez-le donc, (0 ) vous autres, dit Pilate et jugez-le confor­
'' 1némcnt à vos lois; car je ne trouve point de cause juste pour 
"le juger." Les Juifs répliquèrent: "II ne nous est point per­
" 1nis de condamner personne à la peine de n1ort ni non plus 
"de la donner." 

1306. La très sainte Marie était présente avec saint Jean 
et les femmes qui la suivaient à ces demandes et ces réponses 
et à d'autres, parce que les saints anges la menèrent là où elle 
put tout voir et tout entendre. Et couverte de son manteau 
elle pleurait et versait du sang en guise de larmes, par la 
force de la douleur qui fendait son cœur virginal. Et dans 
les actes des vertus, elle était un miroir très clair où se pei­
gnait l'âme très sainte de son Fils et tontes les douleurs et les 
peines se recopiaient dans le sentiment de son corps. Elle de­
manda au Père éternel de lui concéder de ne point perdre son 
Fils de vue, autant qu'il serait possible selon l'ordre commun 
jusqu'à sa mort; et elle l'obtint tout le temps qu'il ne fut pas 
en prison. Et la très prudente Dame considérant qu'au mi­
lieu des fausses accusations et des calomnies des Juifs, il con­
venait que l'innocence de notre Sauveur Jésus fût connue, et 
qu'il était condmnné à mort sans péché, demanda par une orai-

5. Luc, XXIII, 5. 

6. Jean, XVIII, 31. 
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son fervente que le juge ne fût point trompé et qu'il eut la 
véritable lumière que le Christ lui était livré par l'envie des 
prêtres et des scribes. En vertu de cette oraison de la très 
sainte Marie, Pilate eut une connaissance claire de la vérité 
et il comprit que Jésus-Christ n'était pas coupable et que les 
Juifs le lui avaient livré par envie, comme dit saint Mathieu, 
( 7) et le Seignenr même pour cette raison se déclara davan­
tage avec -lui, quoique Pilate ne coopérât point à la vérité 
qu'il connut; et. ainsi ce ne fnt point de profit pour lui mais 
pour nous, et pour nous convaincre de la perfidie des ponti­
fes et des pharisiens. 

1307. L'aversion des Juifs désirait trouver Pilate très 
propice, afin qu'il prononçât aussitôt la sentence de mort 
contre le Sauveur; et lorsqu'ils connurent qu'il y faisait dif­
ficulté, ils commencèrent à élever la voix avec férocité (8 ) 

pour accuser Jésus, répétant qu'il voulait s'élever contre le 
royaume de Judée et que pour cela il excitait et trompait le 
peuple, et qu'il s'appelait Christ, (') cc qui veut dire 
Roi oint. Us-proposèrent cette malicieuse accusation à Pi­
la!c, afin qu'i,l s'émùt davantage par le zèle du royaume tem­
porel qu'H devaH conscrv·cr sous l'empire ro1uain. Et parce 
que les mis étaient oints parmi les Juifs, ils ajoutèrent que 
Jésus-Christ s'appelait le Christ, c'csi\-à 0 dire Oint comme Roi 
et afin que Pilate, comme gentil, dont les rois n'étaient pas 
oints, comprît qne s'appeler Christ était la même chose que 

7. Pilate savait que c'était par envie qu'ils l'avaient livré. Matt., 
XXVII, 18. 

8. Mais eux insistaient, disant : Il soulève le peuple, enseignant 
par toute la Judée, commençant par ]a Galilée jusqu'ici. Luc, XXIII, 5. 

9. Et ils commencèrent à l'accuser, disant : Nous avons trouvé 
celui-ci pervertissant notre nation, défendant de payer le tribut à Cé­
sar, et disant qu'il est Christ roi. Ibid, 2. 
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s'appeler "Roi oint des Jnifs". Pilate interrogea le Seigneur: 
( 10): "Que réponds-tu à cette accusation qu'ils t'opposent ?" 
Sa Majesté ne répondit pas une parole en présence des accu­
sateurs, et Pilate fut dans l'admiration de voir un tel silence 
et une telle patience. Mais désirant examiner davantage s'il 
était vrain1cnt roi, le juge se retira avec le Seigneur au dedans 
du prétoire pour se détourner des cris des Juifs. Et là seul 
avec Jésus, Pilate l'interrogea ("): "Dis-moi, es-tu Roi des 
Juifs?" Pilate ne pouvait point penser que Jésus-Christ était 
roi de fait; puisqu'il savait bien qu'il ne régnait point, et ainsi 
il l'interrogea pour savoir s'il était roi de droit, s'il avait droit 
au royaume. Notre Sauveur lui répondit : "Ce que tu me 
"demandes, est-ce que cela vient de toi-1nême ou est-ce que 
"quelqu'un te l'a dit en te parlant de moi?" Pilate répliqua: 
"Est-ce que par hasard je suis Juif pour le savoir? Ta nation 
" et tes prêtres t'ont livré à mon tribunal, dis-moi ce qui en 
" est et ce que tu as fait." Alors le Seigneur répondit : "Mon 
"royaume n'est pas de ce monde; parce que s'il l'était, il est 
" certain que mes vassaux m'eussent défendu pour n'être pas 
" livré aux Juifs, niais je n'ai pas ici maintenant mon royau­
" me". Le juge crut en partie cette réponse du Seigneur et 
ainsi il lui répliqua : "Tu es donc roi, puisque tu as un royau­
me?" Jésus-Christ ne le nia p<iint, et il ajouta disant: "Tu dis 
"que je suis roi; et je suis né dans le monde pour rendre té­
" rnoignage à la vérité; tous ceux qui sont nés de la vérité 
"écoutent mes paroles." Pilate s'étonna de cette réponse et 
il demanda encore : "Qu'est-ce que la vérité?" Et sans atten­
dre de ·réponse, il sortit de nouveau du préioire et il dit au:'\ 
Juifs: "Je ne trouve point de faute dans cet homme pour le 
" condan1ner. Vous savez déjà que vous avez coutume de 

10. Pilate l'interrogea de nouveau, disant : Tu ne réponds rien? 
vois de combien de choses ils t'accusent. Marc, XV, 4. 

11. Jean, XVIII, 33 et suivants. 
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"donner la liberté à un prisonnier pour la fête de Pâque; 
" dites-moi si vous aimez que ce soit Jésus ou Barabbas?" 
Barrabbas était un voleur et un homicide qu'il y avait alors 
en prison pour en avoir fait mourir un autre à une potence. 
Ils élevèrent tous la voix et ils dirent : "Nous demandons que 
"tu délivres Barabbas et que tu crucifies Jésus. Ils se ratifiè­
rent dans cette pétition jusqu'à ce qu'elle s'exécutât comme 
ils le demandaient. 

1308. Pilate demeura très troublé par les réponses ,de 
notre Sauveur Jésus-Christ et l'obstination des Juifs; parce 
qu'il désirait d'un côté ne pas se brouiller avec eux, et cela 
était difficile, les voyant si déterminés à vouloir la mort du 
Seigneur, s'il n'y consentait avec eux; d'un autre côté, ils 
voyaient clairement qu'ils le persécutaient à cause de l'envie 
mortelle qu'ils avaient contre lui, (12) et que les accusations 
de troubler le peuple étaient fausses et ridicules. Et en ce 
qu'ils lui imputaient de prétendre être roi, il était demeuré 
satisfait par la réponse du Christ même et en le voyant si 
pauvre, si humble et si endurant au milieu des calomnies 
qu'ils lui opposaient. Et avec la lumière et les secours qu'il 
reçut, il connut la véritable innocence du Seigneur, bien qu'en 
gros seulement, parce qu'il ignorait toujours le mystère de la 
dignité de la personne divine. Et parce que la force de ses 
vives paroles mût Pilate à se faire une grande idée de Jésus­
Christ et à penser qu'il y avait quelque secret particulier ren­
fermé en lui, pour cela il désirait le renvoyer libre; et il l'en­
voya à Hérode, comme je le dirai dans le chapitre suivant; 
mais les secours n'arrivèrent point à être efficaces, parce qu'il 
ne le méritait point à cause de ses péchés, et il se tourna vers 
les fins temporelles, se laissant gouverner par elles et non par 
la justice; et surtout par les suggestions de Lucifer, comme je 

12. Pilate savait que c'était par envie qu'ils l'avaient livré. Matt., 
XXVII, 18. 
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l'ai déjà dit, (b) plutôt que par la notion de la vérité qu'il con­
naissait clairement. Et l'ayant comprise, il procéda comme 
mauvais juge en cons.ultant la cause de )'Innocent surtout avec 
ceux qui étaient ses enne1nis déclarés et qui l'accusaient faus­
sement. Et son plus grand tort fut d'agir contre le diclamen 
de sa conscience en le conda1nnant à la mort, et auparavant 
à être flagellé si inhu111aine111cnt, co1n1ne nous le verrons, sans 
autre cause que de contenter les Juifs. 

· 1309. Mais quoique Pilate fût pour ces raisons et d'autres 
très ïniquc et très injuste Juge, condamnant le Christ qu'il 
tenait pour pur homme quoique innocent et bon, son péché 
néann1oins fut 1noindre en con1paraison des prêtres et des .. 
pharisiens. Et cela non seulement parce qu'ils opéraient avec 
envie, cruauté et d'autres fins exécrables, mais aussi parce que 
leur péché fut grand de ne pas reconnaître Jésus-Christ pour 
le Messie véritable, pour le Rédempteur, Dieu et Homme, pro-· 
mis dans la loi que les Hébreux professaient et croyaient. Et 
le Seigneur permit pour leur cnndamnation que lorsqu'ils ac­
cusaient notre Sauveur ils l'appelassent Christ et Roi oint, 
confessant dans lenrs paroles la même vérité qu'ils niaient et 
qu'ils ne croyaient pas. Mais ils devaient croire ces paroles 
pour comprendre que notre Seigneur Jésns-Christ était véri­
tablement oint, non par l'onction que dit, David, (13 ) onction 
différente de toutes les autres, comme l'était celle de la Divi­
nité nnic à la nalnre humaine, qui l'éleva à être Christ, vrai 
Dieu et vrai hom111e, son âme très sainte étant ointe par les 
dons de grâce el de gloire correspondants à l'union hypostati­
que. L'accusation des Juifs signifiait toute celte vérité mys­
térieuse, quoiqu'ils ne la crussent point à cause de Ienr perfi­
die, et ils l'interprétaient faussen1ent avec envie, Ïlnputant au 

13. Vous avez aimé la justice et haï l'iniquité; c'est pour cela que 
Dieu, votre Dieu, vous a plus excellemment oint d'une huile de joie 
que ceux qui participent à l'onction avec vous. Ps. XLIV, 8. 
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Seigneur de vouloir se faire roi ne l'étant pas. Le contraire 
était vrai et il ne voulait point le montrer, ni user de la puis­
sance de roi temporel, quoiqu'il fût Seigneur de tout; il n'était 
pas venu au inonde pour commander aux h01nn1es, 1nais pour 
obéir. Et l'aveuglement judaïque était pins grand, parce 
qu'ils attendaient le Messie comme roi temporel, et avec tout 
cela ils calomniaient le Christ de ce qu'il était, et il semble 
qu'ils voulussent seulement un Messie qui fût si puissant roi 
qu'ils ne pussent lui résister; et alors 111è1ne ils l'eussent reçu 
par force et non avec la pieuse volonté que ie Seigneur de­
mande. 

1310. Notre grande Reine et Maîtresse comprenait pro­
fondément la grandeur de ces mystàes cachés et elle en con­
férait dans la sagesse de son très chaste cœur exerçant des 
actes héroïques de toutes les vertus. Lmsque les douleurs et 
les tribulations croissent davantage, les antres enfants d'Adam 
souillés par le péché et conçus dans cc même péché ont cou­
tume d'en être troublés et opprimés, la colère se réveillant 
avec d'autres passions désordonnées; le contraire arrivait dans 
la très sainte Marie où le péché ni ses effets n'opéraient point, 
ni la nature autant que l'excellente grâce. Parce que les gran­
des persécutions n'éteignaient point (14 ) le fen de son cœur 
enflmnrné dans l'mnour divin; au contraire elles alimentaient 
et embrasaient davantage cette âinc divin·c pour prier pour 
les pécheurs, lorsque la nécessité était souveraine, la malice 
des hommes étant arrivée à son plus haut degré. 0 Reine des 
vertus, Maîtresse des créatures et très douce Mère de la misé­
ricorde! Que je suis dure de cœur; que je suis lente et insen­
sible puisque je ne suis pas brisée et absorbée par la douleur 
de ce que mon entendement connaît de vos peines et de celles 
de votre Fils unique et très aimant! Si en présence de ce que je 

14. De grandes eaux n'ont pu éteindre la charité, des fleuves ne 
la submergeront pas. Cant., VIII, 7. 
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connais je reste en vie, il est bien raisonnable que je m'humilie 
jusqu'à la mort. C'est un délit contre l'amour et la piété de 
voir l'Innocent souffrir des tourments et de lui demander des 
grâces sans prendre part à ses peines. Avec quel front ou 
avec quelle vérité dirons-nous, nous les créatures, que nous 
avons l'ainour de Dieu, de notre Réde1npteur, et votre amour. 
ô ma Reine qui êtes sa Mère, si pendant que vous buvez tous 
deux le calice très amer de ces douleurs et de cette passion si 
acerbes, nous nous récréons avec le calice des délices de Baby­
lone? Oh! si je comprenais cette vérité'. Oh! si je la sentais et 
la pénétrais, et si clic pénétrait aussi l'intime de mes entrailles 
à la vue de mon Seigneur et de sa douloureuse Mère, souffrant 
des tourn1ents inhumains! Comment penserais-je qu'on 111e 
fait injustice en me persécutant? qu'on me fait tort en me 
n1éprisant? qu'on m'offen·se en n1e détestant? Cmnment me 
plaindrais-je de ce que je souffre, quand je serais blâmée, mé­
prisée et haïe du mondé? 0 grande Souveraine des Martyrs, 
Reine des forts, Maîtresse des imitateurs de votre Fils, si je 
suis votre fille et votre disciple, comme votre bonté me l'assure 
et mon Seigneur veut me le mériter, ne refusez point mes dé­
sirs de suivre vos traces dans le chemin de la croix. Et si 
j'ai défailli conune faible, obtenez-n1oi, ô vous, ma Maîtresse 
et ma Mère le don de la force et un cœur contrit et humilié 
pour les péchés de ma lourde ingratitude. Acquérez-moi et 
demandez pour n1oi l'mnour, au Dieu éternel, l'amour qui est 
un don si précieux que votre puissante intercession seule peut 
l'obtenir, et mon Seigneur et mon Rédempteur me le mériter. 

Doctrine que rne donna l'auguste Reine du ciel 

1311. Ma fille, combien grande est la négligence et l'inad­
vertance des mortels pour peser les œuvres de mon très saint 
Fils et pénétrer avec une humble révérence les mystères 
qu'elles renferment en elles pour le remède et le salut de tous. 
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Pour cela plusieurs sont dans l'ignorance et d'antres dans 
l'étonnement de ce que sa Majesté consentît à être traité com­
me coupable devant les juges iniques et à être examiné par 
eux comme malfaiteur et criminel, à être traité et réputé 
comme un homme stupide et ignorant; et qu'avec sa divine 
sagesse il ne répondît pas pour son innocence et ne convain­
quît point la malice des Juifs et tous ses adversaires, puis­
qu'il pouvait le faire ayec tant de facilité. Dans cet étonne­
ment on doit premièrement vénérer les jugements très su­
blimes du Seigneur qui disposa ainsi la Rédemption des hom­
mes, opérant avec équité, bonté, droiture et d'une manière 
convenable à tous ses attributs, sans refuser à aucm;,. de ses 
ennemis les secours suffisants pour bien opérer, s'ils vou­
laient coopérer avec eux·, usant des privilèges de leur liberté 
ponr le bien, parce que le Très-Haut veut que tous soient sau­
vés (15 ) s'ils ne manquaient pas de leur côté, et nul n'est en 
justice de se plaindre de la miséricorde divine qui fut sura­
bondante. 

1312. Mais outre cela, je veux ma très chère que tu com·­
prcnne~ l'enseignement que contiennent ses œuvres; parce 
que mon très saint Fils n'en fit aucune que ce ne fût comme 
Rédempteur et Maître des hommes. Dans le silence et la pa­
tience qu'il garda dans sa passion, souffrant d'être réputé ini­
que et insensé, il laissa aux hommes une doctrine aussi impor­
tante que peu considérée et moins pratiquée des enfants d' A­
dam. Et parce qu'ils ne considèrent point la contagion que 
Lucifer leur a co1nmnniquée par le péché et que cet ennemi la 
continue toujours dans le monde, pour cela ils ne cherchent 
point dans le Médecin le remède de leur maladie; mais par son 
immense charité sa Majesté laissa le remède .dans ses paroles 

15. Xotre Dieu Sauveur veut que tous les hommes soient sauvés, 
t! vjcnnent à la con"naissance ùe la vérité. I Tim., II, 4. 
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et ses œuYres. Que les hommes conçus .dans le péché (16) 

considèrent donc combien la semence qu"a semée le dragon 
s"est emparée de leur cœur: l'orgueil, la présomption, la va­
nité, l'estime propre, la cupidité, l'hypocrisie, le 1nensonge, et 
ainsi de tous les autres vices. Tous veulent co1nn1uné1nent 
s'avancer dans l'honneur et la vaine gloire, ils veulent être 
préférés et estimés. Les savants et ceux qui se croient tels 
veulent être applaudis et célébrés, et faire étalage de leur scien­
ce. Ceux qui sont ignorants veulent paraître sages. Les 
riches se glorifient de Jeurs richesses et ils veulent être véné­
rés à cause d'elles. Les pauvres veulent être riches et le pa­
raître et se gagner de J'estime. Les puissants veulent être 
craints révérés et obéis. Tous s'avancent dans cette erreur et 
tâchent de paraître ce qu'ils ne sont pas en réalité, et ils ne 
sont pas ce qu'ils veulent paraître. Ils excusent leurs vices, 
ils désirent exalter Jeurs vertus et leurs qualités, ils s'attri­
buent les biens et les bienfaits comme s'ils ne les avaient pas 
reçus; il les reçoivent comme s'ils ne leur étaient pas étrangers 
et s'ils ne leur étaient pas donnés par grâce; au lieu d'en étrc 
reconnaissants, ils s'~n font des arines contre Dieu et contr.e 
eux-mêmes. Et tous généralement sont gonflés du venin 
mortel de l'ancien serpent, et d'autant plus altérés de le boire 
qu'ils sont plus blessés et plus malades de cette maladie déplo­
rable. Le chemin de la croix et de l'imitation de Jésus-Christ 
par l'humilité et la sincérité chrétiennes est désert, parce qu'il 
y en a peu qui y marchent. 

1313. Le silence et la patience que mon très saint Fils eut 
dans sa passion fut pour écraser cette tète de Lucifer, consen­
tant à être traité comme un homme ignorant et un malfai­
teur stupide. Et comme Maître de cette philosophie et Méde­
cin qui venait guérir la maladie du péché il ne voulut point se 

16. J'ai été conçu dans des iniquités et ma mère m'a conçu dans 
des péchés. Ps. L, 7. 
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disculper, ni se défendre, ni se justifier ni démentir ceux qui 
l'accusaient, laissant aux honunes cc vivant exen1ple de pro­
céder et d'opérer contre l'intention du serpent. Et dans sa Ma­
jesté fut nüse en pTatique cette doctrine du Sage: La petite 
folie à son temps- est pins précieuse que la sagesse et la gloi­
re ("); parce qu'il est meilleur à la fragilité humaine d'être 
pour un temps réputé ignorant et méchant, que de faire une 
vaine ostentation de la vertu et de la sagesse. Ceux qui sont 
compris dans cette périlleuse erreur sont infinis; désirant pa­
raître sages ils parlent beaucoup, ils multiplient les paroles 
comme insensés et ils viennent à perdre la même chose qu'ils 
prétendent, parce qu'ils sont reconnus pour ignorants. Tous 
ces vices naissent de l'orgueil enraciné dans la nature. Mais 
toi, ma fille conserve dans ton cœur la doctrine de mon très 
saint Fils et la mienne et abhorre l'ostentation humaine, souf­
fre, garde le silence et laisse le monde te réputer ignorante 
puisqu'il ne connaît point en quel lieu (18 ) vit la véritable 
sagesse. 

17. Eccli., X, 4. 

18. Qui a trouvé son lieu? et qui est entré dans ses trésors? 
Baruch, Ill, 15. 

NOTER EXPLICATIVES 

a. Supra, 1209. 

b. Supra, 1134. 





CHAPITRE XI X. 

Pilate remet à Hérode la cause et la personne de Notre 
Sauveur Jésus-Christ; ils l'accusent devant Hérode~ 
et celiii-ci le méprise et l'envoie à Pilate; la très 

sainte Marie le suit, et ce qui arriva en cette 
circonstance. 

SOMMAIRE. - 1314. Pourquoi Pilate renvoya la cause du Christ à 
Hérode. - 1315. Nouveaux opprobres dans ce trajet. - 1316. 
Hérode se réjouit; Jésus ne lui répondit rien. - 1317. Indigna­
tion d'Hérode, vêtement blanc. - 1318. Réponse d'Hérode à Pi­
late. - 1319. Rencontre de Jésus et de Marie au sortir de la mai­
son d'Hérode; tourments par le chemin. - 1320. Prière de Marie 
à son Fils. - 1321. Intervention des anges. - 1322. Nouvelles 
instances des Juifs auprès de Pilate. - 1323. ·Coutume de déli­
vrer un malfaiteur. - 1324. Avis de la femme de Pilate à son 
mari. - 1325. Pilate se lave les mains. - 1326. Témérité des 
chrétiens de prendre sur eux le sang de Jésus-Christ. - 1327. 
Voix de leurs péchés. - 1328. Combien peu imitent Jésus-Christ 
dans sa passion. - 1329. Folie et péché de Pilate de se laver les 
mains. - 1330. Marie est présente à tout cela. - 1331. Pilate et 
Hérode ne se montrèrent pas si cruels envers Jésus-Christ que 
les prêtres et les pontifes. - 1332. Les péchés d'un état plus· éle­
vé sont d'un remède plus difficile.-1333. Application aux Juifs.-
1334. Crainte sainte en laquelle les âmes les plus favorisées de 
Dieu doivent vivre. 

1314. L'une des accusations que les Juifs et leurs pontifes 
présentèrent à Pilate contre Jésus fut qu'il avait prêché, corn-
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mençant de la province de Galilée (1 ) à émouvoir le peuple. 
Pilate prit de là occasion de demander si notre Seigneur Jésus­
Christ était Galiléen. Pilate apprenant que le Sauveur était 
naturel de cette province et qu'il y avait été élevé, crut avoir 
quelque motif de se déclarer incompétent dans la cause de 
notre Seigneur qu'il reconnaissait sans péché et de s'exonérer 
ainsi de l'importunité des Juifs qui demandaient si instam­
n1ent sa condamnation à n1ort. En cette circonstance Héro~ 
de se trouvait à Jérusalem pour célébrer la pâque des Juifs 
Celui-ci était fils de l'autre roi Hérode qui avait auparavant 
massacré les saints Innocents, (") persécutant Jésus nouveau­
né; et s'étant marié à une fenune juive, il passa au judaïsn1e, 
se faisant prosélyte israélite. Pour cette raison son fils Hé­
rode gardait aussi la loi de Moïse et il était venu à Jérusalem 
de la Galilée où il était gouverneur de cette province. Pilate 
était brouillé avec Hérode, parce qu'ils gouvernaient tous les 
deux les deux principales provinces de la Palestine, la Judée 
et la Galilée; et il était arrivé peu auparavant que Pilate, zélé 
pour le domaine de l'empire romain, avait fait décapiter quel­
ques Galiléens pendant qu'ils faisaient certains sacrifices, 
comme on le voit dans le chapitre XIII de saint Luc, (3) mê­
lant le sang des coupables avec celui des sacrifices. Hérode 
s'était indigné de cela, et Pilate se détermina de lui remettre 
notre Seigneur Jésus-Christ ( 4 ) pour lui donner par la même 
voie quelque satisfaction, et qu'il examinât et jugeât la cause 

1. Luc, XXIIl, 5 et suivants. 

2. Matt., 11, 16. 

3. En ce mème temps quelques-uns vinrent annoncer à Jésus, ce 
qui s'était passé touchant les Galiléens dont Pilate avait mêle' le sang 
il leurs sacrifices ... Luc, XIII, 1. 

4. Et dès que Pilate sut que Jésus était de la juridiction d'Hérode 
il le renvoya à Hérode, qui était lui-même à Jérusalem en ces jours· 
là. Luc, XXIII, 7. 
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du Sauveur comme vassal ou naturel de Galilée; néanmoins 
Pilate espérait toujours qu'Hérode le délivrerait comme inno­
cent et accusé par l'envie malicieuse des pontifes et des scri­
bes. 

1315. Notre Seigneur Jésus-Christ sortit de la maison de 
Pilate ponr celle d'Hérode, lié et enchaîné comme il était, ac­
compagné des scribes et des prêtres qui allaient pour l'accu­
ser <levant le nouveau juge, et d'un grand nombre de soldats 
et de ministres, pour Je mener en le tirant par les cordes et 
pour débarrasser les rues qui étaient remplies de monde à 
cause du grand conconrs et de la nouveauté. Ainsi la milice 
ouvrait le passage à travers la multitude; et comme les minis­
tres et les pontifes étaient si altérés du sang du Sauveur pour 
le répandre ce jour-là, ils pressaient le pas et ils menaient sa 
Majesté par les rues presque en courant et avec un tumulte 
désordonné. La très sainte Marie sortit aussi avec sa com­
pagnie de la maison de Pila te pour suivre son très doux Fils 
Jésus et l'accompagner dans les autres circonstances de sa 
passion qui restaient jusqu'à la croix. Et il n'eût pas été pos­
sible que l'auguste Reine pût suivre cc chemin à la vue de son 
Bien-Aimé si les saints anges ne l'eussent disposé comme son 
Altesse le voulait, de manière qu'elle fut toujours si proche 
de son Fils qu'elle pouvait jouir de sa présence et participer 
avec cela avec une plus grande plénitude à ses tourments et 
à ses douleurs. Elle obtint tout cela par son très ardent 
amour; parce qu'en chen1inant par les rues à la vue du Sei­
gneur elle entendait eu même temps les opprobres que les 
ministres lui disaient, les coups qu'ils lui donnaient et les 
murmures du peuple, avec les sentiments différents que cha­
cun avait ou rapportait des autres. 

1316. Hérode se réjouit grandement de l'avis que Pilate 
lui remettait Jésus de Nazareth. Il le savait très ami de Jean 
qu'il avait ordonné de décapiter, et il était informé de la pré-
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dication qu'il faisait; et avec cette folle et vaine curiosité, (5 ) 

il désirait qu'il opérât en sa présence quelque chose nouvelle 
et extraordinaire pour en faire un sujet d'admiration et pour 
en parler dans ses entretiens. L' Auteur de la vie arriva donc 
en la présence de l'homicide Hérode contre lequel le sang de 
saint Jean Baptiste criait devant le même Seigneur plus one 
celui du juste Abel. Mais le très malheureux adultère, igno­
rant les terribles jugements du Très-Haut, le reçut avec risée, 
le jugeant enchanteur et magicien. Et avec cette erreur for­
midable il commença à l'examiner (0 ) et à lui faire diverses 
questions, pensant qu'avec elles il le provoquerait à faire quel­
que merveille comme il le désirait. Mais le Maître de la sa­
gesse et de la prudence ne lui répondit pas une parole, étant 
toujours avec une humble sévérité e.n présence de l'indigne 
juge qui avait tant mérité par ses méchancetés le châtiment 
de ne point entendre les paroles de vie éternelle qui eussent 
dû sortir de la bouche de Jésus-Christ si Hérode eût été dis­
posé à les recevoir avec respect. 

1317. Les princes des prêtres et les scribes assistaient là, 
accusant constamment (') notre Seigneur des mêmes accusa­
tions et des mêmes charges qu'ils avaient déposées devant 
Pilate. Mais Jésus ne répondit pas non plus une seule parole 
à ces calomnies, com1ne le désirait Hérode en présence de qui 
le Seigneur ne déployait pas ses lèvres ni pour répondre aux 
questions, ni pour dissiper lès accusations; parce qu'Hérode 

5. Hérode, voyant Jésus, s'en réjouit beaucoup; car il désirait de­
puis longtemps de le voir parce qu'il avait entendu dire beaucoup de 
choses de lui, et qu'il espérait lui voir faire quelque miracle, Luc, 
XXIII, 8. 

6. Il lui faisait donc beaucoup de questions, mais Jésus ne lui ré­
pondait rien. Ibid., 9. 

7. Cependant se trouvaient là les· princes des prêtres et les scri­
bes, l'accusant sans r·elâche. Ibid., 10. 
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était indigne de toute manière d'entendre la vérité, ce qui fut 
son juste châtiment et celui que les princes et les puissants 
du monde doivent craindre le plus. Hérode s'indiltia du 
silence et de la mansuétude du Sauveur qui frustrait sa vaine 
curiosité; et l'inique juge, presque confus, le dissimula, se 
moquant (') du très innocent Maître, et le méprisant avec 
toute sa malice, il commanda de le renvoyer à Pilate. Et 
après avoir ri de la modestie du Sauveur avec beauc<111p de 
sarcasn1e, tous les serviteurs d'Hérode pour le traiter co1nme 
un fou, manquant de jugement, le vêtirent d'une robe blan­
che, .vêtement par lequel étaient signalés ceux qui perdaient 
la raison, afin que tous ·s'enfuissent d'eux. Mais en notre 
Sauveur, ce vêtement fut un symbole et un témoignage de 
son innoeence et de sa pureté, la Providence secrète d1 Très­
Haut l'ordonnant, afin que par les œuvres que ces ministres 
de méchanceté ne connaissaient pas, ils rendissent témoigna­
ge à la vérité qu'ils prétendaient obscurcir ainsi que d'autres 
mervcillès opérées par le Sauveur, qu'ils cachaient avec ma­
lice. 

1318. Hérode se montra reconnaissant envers Pilate pour 
la courtoisie avec laquelle il lui avait remis la cause et la per­
sonne de Jésus de Nazareth. Et il lui dit pour réponse qu'il 
ne trouvait en lui aucune cause, au contraire, qu'il lui parais­
sait être un homme ignorant et d'aucune estime. Et depuis 
ce jour-là Hérode et Pilate se réconcilièrent (9 ) et ils demeu­
rèrent amis, les secrets jugements de la divine Sagesse le dis­
posant ainsi. Notre Sauveur revint une seconde fois d'Hé­
rode à Pilate, plusieurs soldats des deux gouverneurs le me-

8. Mais Hérode avec sa cour le méprisa; il se joua de lui après 
l'avoir revêtu d'une robe blanche, et il le renvoya à Pilate. Ibid., 11. 

9. Et Hérode et Pilate devinre~t amis ce jour-là même; car au­
l'aravant ils étaient ennemis l'un de l'autre. Ibid., 12. 
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nant avec une plus grande troupe et plus de cris et de tumulte 
de la populace. Parce que les mêmes qui l'avaient aupara­
vant acclamé et vénéré comme le Sauveur et le Messie béni du 
Seigneur, pervertis alors par les prêtres et les magistrats, 
étaient d'un autre scnthnent, et ils condan1naient et 111épri­
saient le même Seigneur à qui ils avaient rendu gloire et véné­
ration peu auparavant, car telle est le pouvoir de l'erreur des 
chefs et de leurs mauvais exemples pour entraîner le peuple. 
Au milieu de ces ignominies confuses notre Sauveur allait 
en répétant au dedans de Iui-1nên1e avec un a1nour, une humi­
lité et une patience ineffables ces paroles qu'il avait dites par 

.la bouche de David (1<'): Je sais an ver et non an homme; 
je suis /"opprobre des hommes et le rebu.t da peaple. Tous 
cei,x qi,i m'ont vu se sont moqués de moi; et ils ont parlé 
de leurs /evres et ils ont secoué la tête. Sa Majesté était uu 
ver et non un. honune, non scule1nent parce qu'il ne fut point 
engendré, comme les autres hommes, et il n'était pas seule-
1ncnt pur hom1ne, niais vrai Dieu et vrai honune; nutis aussi, 
parce qu'il ne fut pas traité con1me un honnnc, niais comme 
un ver vil et méprisé. Et à tous les blâmes avec lesquels il 
était foulé aux pieds et abaissé, il ne fit pas plus de bruit et 
de résistance qu'un humble ver que tous méprisent et foulent 
aux pieds et qu'ils réputent comme uu opprobre et très vil. 
Toute la foule innombrable de gens qui regardaient notre 
Seigneur Jésus-Christ, parlaient et branlaient la tête, comme 
rétractant le concept et la boune opinion en laquelle ils le 
tenaient. 

1319. La Mère affiigée ne fut point présente corporelle-­
ment aux opprobres et aux accusations que les prêtres firent 
contre !'Auteur de la vie en présence d'Hérode et aux interro­
gatiims qu'il lui proposa lui-même; parce qu'elle était en 

10. Ps. XXI, 7 et 8. 
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dehors du tribunal où ils avaient fait entrer le Seigneur, quoi­
qu'elle vît tout par un autre genre de visions intérieures. 
Mais quaud il sortit hors de la salle où ils l'avaient tenu, elle 
se rencontra avec lui et ils se regardèrent avec une douleur 
inthne et une con1passion réciproque, correspondant à l'a­
mour d'un tel Fils et d'une telle Mère. Et le vêtement blanc 
qu'ils lui avaient 1nis, le traitant com1ne un hon1n1e insensé 
et sans jugement fut un instrument nouveau pour lui fendre 
le· cœur, quoique seule entre tous les mortels clic connût le 
mystère de l'innocence et de la pureté que cet habit signifiait. 
Elle l'adora sous cet habit avec une révérence sublime et elle 
le suivit par les rues à la maison de Pilate où ils le ramenè­
rent, parce qne c'était là que devait s'exécuter la disposition 
divine pour notre remède. Il arriv;, dans ce chemin d'Hérode 
à Pilate qu'à cause de la multitude de peuple et la hâte avec 
laquelle ces ministres très impies menaient le Seigneur, ils 
firent jaillir le sang de ses veines sacrées, le tirant par les cor­
des avec une souveraine cruauté, l'injuriant et le renversant 
par terre; et con1n1c il ne pouvait facilen1ent se relever ayant 
les n1ains attachées, et la foule ne pouvait ni ne voulait s'ar­
rêter; ils heurtaient sa divine Majesté et le faisaient tomber, 
le foulaient aux pieds, marchaient sur lui et le frappaient à 
grands coups de pieds, causant de grandes risées aux soldats 
au lieu de la compassion naturelle dont ils étaient totalement 
dénués par l'industrie du dén1011, conune si ces gens n'eus­
sent pas été hommes avec des cœurs sensibles. 

1320. Le sentiment et la compassion de la douloureuse 
et amoureuse Mère s'accrut à la vue d'une cruauté si dé1nc­
surée, et se tournant vers les saints anges qui l'assistaient elle 
leur commanda de recueillir le sang divin que leur Roi et 
leur Seigneur répandait par les rues, afin qu'il ne fût pas pro­
fané et foulé aux pieds de nouveau pur les pécheurs; les mi­
nistres célestes le firent ainsi. L'auguste Maîtresse leur com­
ùrnnda aussi de servir son Fils vrai Dieu s'il venait à tom~er 
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encore par terre en empêchant les opérateurs de l'iniquité de 
le fouler aux pieds et de marcher sur sa divine personne. Et 
comme elle était très prudente en tout, elle ne voulut point 
que les anges exécutassent ce service sans la volonté du Sei­
gneur même, et ainsi elle leur ordonna de le lui proposer de 
sa part, de lui en demander permission et de lui représenter 
les angoisses qu'elle souffrait comme Mère en le voyant traité 
avec cc genre d'irrévérences entre les pieds immondes de ces 
pécheurs. Et pour obliger davantage son très saint Fils, elle 
lui demanda par le moyen de ses anges gué sa Majesté chan­
geât cet acte de s'humilier à être foulé aux pieds par ces mau­
vais ministres en celui d'obéir ou de se rendre aux prières 
de sa Mère aflligée qui était aussi son esclave et formée de 
poussière. Les saints anges portèrent toutes ces pétitions à 
notre Seigneur Jésus-Christ, au nom de sa très sainte Mère, 
non que sa Majesté les ignorât, puisqu'il connaissait et opé­
rait le tout lui-même par sa divine grâce; mais parce que le 
Seigneur veut qu'en ces manières d'opérer on garde l'ordre 
de la raison que l'auguste Souveraine connaissait avec une très 
haute sagesse, usant des vertus par des manières et des opéra­
tions diverses; parce que cela n'est pas empêché par la science 
du Seigneur qui a tout prévu. 

1321. Notre Sauveur Jésus accueillit les désirs et les pé­
titions de sa bienheureuse Mère et il permit à ses anges d'exé­
cuter cc qu'elle désirait comme ministres de sa volonté. Et 
dans le reste du parcours jusqu'à la maison de Pilate, ils ne 
permirent pas que sa Majesté fût renversé par terre ou foulé 
aux pieds comme il était arrivé auparavant; quoique .dans les 
autres injures, il fut donné permission et consentement aux 
ministres de la justice ainsi qu'à l'aveuglement et à la malice 
populaire de les exécuter avec leur folle indignation. La très 
sainte Marie regardait et écoutait tout cela avec un cœur 
aflligé, mais invincible. Les Marie et saint Jean qui suivaient 
le Seigneur en compagnie de sa très pure Mère avec un pleur 
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irréparable le voyaient de même respectivement. Je ne 
m'arrête pas à raconter les larmes de ces saintes femmes et 
d'autres dévotes qui assistaient la Reine avec elles, parce qu'il 
serait nécessaire de me détourner beaucoup. Et surtout pour 
dire ce que fit la Magdeleine, comme plus ardente et plus dis­
tinguée dans l'amour et aussi plus reconnaissante envers Jé­
sus-Christ notre 'Rédempteur, ainsi que le Seigneur lui-même 
le dit forsqu'il ,Ja justifia, que celui-là aime plus (11 ) à qui il 
a été remis de plus grands péchés. 

1322. Notre Sauveur Jésus arriva une seconde fois à la 
maison de Pilate et les Juifs commencèrent de nouveau à 
demander de le condamner à la mort de la croix. Pilate qui 
connaissait l'innocence du Christ et l'envie mortelle des Juifs 
ressentit beaucoup qu'Hérode lui renvoyât la cause dont il 
désirait s'exempter. Et se voyant obligé comme juge, il 
essaya d'apaiser les Juifs par divers moyens. L'un fut de 
parler en secret à certains ministres amis des pontifes et des 
prêtres, afin qu'ils demandassent la liberté de notre Rédemp­
teur et sa délivrance avec quelque correction qu'il lui donne­
rait et de ne plus demander le malfaiteur Barabbas. Pilate 
avait déjà fait cette diligence quand ils revinrent présenter 
notre Seigneur Jésus-Christ pour le condamner. Et il ne leur 
proposa pas qu'une seule fois de choisir Jésus ou Barabbas, 
mais deux ou trois fois: l'une avant de mener le Seigneur (12) 

à Hérode. et l'autre après; les évangélistes rapportent ce fait 
avec quelque différence, quoique sans se contredire dans la 

11. Luc, VII, 43. 

12. Le peuple étant donc assemblé, Pilate dit : Lequel voulez­
vous que je vous délivre, Barabbas ou Jésus; qui est appelé Christ? 

Matt., XXVII, 17. 
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vérité. Pilate parla aux Juifs et leur dit (13): "Vous m'avez 
"présenté cet homme en l'accusant de dogmatiser et de per­
" vertir le peuple; et après l'avoir examiné en votre présence 
"il n'a pas été convaincu de ce dont vous l'accusez. Hérode à 
" qui je l'ai re1nis ne l'a pas non plus condamné à mort, quoi­
" que vous l'ayez accusé devant lui. II sufllra maintenant de 
"le corriger et de le châtier, afin qu'il s'amende désormais. 
" Et ayant à délivrer quelque malfaiteur pour la solennité de 
" la Pàquc, je délivrerai le Christ si vous voulez lui donner la 
"liberté et je châtirai Barabbas." Les Juifo connaissant que 
Pilate désirait beauooup délivrer notre Seigneur Jésus­
Chrî,st, tous ceux de ~a foule répondirent : Otez-le de là, (") 
laissez le Christ et donnez-nous libre Barabbas. 

1323. La coutume de donner la liberté à un malfaiteur 
et un prisonnier, en cette grande solennité de Pâque, s'était 
introduite parnü les Juifs en 1né1noire et en reconnaissance 
de la liberté que leurs pères avaient obtenue à pareil jour, 
quand le Seigneur les avait rachetés du pouvoir de Pharaon, 
faisant mourir les premiers-nés des Egyptiens cette nuit-là, 
et ensuite le submergeant, lui et son armée dans la mer Rouge. 
Pour ce bienfait mémorable, les Juifs en faisaient un autre au 
plus grand coupable, lui pardonnant ses délits, et ils en châ­
tiaient d'autres qui n'étaient pas si malfaiteurs. Et parmi les 
pactes qu'ils avaient avec les Romains, il y avait la condition 
que cette coutume leur fut conservée; et ainsi les gouverneurs 
l'accomplissaient. Cependant les Juifs la pervertissaient en 

13. Vous m'avez présenté cet homme comme soulevant Je peuple; 
et voilà que, l'interrogeant devant vous, je n'ai rien trouvé en iui de 
ce dont vous l'accusez. Ni Hérode non plus; car je vous ai envoyé.c; 
à lui, et on ne l'a convaincu de rien qui mérite la mort. Je le ren­
verrai donc après l'avoir fait châtier. Luc, XXIII, 14, 15, 16. 

14. La foule· toute entière cria : Otez celui-ci du monde, et déli­
vrez-nous Barabbas. Luc, XXIII, 18. 
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cette occasion, quanf aux circonstances selon le jugement 
qu'ils faisaiênt de notre Seigneur Jésus-Christ; parce que de­
vant donner la liberté au plus criminel, et confessant eux­
mêmes que Jésus de Nazareth l'était, ils Je laissèrent néan­
moins et ils choisirent Barabbas qu'ils réputaient moins mé­
chant, la colère du démon et leur envie perfide les tenaient 
tellement aveuglés et pervertis qu'ils s'hallucinaient en tout 
contre eux-mêmes. 

1324. Pendant que Pilate élait dans Je prétoire au mi­
lieu des altercations des Juifs, il arriva que sa femme appe­
lée Procula l'ayant apprî,s lui envoya un message disant : 
("): "Qu'as-ta à voir avec cet homme juste? Laisse-le; par­
" ce que je te fais savoir que j'ai eu aujourd'hui certaines 
"visions qui le concernent." Le motif de cet avertissen1ent 
de Procula fut que Lucifer et ses démons se trouvèrent plus 
confus et plus incertains dans leur rage furieuse en voyant 
ce qui s'exécutait dans la personne de notre Sauveur, et la 
mansuétude immuable avec laquelle il supportait tant d'ap­
probrcs. Et quoique son orgueil altier ne pùt finir de com­
prendre comment il pouvait être compatible d'avoir la divi­
nité et de consentir à recevoir tant de grands opprobres et à 
éprouver leurs effets dans sa chair, ainsi il ne pouvait point 
comprendre s'il était l'Homme-Dieu ou non; toutefois Je dra­
gon jugeait qu'il y avait là quelque grand mystère pour les 
hommes qui serait certainement d'un grand dommage et 
d'une grande ruine pour lui et pour sa 1néchanceté, s'il n'ar­
rêtait point l'événement d'une chose si nouvelle dans le monde. 
Avec cette résolution qu'il prit avec ses démons, il envoya 
plusieurs suggestions aux Pharisiens, afin qu'ils se désistassent 

15. Or pendant que Pilate siégeait sur son tribunal, sa femme 
lui envoya dire : Qu'il n'y ait rien entre toi et ce juste; car j'ai beau­
coup souffert aujourd'hui dans un songe à cause de lui. Matt., XXVII, 
19. 
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de poursuivre Jésus-Christ. Ces illusions introduites par Je 
démon même et sans vertu divine ne profitèrent point en des 
cœurs obstinés et dépravés. Désespérés de les réduire, les 
démons allèrent à la femme de Pilate; ils lui parlèrent en son­
ge et lui proposèrent que cet homme était juste et sans péché, 
et que si son mari le condamnait il serait privé de la dignité 
qu'il possédait et qu'il lui arriverait à elle de grandes affiic­
tions; et qu'elle <levait conseiller à Pilate de délivrer Jésus et 
de châtier Barabbas, s'ils ne voulaient pas avoir un plus grand 
mal dans leur maison et leurs personnes. 

1325. Procula eut de cette vision une grande crainte et 
une grande épouvante; et lorsqu'elle eût entendu cc qui se 
passait entre les Juifs et son mari, Pilate, elle lui envoya Je 
message que dit saint Mathieu, afin qu'il ne consentît point à 
condamner à mort celui qu'elle regardait et tenait comme 
juste. Le démon mit aussi d'autres craintes semblables dans 
l'imagination de Pilate même, et elles furent plus grandes par 
l'avis de sa femme, bien qu'étant toutes mondaines et politi­
ques et n'ayant point coopéré au secours véritable du Sei­
gneur, ce moyen lui dura autant qu'il n'en conçut un autre 
qui le mût devantagc, comme on le vit dans l'effet. Mais 
alors Pilate insista une troisième fois auprès des Juifs, comme 
le dit saint Luc, (1") défendant notre Seigneur Jésus-Christ 
comme non coupable et attestant qu'il ne trouvait en lui au­
cun crime et aucune cause de mort, qu'il le châtierait et qu'il 
le laisserait aller. Et il le châtia en effet pour voir si les Juifs 
demeureraient satisfaits avec cela, comme je le dirai dans le 
chapitre suivant. Mais les Juifs répondirent en criant de le 

16. Et Pilate pour la troisième fois leur dit : Mais quel mal a fait 
celui-ci? Je ne trouve aucune cause de mort en lui; je le châtierai 
donc, et le renverrai. Luc, XXIII, 22. 
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crucifier. (17 ) Alors Pilate demanda de lui apporter de l'eau 
et il commanda de délivrer Barabbas comme ils le deman­
daient. Il se lava les mains en présence de tous disant: (") 
"Je n'ai point de part dans la mort de cet homme juste, mort 
à laquelle vous le condamnez. Regardez à ce que vous faites, 
car je me lave les mains en témoignage de cela, afin que l'on 
comprenne qu'elles ne demeurent point souillées du sang 
de !'Innocent. Pilate semblait croire qu'avec cette cérémo­
nie il se disculpait à l'égard de tous et qu'il imputait la mort 
de notre Seigneur J ésus-Cbrist aux princes des Juifs et à tout 
le peuple qui la demandaient. Et l'indignation des Juifs fut 
si folle et si aveugle qu'ils condescendirent avec Pilate, afin de 
voir le Sauveur crucifié, et ils chargèrent le péché sur eux et 
sur leurs descendants, et ils prononcèrent cette sentence et 
cette exécration formidables en disant: (10 ) Que son sang 
vienne sur nous et sur nos enfants. 

1326. 0 aveuglement très insensé et très cruel! 0 témé­
rité jamais imaginée! L'injuste condamnation du Juge et le 
Sang de !'Innocent que le juge même déclare non coupable 
vous voulez les charger sur vous et sur vos enfants, afin qu'il 
crie toujours contre vous tous jusqu'à la fin du monde? 0 
Juifs perfides et sacrilèges! le sang de l' Agneau qui lave les 
péchés du monde et la vie d'un homme qui est conjointement 
Dieu véritable vous pèsent si peu qu'il est possible que vous 
voulièz les charger sur vous et sur vos enfants! Votre audace 

17. Mais ils insistaient avec de grands cris, demandant qu'on le 
crucifiât; et leurs cris devenaient de plus en plus forts. Ibid., 23. 

18. Pilate voyant qu'il ne gagnait rien, mais que le tumulte aug­
mentait, prit de l'eau et se lava les mains devant le peuple, disant: 
Je suis innocent du sang de ce juste: voyez vous-mêmes. Matt., 
XXVII, 24. 

19. Ibid., 25. 
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serait épouvantable et votre méchanceté exécrable, qnand il 
ne serait qne votre frère, votre bienfaiteur et votre maître. 
Le châtiment qne vous souffrez est certainement bien juste, 
que le poids du sang de Jésus-Christ que vons avez chargé 
volontairen1ent sur vous et vos enfants ne vous laisse ni repos 
ni tranquillité dans tout le monde et que cette charge qui pèse 
plus que la terre et les cieux mêmes vous opprime et vous 
écrase. Mais, ô douleur! ce sang déifié qui doit tomber sur 
tous les enfants d'Adam pour les laver et les purifier tous, 
car c'est pour cela qu'il a été répandu sur tous les enfants de 
la sainte Eglise; il y en a beaucoup cependant, qui chargent ce 
sang sur cux-mên1-cs par leurs œuvres comme les Juifs le 
chargèrent par œuvres et par paroles, ceux-ci ignorant et ne 
croyant pas que c'était le sang du Christ, et les catholiques 
connaissant et confessant que ce l'est '. ! ! 

1327. Les péchés des chrétiens et leurs œuvres dépravées 
ont leur langue avec laquelle ils parlent contre le sang et la 
mort de notre Seigneur Jésus-Christ, les chargeant sur eux­
mêmes: Que Jésus-Christ soit couvert d'ignominies, de cra­
chats, de soufllets; qu'il soit pendu à une croix, méprisé; qu'il 
meure et qu'il s(IÎt mis après Barabbas; qu'il soit tourmenté, 
fouetté et couronné d'épines pour nos péchés; car nous ne 
voulons point avoir d'autre part dans ce sang que d'être cause 
qu'il soit répandu avec ignominie et qu'il nous soit imputé 
éternellement. Que l'Homme-Dieu même souffre et meure, 
et nous, jouissons des biens apparents! Profitons de l'occa­
sion, (2°) usons de la créature~ couronnons-nous de roses, vi-

20. Venez donc, et jouissons des biens qui sont, et usons promp­
tement des créatures, de même que dans la jeunesse. Enivrons-nous 
des vins exquis, et parfumons-nous; et que la fleur de la saison ne 
nous échappe point. Couronnons-nous de roses avant qu'elles se 
flétrissent; qu'il n'y ait aucune prairie par laquelle ne passent nos 
plaisirs, etc. . . Sagesse, Il, 6 et suivants. 
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von~ dans l'allégresse, servons-nous de la force, que perso1~ne 
ne nous devance; 1néprisons l'humilité, abhorrons la pauvreté, 
thésaurisons des richesses, trompons tout le monde et ne par­
donnons point d'offense, livrons-nous au plaisir des honteuses 
délices, que nos yeux ne voient rien qu'ils ne le désirent et 
que nous obtenions tout ce que nos forces peuvent atteindre. 
Que cela soit notre loi sans aucune autre considération. Et 
si nous crucifions Jésus-Christ avec tout cela, que son sang 
retombe sur nous et sur nos enfants! 

1328. Interrogeons maintenant les réprouvés qui sont 
dans l'enfer si telles furent les voix de leurs œuvres que Sa­
lomon leur attribue dans la Sagesse; et si c'est parce qu'ils 
parlèrent avec eux-mêmes aussi follement, qu'ils s'appellent 
impies et qu'ils le furent. Que peuvent espérer ceux qui pro­
fanent le sang de Jésus-Christ, qui le perdent et qui le char­
gent sur eux-mêines, non en le désirant pour leur ren1èdç, 
mais en le méprisant pour leur condamnation? Qui est-ce que 
l'on trouvera parmi les enfants de l'Eglise qui endure d'être 
mis après un larron et un scélérat? Cette doctrine est si mal 
pratiquée que celui qui consent à êfrc précédé par un autre 
aussi bon et aussi bien méritant que lui ou plus que lui se 
rend déjà admirable; et nul ne sera trouvé aussi bon que Jé­
sus-Christ, ni aussi n1auvais que Barabbas. Mais, con1bien 
y en a-t-Il qui, à la vue de cet exemple se montrent offensés 
et se jugent disgraciés s'ils ne sont préférés et avantagés dans 
l'honneur, les richesses, les dignités et en tout ce qui a l'os­
tentation et l'applaudissement du monde. Voilà ce qu'on 
recherche, ce que l'on se dispute; voilà en quoi les hom1ncs 
emploient tous leurs soins, toutes leurs forces et leurs puis­
sances, <lès qu'ils com1nencent à en user jusqu'à ce qu'ils les 
perdent. La plus grande lamentation et la plus grande dou­
leur est que ceux qui, par leur profession et leur état, renon­
cèrent au monde et lui tournèrent le dos ne se délivrent point 
de cette contagion 1 et le Seigneur leur commandant d'on-
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blier leur peuple et la maison de leurs pères, (21 ) ils revien­
nent vers eux avec le meilleur de la créature qui est l'atten­
tion et le souci pour les gouverner, la volonté et le désir pour 
leur solliciter tout ce que le monde possède et tout leur paraît 
peu, et ils s'introduisent dans la vanité. Au lieu d'oublier la 
maison de leurs pères ils oublient la maison de Dieu où ils 
vivent. l'honneur et l'estime qu'ils u'eussent jamais obtenus 
dans le monde et leur entretieu sans souci ni inquiétude. Ils 
se rendent ingrats à tous ces bienfaits, abandonnant l'humi­
lité qu'ils sont obligés par leur état de professer. L'humilité 
de Jésus-Christ notre Sauveur, sa patience, ses affronts, les 
opprobres de sa croix, l'imitation de ses œuvres, l'école de sa 
doctrine, tout cela est remis aux pauvres, aux solitaires, aux. 
humbles abandonnés du monde; et les voies de Sion sont dé­
sertes (22 ) et désolées, parce qu'il y en a si peu qui viennent 
à la solennité de l'imitation de notre Seigneur Jésus-Christ. 

1329. La folie de Pilate ne fut pas moindre de penser 
qu'en se lavant les mains et en imputant aux Juifs le sang du 
Christ il demeurerait justifié dans sa conscience et auprès 
des hommes qu'il prétendait satisfaire par cette cérémonie 
pleine d'hypocrisie et de mensonge. Il est vrai que les Juifs 
furent les premiers demandeurs et les plus coupables en con­
damnant !'Innocent et qu'ils chargèrent sur eux-mêmes ce 
péché formidable. Mais Pilate n'en demeura pas libre pour 
cela, puisque, connaissant l'innocence de notre Seigneur Jésus­
Christ il ne devait point le mettre après un larron et un homi­
cide, ni châtier et corriger celui qui n'avait rien à corriger et 

21. Ecoutez, ma fille, voyez et inclinez votre oreille; oubliez vo­
tre peuple, et la maison de votre père. Ps. XLIV, 11. 

22. Les voies de Sion sont en deuil, de ce qu'il n'y a personne 
qui vienne pour une solennité; toutës ses portes sont détruites; ses 
prêtres gémissent, ses vierges sont défigurées; elle-même est plongée 
dans l'amertume. Lament., I, 4. 
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à amender. Et il devait encore moins le condamner et le 
livrer à la volonté de ses ennemis mortels dont l'envie et la 
cruauté lui étaient manifestes. Car celui-là ne peut être un 
juge juste qui connaissant la vérité et la justice la met en ba­
lance avec le respect humain et les fins de son intérêt propre; 
parce que ce poids entraîne la raison des hommes qui ont le 
cœur lâche et poltron, et comme ils n'ont point la richesse 
et la plénitude des vertus dont les juges ont besoin, ils ne peu­
vent résister à la cupidité ni à la crainte mondaines, et la pas­
sion les aveuglant, ils abandonnent la justice pour ne point 
aventurer leurs commodités temporelles, comme il arriva à 
Pilate. 

1330. Dans la maison de Pilate, notre auguste Reine fut 
placée de telle manière par le ministère de ses anges qu'elle 
pouvait entendre les altercations qu'avait l'inique juge avec 
les scribes et les pontifes sur l'innocence du Christ notre Sau­
veur, sur ce qu'ils lui préféraient Barabbas. Et comme vi­
vante image de son très saint Fils elle entendit avec un silence 
et une mansuétude admirables toutes les clameurs de ces ti­
gres inhumains. Et quoique sa très honnête modestie demeu­
rât immuable, tous les cris des Juifs pénétraient son cœur 
douloureux comm.e des épées à deux tranchants. Mais les 
clameurs de ·son douloureux silence résonnaient dans le sein 
du Père éternel avec une plus grande douceur et une plus 
grande complaisance que les pleurs de la belle Rachel, avec 
lesquelles, selon ce que dit Jérémie, (2 ') elle pleurait ses enfants 
sans consolation, parce qu'elle ne pouvait les rappeler à la 
vie. Notre très belle Rachel, la très pure Marie, ne demandait 
point vengeance, mais pardon pour les ennemis qui lui ôtaient 

23. Voici ce que dit le Seigneur: Une voix a été entendue sur 
une hauteur, voix de lamentation, de deuil et de pleur, la voix de Ra­
chel déplorant la perte de ses enfants, et ne voulant pas en être con­
solée, parce qu'ils ne sont plus. Jérémie, XXXI, 15. 
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Je Fils unique du Père et le sien. Et dans tous les actes que 
faisait l'âme très sainte du Christ, elle l'imitait et l'accompa­
gnait, opérant avec toute plénitude de sainteté et de perfec-
1ion, car la peine ne suspendait point ses puissances, la dou­
leur n'empêchait point sa charité, la tristesse ne ralentissait 
point sa ferveur, l'agitation ne distrayait point son attention, 
les injures et le tumulte des gens ne l'embarrassaient point et 
ne l'empêchaient point d'être recueillie au dedans d'elle-mê­
me; parce qu'elle donnait à tout la plénitude des vertus dans 
un degré très é1nincnt. 

Dodri1w que me donna l'rmguste Dame du âel, la 
1'1}., Sainte ilfarie 

1331. Ma fille, je te vois étonnée de ce que tu as entendu 
et écrit en songeant qu'Hérode et Pilate ne se montrèrent pas 
si inhumains ni si cruels à la mort de mon très saint Fils que 
les prêtres, les pontifes et les pharisiens; et tu pèses beau­
coup que ceux-là étaient des juges séculiers et gentils; et ceux­
ci étaient docteurs de la loi et prêtres du peuple d'Israël qui 
professaient la vraie foi. Je veux répondre à ta pensée par 
une doctrine qui n'est pas nouvelle et que tu as entendue d'au­
tres fois; n1ais je veux te la renouveler 1naintenant, afin qu~ 
tu ne l'oublies pas pendant tout Je cours de ta vie. Sache 
donc, ma très chère, que la chute de plus haut est extrême­
ment dangereuse et sa perte est irréparable ou le remède en 
est très difficile. Quelle place éminente dans la nature ainsi 
que dans les dons de lumière et de grâce Lucifer n'eut-il pas 
dans le ciel, parce qu'il surpassait en beauté toutes les créa­
tures; et par sa chute dans le péché il descendit au plus pro­
fond de la misère et de la laideur, et il fut le plus obstiné de 
tous ses adhérents. Les premiers parents du genre humain 
Adam et Eve furent mis dans une dignité très sublime et avec 



Il. L1v. VI. CHAP. XIX. N° 1332 347 

des bienfaits suprêmes, comme étant sortis de la main du 
Tout-Puissant; par leur chute ils perdirent toute leur posté­
rité avec eux.-111êmes, et leur remède fut très couteux connue 
la foi l'enseigne; et ce fut par une 1niséricorde irn1nense qu'ils 
furent rachetés eux et leurs descendants. 

1332. Plusieurs autres âmes après avoir monté au comble 
de la perfection en sont tombées très malheureusement, se 
trouvant eusuite presque découragées et comme dans l'im­
possibilité de se relever. Du côté de la créature ce dommage 
naît de plusieurs causes. La première est le désespoir et la 
confusion démesurée qu'éprouve celui qui est tombé de plus 
hautes vertus; parce que non seulement il perd de plus grands 
biens, mais encore il ne se fie pas plus aux bienfaits futurs 
qu'à ceux qui sont passés et perdus, et il ne se promet pas 
plus de fermeté en ceux qu'il peut acquérir par de nouvelles 
diligences qu'en ceux qu'il a perdus et mal employés par son 
ingratitude. De ce dangereux manque de confiance, il s'en 
suit que l'on opère avec tiédeur, sans ferveur et sans diligence, 
sans goût et sans dévotion; parce que la défiance éteint tout 
cela; de n1ê1nc qu'anhnée et encouragée, l'espérance trion1-
phc de plusieurs difficultés, corrobore et vivifie la faiblesse de 
la nature humaine pour entreprendre des œuvres magnifi­
ques. Il y a une autre raison et elle n'est pas müins forn1ida­
ble: c'est que les âmes accoutumées aux bienfaits de Dieu, 
ou par offrcc, comme les prêtres et les religieux, ou par les 
exercices des vertus et des faveurs, comn1e les autres person­
nes spirituelles, pêchent d'ordinaire avec le mépris de ces mê­
mes bienfaits et le mauvais usage des choses divines; parce 
qu'elles tombent par la fréquence de ces mêmes choses dans 
cette grossièreté dangereuse d'estimer peu les dons dù Sei­
gneur, et avec cette irrévérence et ce peu d'appréciation, elles 
empêchent les effets de la grâce pour coopérer avec elle, et 
elles perdent la sainte crainte qui réveille et stimule pour les 
bonnes œuvres, pour obéir à la volonté divine et ponr profi-
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ter ensuite des moyens que Dieu a ordonnés pour sortir du 
péché et obtenir son amitié, et la vie éternelle. Ce danger 
est manifeste dans les prêtres tièdes qui fréquentent !'Eucha­
ristie et d'autres sacre1nents sans crainte et sans respect, 
les savants et les sages du monde, qui s'amendent et se corri­
gent difficilement de leurs péchés; parce qu'ils ont perdu 
l'appréciation et la vénération des remèdes de l'Eglise qui 
sont les saints sacrements, la prédication et le catéchisme. Et 
ces remèdes qui sont salutaires dans les autres pécheurs et 
qui guérissent les ignorants laissent malades ceux qui sont 
les médecins de la santé spirituelle. 

1333. Il y a d'autres raisons de ce dommage qui regar­
dent le Seigneur même. Parce que les péchés de ces âmes 
qui se trouvent plus obligées à Dieu par état ou par vertu, 
sont pesés dans les balances de sa justice très différemment 
de ceux des autres âmes moins bénéficiées de sa miséricorde. 
Et quoique les péchés de tous soient d'une même matière, ils 
sont très différents par les circonstances. Parce que les prê­
tres et les docteurs, les puissants et les prélats et ceux qui 
ont une place on un nom de sainteté font un grand domma­
ge par le scandale de la chute et des péchés qu'ils commettent. 
Leur audace et leur témérité est plus grande de s'enhardir con­
tre Dieu qu'ils connaissent et à qui ils doivent davantage, 
parce qu'ils l'offensent avec une lumière et nne science plus 
grandes, et pour cela avec plus d'audace et d'irrévérence que 
les ignorants; c'est pour cela que les péchés des catholiques 
et surtout ceux des plus sages et des plus éclairés désobligent 
tant le Seigneur, comme on le voit dans tont le cours de la 
sainte Ecriture. Et comme il y a un terme de la vie humaine 
marqué à chacun pour qu'il y mérite la récompense éternelle, 
de même aussi il est déterminé jusqu'à quel nombre de péché 
la patience du Seigneur doit attendre et souffrir chacun; mais 
ce nombre n'est pas supputé seulement selon la quantité et la 
multitude, mais aussi selon la qualité et le poids des péchés 
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dans la justicé divine: ainsi il peut arriver que dans les âmes 
de plus grande science et de plus grands bienfaits du ciel, la 
qualité supplée â la multitude des péchés et qu'avec un nom­
bre moindre ils soient abandonnés et châtiés comme d'autres 
pécheurs avec plus de péchés, ce qui arriva à David et à saint 
Pierre, ne peut pas arriver à tous non plus; (24 ) parce que ce 
n'est pas en tous qu'auront précédé avant la chute tant de 
bonnes œuvres auxquelles le Seigneur aie égard. Ni non plus 
le privilège de quelques-uns ne peut être une règle générale 
pour tous; parce que tous ne sont pas choisis pour un minis­
tère, selon les jugements ocultes du Seigneur. 

1334. Avec cette doctrine, ma fille, ton doute demeurera 
satisfait et tu comprendras combien c'est mal et plein d'amer­
tume d'offenser Je Tout-Puissant quand il pose plusieurs 
âmes rachetées de son sang dm;is le chemin de la lumière et 
qu'il les y conduit; et comment une personne peut tomber 
d'un état élevé dans une obstination plus perverse que d'autres 
inférieures. Le mystère de la passion et de la mort de mon 
très saint Fils atteste cette vérité: les pontifes, les prêtres, les 
scribes et tout ce peuple en comparaison des Gentils étaient 
plus obligés à Dieu, et leurs péchés les conduisirent à l'obsti­
nation, à l'aveuglement et à une cruauté plus abominable et 
plus précipitée que les Gentils eux-mêmes qui ignoraient la 
vraie religion. Je veux aussi que cette vérité et cet exemple 
t'avertisse d'un danger si terrible, afin que tu le craignes pru­
demment et que tu joignes à la sainte crainte l'humble recon­
naissance et la haute estime des biens du Seigneur. Dans 

24. Et David dit à Nathan : J'ai péché contre le Seigneur. Et 
Nathan. répondit à David : Le Seigneur aussi a transféré votre péché; 
·ious ne mourrez point. II Rois, XII, 13, 14. Et le Seigneur se re­
tournant, regarde Pierre ... Et Pierre étant sorti, pleura amèrement. 
Luc, XXII, 61-62. 
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le temps de l'abondance n'oublie point la pénurie. (25 ) Com­
pare l'un et l'autre en toi-même, considérant que tu tiens ton 
trésor dans un vase (") fragile et que tu peux le perdre, et 
que recevoir tant de bienfaits n'est pas les mériter, ni les pos­
séder n'est pas un droit de justice, 1nais une grâce et une li­
béralité. En te faisant sienne et si familière, Je Très-Haut 
ne t'a pas assurée que tu ne peux tomber et il ne t'a pas donné 
lieu de vivre sans soin, ni de perdre la crainte et la révérence, 
Au contraire, cette crainte et cette révérence doivent croître 
en toi au poids et à la mesure des faveurs; parce qu'aussi la 
colère du serpent a augmenté et il veille contre toi avec plus 
de rage que contre d'antres âmes; parce qu'il a connu que le 
Très-Haut n'a pas montré autant son amour libéral envers 
plusieurs générations qu'il l'a fait envers toi; et si ton ingra­
titude tombait sur tant de bienfaits et de miséricordes tu se­
rais très n1alheureuse et très digne d'un châtiment rigoureux 
et ta faute serait sans excuse. 

25. Souviens-toi de la pauvreté au jour de l'abondance, et des 
nécessités de la pauvreté au jour des richesses. Eccli., XVIII, 25. 

26. Nous avons ce trésor en des vases d'argile, afin que la gran­
deur appartirnne à )a vertu de Dieu. II Cor., IV, 7. 



CHAPITRE X X. 

;Votre Se(q1te1tl' Jésus-Christ fut flagellé, couronné 
d'épines, et co11vcrt d'in.iurcs par le commande­

inent de Pilate et ce que la très sainte Marie 
fit en cette ocrasion. 

SoMMAIHÊ. - 1335. Pourquoi Pilate ordonna la flagellation de Jésus­
Christ. - 1336. Fureur des Juifs dans cette exécution; les six 
bourreaux. - 1337. Cruauté dans Je dépouillement de Jésus. -
1338. Ils ne purent faire tout ce qu'ils voulurent. - 1339. Les 
bourreaux deux par deux flagellent notre Sauveur. - 1340. Nom­
bre des coups. - 1341. Participation de Marie. - 1342. Tentative 
d'un sol<lat. - 1343. Les Juifs demandent de vêtir le Christ en 
roi. - 1344. Le couronnement d'épines. - 1345. Jésus n'ouvre 
pas la bouche. - 1346. L'Ecce Iiomo. - 1347 .. Adoration de Ma­
rie, de Jean, des saintes femmes et des anges. - 1348. Prière de 
Marie; Pilate examine si Jésus est Dieu. - 1349. Réponse de Jé­
sus-Chr~st; menace des Juifs à Pilate. - 1350. Celui-ci prononce 
la sentence de mort. - 1351. La mort de Jésus-Christ était de pré­
destination divine, mais non que les exécuteurs fussent les Juifs. 
- 13.52. Les réprouvés contribuent aux couronnement des pré­
destinés. - 1353. Exhortation. 

1335. Pilate connaissant la perfide indignation des Juifs 
contre Jésus de Nazareth, et désirant ne point Je condamner 
à mort, parce qu'il le savait innocent, crut qu'en comman­
dant de le fouetter avec rigueur, il apaiserait la fureur de ce 
peuple très ingrat et l'envie des pontifes et des scribes, afin 
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qu'ils cessassent de le persécuter et de demander sa mort; et 
si par cas le Christ avait manqué en quelque chose aux céré­
monies et aux rites judaïques, il demeurât suffisamment châ­
tié. Pilate fit ce jugement, parce que dans le cours du pro­
cès, s'étant informé, il lui avait été dit qu'ils imputaient à 
Jésus-Christ de ne point garder le sabbat ni d'autres cérémo­
nies, ce dont ils le calomniaient vainement et stupidement, 
comme il appert dn cours de sa prédication que les saints 
évangélistes rapportent. (1 ) Mais Pilate raisonnait toujours 
en cela comme ignorant; puisqu'il ne pouvait y avoir aucun 
défaut contre la loi dans le Maître de la sainteté; car il était 
venn non pour détruire la loi, mais pour l'accomplir (2) et la 
perfectionner; et quan4 1nême la calomnie aurait été vérita­
ble, il ne devait point non plus le châtier pour cela d'une peine 
si inégale; puisque les Juifs mêmes avaient dans Jeurs lois 
d'autres moyens par lesquels ils se purifiaient des transgres­
sions qu'il commettaient à chaque pas contre leur loi, et ce 
châtiment ne devait pas être avec nne pareille impiété ni avec 
la peine de la flagellation. Ce juge souffrit nne plus grande 
erreur de penser qne les Juifs avaient quelque espèce d'hu­
manité et de compassion naturelle. Parce que leur indigna­
tion et leur fureur contre Je très doux Maître n'était pas 
d'hommes, qui ont naturellement coutume de se mouvoir et 
de s'apaiser quand ils voient leur ennemi soumis et humilié; 
parce qu'ils ont des cœnrs de chair et l'amour de leurs sem­
blables étant naturel leur cause quelque compassion; mais 
ces Juifs perfides étaient revêtus de la malice diabolique et 

1. Alors quelques-uns d'entre les Pharisiens disaient: cet homme 
n'est point de Dieu, puisqu'il ne garde point le sabbat. Mais d'au-· 
tres disaient: Comment un pécheur peut-il faire de tels miracles? 
Et il y avait division entre eux. Jean, IX, 16. 

2. Ne pensez pas que je sois venu abolir la loi ou les prophètes; 
je ne suis pas venu les abolir, mais les accomplir. Matt., V, 17. 
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comn1c transfonnés en démons qui s'enragent davantage con­
tre le plus abattu et le plus affligé, et lorsqu'ils le voient le 
plus abandonné, alors ils disent : "Persécutons-le n1ainte­
nant, car il n'a personne qui le défende et le délivre de nos 
mains." (•) 

1336. Telle était la rage inexplicable des pontifes et des 
Pharisiens, leurs confédérés, contre !'Auteur de la vie; parce 
que Lucifer désespérant d'empêcher la mort de Jésus-Christ 
que les Juifs eux-mêmes prétendaient lui donner, les irritait 
av<'c sa malice épouvantable, afin qu'ils la lui donnassent avec 
une cruauté démesurée. Pilate était entre la lumière de la 
vérité qu'il connaissait et les motifs humains et terrestres 
qui le gouvernaient, et suivant l'erreur que de tels motifs ont 
coutume d'inspirer à ceux qui gouvernent, il con1manda de 
flageller rigoureusement celui-là même qu'il protestait trou­
ver sans faute. Pour exécuter cet acte si injuste, cette per­
suasion du démon, six ministres de la justice furent désignés; 
c'étaient des exécuteurs très robustes et très forts qui acceptè­
rent avec plaisir l'oftlce de bourreaux, comme hommes très 
vils, réprouvés et sans pitié; parce que celui qui est colère et 
envieux se réjouit d'exercer sa fureur quoique ce soit par des 
actions odieuses, blâmables et cruelles. Ensuite ces minis­
tres du dén1on avec plusieurs autres 1nenèrent notre Sauveur 
Jésus au lieu de ce supplice qui était un préau ou entrée de 
1a maison, où ils avaient coutun1e de donner la torture aux 
autres délinquants, afin de leur faire confesser leurs délits. 
Ce préau était d'un édifice non très haut et entouré de colon­
nes dont les unes étaient couvertes par l'édifice qu'elles sou­
tenaient et les autres découvertes et plus basses. Ils attachè-

3. Mes ennemis ont parlé de moi, et ceux qui observaient mon 
~me ont tenu conseil ensemble, disant: Dieu l'a délaissé, poursuivez­
Ie, saisissez-le: parce qu'il n'est personn~ qui le délivre. Ps. LXX, 
10-11. 
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rcnt fortement !'Agneau de Dieu à l'une de ces colonnes qui 
était de marbre; (a) parce que toujours ils le jugeaient ma­
gicien et ils craignaient qu'il ne s'enfuît de leurs mains. 

1337. Ils dépouillèrent d'abord notre Rédempteur Jésus­
Christ du vêtement blanc avec non moins d'ignominie qu'ils 
l'en avaient revêtu dans la maison de l'adultère et homicide 
Hérode. Ils le maltraitèrent d'une façon très impie pour lui 
détacher les cordes et les chaînes qu'il avait dessous ce vête­
ment depuis son arrestation dans le jardin, lui déchirani les 
plaies que ces liens si serrés lui avaient ouvertes dans les bras 
et les poignets. Et laissant ses divines mains libres, ils com-
1nandèrent au Seigneur avec un empire ignominieux et beau­
coup de blasphèmes de se dépouiller de la tunique sans cou­
lure dont il était vêtu. C'était numériquement la même qne 
sa très sainte Mère lui avait mise en Egypte quand le très donx 
Jésus avait commencé à marcher, comme je l'ai dit en son 
lien. (b) Le Seigneur avait alors cette seule tunique, parce 
que lorsque les soldats l'avaient pris dans le jardin, ils lui 
avaient ôté un manteau ou chape qu'il avait coutume de por­
ter sur sa tunique. Le Fils du Père éternel obéit aux bour­
reaux et il commença à se dépouiller, ayant à demeurer avec 
l'affront de la nudité de son corps sacré en présence d'une si 
grande multitude. Les ministres de cette cruauté, trouvant 
que la modestie du Seigneur tardait beaucoup à se dénuder, 
lui arrachèrent sa tunique avec violence et à l'envers pour le 
dépouiller plus vite. Sa Majesté demeura totalement nu, 
sauf le linge qui entourait ses reins et qu'il portait sous sa tu­
nique, qui était aussi le même que sa Mère lui avait mis en 
Egypte avec la petite tunique, le tout ayant crù comme son 
Corps très saint, sans qu'il s'en fùt jamais dépouillé pas plus 
que de la tunique ni des sandales que l'auguste Dame lui avait 
mises, excepté les sandales qu'il ôtait le plus souvent pour prê­
cher, car alors il allait nu-pieds par terre, comme je l'ai dit. 
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1338. J'ai entendu que quelques docteurs ont dit on mé­
dité que dans cette occasion de sa flagellation ou de son cru­
cifîment, notre Sauveur Jésus fut dépouillé tout à fait, sa 
Majesté permettant cette confusion pour un plus grand tour­
n1ent de sa personne. Mais, m'étant informée de la vérité 
avec un ordre nouveau de l'obéissance, il n1'a été déclaré que 
la patience du divin Maître était prête à souffrir tonte sorte 
d'opprobre qui fût décent. Les bourreaux essayèrent de lui 
inffiiger cette injure de la nudité totale de son corps très saint; 
mais arrivant à le dépouiller de ce linge qui entourait ses 
reins, le seul qui lui restât il ne purent le lui ôter, car lors­
qu'ils étaient pour le toucher, ils demeuraient les bras iner­
tes et glacés comme il arriva dans la maison de Caïphe lors­
qu'il prétendirent dépouiller ce Seigneur du ciel comme il a 
été dit dans le chapitre XVII. (c) Et quoique les six bour­
reaux éprouvassent leurs forces dans cette tentative et la mê­
me chose arriva à tous. Cependant pour flageller le Seigneur 
avec plus de cruauté, ces ministres du péché lui levèrent quel­
que peu ce linge, sa Majesté y donnant lieu, mais non à ce 
qu'ils le dépouillassent tout à fait et le lui ôtassent. Le mira­
cle de se voir empêchés et impotents pour cette effronterie 
n'émut, ni n'amollit les cœurs de ces hommes féroces: mais 
avec une folie diabolique, ils l'attribuèrent à la sorcellerie et 
à l'art magique qu'ils imputaient à l' Auteur de la vérité et de 
la vie. 

1339. Sa Majesté fut dépouillé de cette façon en présence 
de beaucoup de monde et les six bourreaux l'attachèrent 
cruellement à l'une des colonnes de cet édifice ponr le châtier 
plus à leur aise. Ensuite ils le fouettèrent deux par deux 
selon leur ordre avec une cruauté si inouïe qu'elle n'eût pu 
avoir lieu dans une condition humaine si Lucifer lui-même 
ne se fût pas revêtu dans le cœur impie de ces ministres. Les 
deux premiers flagellèrent le très innocent Seigneur avec des 
bouts de cordes très retorses, très dures et très grosses, em-
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ployant toute la fureur de leur aversion et toutes les forces 
de leurs puissances corporelles dans cet épouvantable sacri­
lège. Dès les premiers coups il se leva de grandes enflures et 
de grandes contusions dans le corps déifié de notre Sauveur, 
dont il demeura tout couvert de tumeurs, défiguré et prêt à 
verser le sang très précieux par les plaies. Mais ces bou,­
reaux étant fatigués, les deux seconds entrèrent à leur tour 
et ils flagellèrent le Sauveur sur ses premières plaies avec des 
bouts de cuir comme des rênes très dures, rompant toutes les 
tumeurs et les enflures faites par les premiers, et le sang divin 
se répandant, baigna non-seulement tout le corps sacré de 
notre Sauveur Jésus, mais il jaillit et couvrit les v,êtements des 
ministres sacrilèges qui le tourmentaient et coula jusqu'à 
terre. Avec cela les seconds bourreaux se retirèrent et les 
troisièmes conunencèrcnt; des bouts de nerfs d'animaux pres­
que aussi dnrs que des arbustes desséchés leur servant d'ins­
truments nouveaux. Ceux-ci fouettèrent notre Seigneur 
avec une plus grande cruauté, non seulement parce que déjà 
ils m· blessaient plus son corps virginal, mais les blessures 
1nènws que les autres avaient laissées; n1ais aussi parce qu'ils 
furent irrités de nouveau secrètement par les démons qui 
étaient plus furieux à cause de la patience de Jésus-Christ. 

1340. Et comme les veines étaient rompues dans le corps 
sacré, il n'était plus qu'une plaie continue, et les troisièmes 
bourreaux ne trouvèrent point de partie saine où lui en ouvrir 
de nouvelles; et répétant les coups inhumains, ils déchirèrent 
les chairs immaculées et virginales de notre Rédempteur 
Jésus-Christ: ils en dispersèrent des morceaux sur le sol, ils 
lui découvrirent les os en plusieurs endroits, des épaules, et 
ces os se voyaient à nu et rouges de sang et en certaines par­
ties on voyait même de l'os plus grand que la paume de la 
main. Et pour effacer tout à fait cette beauté qui surpassait 
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tous les enfants des hommes, ( 4 ) ils Je fouettèrent dans son 
visage divin, et sur les pieds et les rnains, sans laisser une 
place sans blessure où ils purent étendre leur fureur et où 
put arriver l'aversion qu'ils avaient conçue contre le très inno­
cent Agneau .. Le sang divin coulait sur la terre et en diffé­
rents endroits ils s'y caillait en abondance. Et les coups 
qu'ils lui donnèrent sur les pieds, sur les mains et dans le 
visage furent d'une douleur incomparable parce que ces par­
ties sont plus nerveuses, plus sensibles et plus délicates. Cette 
Face vénérable demeura couverte de plaies et d'enflures, jus­
qu'à en avoir les yeux aveuglés par le sang et les meurtris­
sures. En outre ils le couvrirent de crachats, très sales qu'ils 
lui lançaient en même temps, Je rassasiant d'opprobres. Le 
nombre juste des conps qu'ils donnèrent au Sauveur fut de 
cinq mille cent quinze (d) depuis la plante des pieds jusqu'à 
la tête. (') Et le Souverain Seigneur et Auteur de toute créa­
ture, qui était impassible par sa nature divine, devint pour 
nous et dans la condition de notre chair l'Homme de douleur, 
très savant dans l'expérience de nos infirmités, le dernier des 
hommes et réputé Je rebut de tous, comme Isaïe l'avait pro­
phétisé. (6 ) 

1341. La multitude qui suivait Jésus de Nazareth notre 
Sauveur occupait les cours de la maison de Pilate, jusqu'aux 
rues; parce qu'ils attendaient tous la fin de cette nouveauté, 
discourant et parlant avec un tumulte très confus, selon Je 

4. Vous êtes plus brillant de beauté que les enfants des hommes. 
Ps. XLIV, 3. 

5. Il tendra la joue à celui qui le frappera, il sera rassasié d'op­
probres. Lament., III, 30. 

6. Méprisé, et le dernier des hommes, homme de douleur, con­
naissant l'infirmité; son visage était comme caché et méprisé, et nous 
l'avons compté pour rien. Isaïe, LIII, 3. 
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jugement que chacun formait. Au milieu de toute cette con­
fusion, la Mère Vierge souffrit des affronts et des tribulations 
incomparables à cause des opprobres et des blasphèmes que 
les Juifs et d'autres Gentils disaient contre son très saint Fils. 
Et lorsqu'ils le menèrent au lieu de la flagellation, la très pru­
dente Reine se retira dans un recoin de la cour avec les Marie 
et saint Jean qni l'assistaient et l'accompagnaient dans sa dou­
leur. Retirée en cet endroit elle vit d'une vision très claire 
tons les coups et les tourments que notre Sauveur souffrait. 
Et quoiqu'elle ne les vît point des yeux du corps, rien ne lui 
fut caché, comme si elle l'eût regardé de très près. Aucune 
pensée humaine ne peut se faire une idée de l'intensité des 
douleurs et des affiictions que l'auguste Reine et Maîtresse des 
anges souffrit en cette circonstance, elles ne seront connues 
ainsi qne d'autres mystères cachés qne dans la Divinité lors­
qu'elles seront manifestées à tous pour la gloire dn Fils et de 
la Mère. J'ai déjà dit en d'autres endroits de cette Histoire 
et surtout en parlant de la Passion du Seigneur que la trè..s 
sainte Marie ressentit dans son corps toutes les douleurs que 
son Fils éprouvait par les coups. Ceci arriva aussi dans la 
flagellation et elle sentait les coups de fouet dans toutes les 
parties de son corps virginal où ils étaient donnés à notre 
Seigneur Jésus-Christ. Et quoiqu'elle ne répandît point de 
sang à part celui qu'elle versait par ses larmes et que les plaies 
ne fussent point transférées à cette très candide Colombe, 
néanmoins la douleur la transforma et la défigura de telle 
sorte que saint Jean et les Marie n'arrivaient plus à la recon­
naître par son air. Outre les douleurs de son corps, celles 
qu'elle souffrit dans son âme très pure furent ineffables; parce' 
que ce fut là que la science s'augmentant, la douleur s'aug­
menta aussi. (7 ) Et outre l'amour naturel de mère et celui 

7. Dans une grande sagesse est une grande indignation, et celui· 
qui augmente sa science augmente aussi sa peine. Eccles., I, 18. 
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de la suprême charité de Jésus-Christ, elle seule sut et put 
peser au-dessus de toutes les créatures l'innocence de Jésus­
Christ, la dignité de sa divine personne, le poids des injures 
qu'il recevait de la perfidie des Juifs et de tous les enfants 
d'Adam qu'il rachetait de la mort éternelle. 

1342. La sentence de la flagellation étant exécutée, les 
mêmes bourreaux avec une effronterie impérieuse détachè­
rent notre Sauveur de la colonne et ils lui commandèrent, en 
renouvelant leurs blasphèmes, de se vêtir aussitôt de la tuni­
que qu'ils lui avaient ôtée. Mais pendant qu'ils avaient fouet­
té le très doux Maître l'un de ces ministres incité par le dé­
mon avait caché ses vêtements, afin qu'ils ne parussent plus, 
et qu'il demeurât dépouillé pour infliger un plus grand affront 
à sa divine personne et pour causer une plus grande dérision. 
La Mère du Seigneur connut cette mauvaise intention du dé­
mon et usant de sa puissance de Reine, elle commanda à Luci­
fer de s'éloigner de ce lieu avec tous ses démons, et ils s'en­
fuirent à l'instant, contraints par la vertu et la puissance de 
l'impératrice de l'univers. Et elle donna ordre que la tunique 
de son très saint Fils fût restituée, par la main de ses .saints 
,:nges, en un endroit où sa Majesté pût la prendre pour vêtir 
son corps sacré et endolori. Tout fut exécuté à l'instant, 
quoique les n1inistres sacrilèges n'entendissent point ce mira­
cle et ne sussent point comment il s'était opéré; mais ils attri­
buaient le tout à la magie et à l'artifice du démon. Notre 

,Seigneur se vêtit, ayant souffert outre ses plaies, la nouvelle 
douleur qui lui était causée par le froid, parce qu'on voit par 

• les évangélistes (8 ) qu'il faisait froid, et sa Majesté avait été 
· dépouillé pendant longtemps; ponr cela le sang de ses blessu­
res s'était gelé et il comprimait les plaies qui étaient enflées et 

8. Pierre le suivit de Jqin, jusque dans la cour du grand prêtre; 
et il était assis près dn feu avec les serviteurs, et il se chauffait. Marc, 
XIV, 54. 
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plus douloureuses, et ses forces pour les endurer étaient dimi­
nuées, parce que le froid les affaiblissait; quoique le feu de sa 
charité· infinie Je forçât à souffrir et à désirer toujours plus 
de peines. La compassion étant si naturelle dans les créatu­
res raisonnables, il n'y eût pourtant personne qui compâtit 
à son affliction et à sa nécessité, sinon sa douloureuse Mère 
qui pleurait, s'affiigeait et compatissait pour tout k genre hu­
main. 

1343. Parmi les sacrements du Seigneur, cachés à la sa­
gesse humaine, c'est une cause de grand étonnement que la 
fureur des Juifs qui étaient des hommes sensibles, de chair 
et de sang comme nous, ne s'apaisât point en voyant notre 
bien-aimé Sauveur si maltraité et qu'ils ne fussent pas mus à 
la compassion naturelle; bien au contraire, qu'il demeurât 
matière à leur envie pour inventer de nouvelles manières 
d'injures et de tourments contre celui qui était si affiigé. Mais 
leur fureur était si implacable qu'ils inventèrent aussitôt un 
autre genre de tourment nouveau et inouï. Ils allèrent trou­
ver Pilate dans le prétoire en présence de ceux de son conseil, 
et ils lui dirent : "Ce trompeur et ce séducteur du peuple, 
" Jésus de Nazareth, a voulu dans sa fourberie et sa vanité 
"que tous le tinssent pour Je Roi des Juifs; et afin que sa pré­
" son1ption soit hu1niliée et que sa supel'bc figure s'évanouisse, 
" désormais, nous désirons que vous nous permettiez de lui, 
" mettre les insignes royaux que sa fantaisie s'est méritée."~ 
Pilate consentit à l'injuste demande des Juifs, afin qu'ils l'exé-;j 
culassent comme ils le désiraient. (e) · 

1344. Ils conduisirent aussitôt notre Sauveur au prétoire J 
où ils le dépouillèrent avec la même cruauté et la même inso-· 
lence, puis ils le vêtirent d'une robe de pourpre toute tachée· 
et déchirée, comme vêtement de roi feint, pour qu'il fût la 
dérision de tous. Ils mirent aussi svr sa tête sacrée un buis­
son d'épines tissées très serrées qui lui servît de couronne; 
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C'était uu tissu de jonc épineux qui avait des pointes très 
acérées et très fortes; et ils le lui apprêtèrent de manière que 
plusieurs de ces épines lui pénétraient jusqu'au crâne; quel­
qnes-unes jusqu'aux oreilles et d'autres jusqu'aux yeux. Et 
pour cela la couronne d'épines fut l'un des plus grands tour­
ments que sa Majesté souffrît. Ils lui mirent une canne con­
temptible dans la main droite en guise de sceptre royal. Et sur 
tout cela ils lui jetèrent sur les épaules un manteau de cou­
leur violette, à la manière des chapes dont on use dans l'E­
glise, parce que ce vêtement appartenait aussi à l'ornement 
de la dignité et de la personne des rois. (/) Ce fut avec toute 
cette ignominie que les perfides Juifs ornèrent roi de dérision, 
Celui qui était par nature et par tous les titres le vrai Roi des 
rois et le Seigneur des seigneurs. (9 ) Tous ceux de la milice 
s'assemblèrent aussitôt en présence des pontifes (10 ) et des 
Phàrisiens, puis ils mirent notre Sauveur Jésus-Christ dans 
le milieu, et ils l'accablèrent de blasphèmes avec des dérisions 
et des sarcasmes demesurés: les uns fléchissaient les genoux 
(1 1) devant lui et lui disaient en se moquant : Je te salue, 
Roi des Juifs. D'autres lui donnaient des souffiets; (12 ) 

d'autres frappaient et blessaient sa tête (13) divine avec la 
même canne qu'il tenait dans ses mains; d'antres lui lançaient 
<le très sales crachats, et tous l'injuriaient et le méprisaient 

9. Apoc., XIX, 16. 

10. Et les soldats ayant tressé une couronne d'épines, la mirent 
sur sa tête, et le couvrirent d'un vêtement de pourpre. Jean, XIX, 2. 

11. Puis fléchissant le genou devant lui, ils le raillaient disant: 
Salut, roi des Juifs. Matt., XXVII, 29. 

12. Et ils venaient à lui et disaient: Salut, roi des Juifs; et ils lui 
donnaient des souffiets. Jean, XIX, 3. 

13. Et ils lui frappaient la tête avec un roseau;. et ils crachaient 
sur lui et fléchissant le genou, ils l'adoraient. Marc, XV, 19. 
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avec différentes coutumélies, administrées par le démon, au 
moyen de sa fureur diabolique. 

1345. 0 charité incompréhensible et sans mesure! 0 pa­
tience qui n'avait encore jamais été vue ni in1aginée par les 
mortels enfants d'Adam! 0 mon Seigneur ét mon Bien-Aimé, 
qui a pu obliger ta grandeur à s'humilier de la sorte, toi Dieu 
véritable et puissant dans ton être et tes œuvres ! qui t'a porté 
à souffrir des tourments, des opprobres et des blasphèmes si 
inouïs: Mais hélas! qui parmi les mortels cesse de te désobli­
ger, ô Bien infini, de n1anière que tu n'aies plus rien à faire 
ni rien à souffrir pour lui? Qui aurait jamais pensé ou cru 
une chose pareille si nous ne connaissions ta bonté infinie? 
Mais puisque nous la connaissons et qu'avec la fermeté de 
la foi nous contemplons des merveilles et des bienfaits si ad­
mirables de ton amour, où est notre jugement? Qu'est-ce que 
fait la lumière de la vérité que nons connaissons? Quel est 
l'enchantement que nous souffrons? puisqu'à la vue de tes 
douleurs, de tes fouets, de tes épines, de tes opprobres et d,e 
tes contumélies, nous cherchons sans honte et sans crainte les 
délices, la consolation, le repos, les supériorités et les vanités 
du monde? Il est vraiment grand le nombre des insensés (14) 

puisque la plus grande stupidité et la plus grande vilenie est 
de connaître sa dette et de ne point la payer; de recevoir le 
bienfait et de ne jamais en remercier; d'avoir le plus grand 
bien devant les yeux et de le mépriser, de l'éloigner de nous 
et de ne pas en profiter; de fuir et d'abandonner la vie et de 
suivre la mort éternelle. Le très innocent Agneau n'ouvrit 
point la bouche au milieu de ces grands opprobres. L'aver­
sion furieuse des Juifs ne s'apaisa point non plus, ni par les 
dérisions et les moqueries qu'elle fit du divin Maître, ni par 
les tourments qu'elle ajouta au mépris de sa personne infini­
ment digne. 

14. Des insensés infinie est Je nombre. Eccles., I, 15. 
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1346. Il sembla à Pilate qu'un spectacle si donloureux 
connue était Jésus de Nazareth devait toucher et confondre 
les cœurs de ce peuple ingrat; et il commanda de le présenter 
à une fenêtre du prétoire, afin qu'ils pussent tons voir com­
ment il était lacéré, défiguré et couronné d'épines, avec les 
vêtements ignominieux de roi de moquerie. Et Pilate même 
parlant au penple, leur dit (15): ECCE HOMO. Voilà l'hom­
me que vous tenez pour votre ennemi. Que puis-je faire de 
plus avec !ni après l'avoir fait châtier avec tant de rigueur et 
de sévérité? Vous n'aurez plus à le craindre désormai.s. Je 
ne trouve en lui aucune cause de mort. C'était une vérité cer­
taine et assurée que déclarait le juge, mais une vérité qui con­
damnait sa très injuste impiété; puisqu'il avait fait tourmen­
ter un homme qu'il confessait pour juste et qu'il savait n'ê­
tre point digne de mort; et qu'il avait consenti à ce qu'on lui 
infligeât des tourments tels qu'ils eussent pu lui ôter plusieurs 
fois la vie. 0 aveuglement et méchanceté de l'amour-propre 
de flatter ceux qui donnent et qui ôtent les dignités! Combien 
ces motifs obscurcissent la raison et altèrent le poids de la 
justice, puisque cette justice fut falsifiée et retorse dans la 
plus grande vérité, dans fo. condamnation du Juste des jus­
tes (10 ) ! Tremblez, ô juges qui jugez la terre, voyez à ce que 
les poids de vos jugements et de vos dictamens ne soient point 
trompeurs, parce que vous êtes vous-mêmes les jugés et 'les 
coudamnés dans une sentence injuste! Comme les pontifes 
et les Pharisiens désiraient effectivement et avec une colère 
insatiable ôter la vie à notre Seigneur Jésus-Christ, rien moins 
que la morl de sa Majesté ne pouvait les contenter ni les satis-

15. ·Ainsi, Jésus sortit, portant la couronne d'épines et le vête­
ment de pourpre. Et Pilate leur dit: Voilà l'homme. Jean, XIX, 5. 

16. Et maintenant, ô rois, comprenez; instruisez-vous, vous qui 

jugez la terre. Psaume, Il, 10. 
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faire; et ainsi ils répondirent à Pilate : Crucifiez-le, cruci­
fiez-le (17). 

1347. La très sainte Marie bénie entre les femmes vit 
son très béni Fils lorsque PHate le montra et dit : Ecce 
Homo, et eUe l'adora et le confessa à genoux comme Dien­
Homme véritable. Saint Jean et les Marie firent la même 
chose, ainsi que tous les anges qui assistaient leur grande 
Reine et Maîtresse; parce qu'elle leur ordonna de le faire ainsi 
com1ne Mère de notre Sauveur et Reine de l'univers, outre la 
volonté que les saints anges connaissaient en Dieu même. La 
très prudente Dame parla au Père éternel, aux saints anges 
et surtout à son Fils très aimant et elle dit des paroles d'un 
grand poids, pleines de douleur, de compassion et de profonde 
révérence qui purent être conçues dans son cœur très chaste 
et enflammé. Elle considéra aussi dans sa très sublime sa­
gesse qu'en cette occasion où son très saint Fils était telk­
n1ent insulté, n1oqué, méprisé et tourné en dérision par les 
Juifs, il convenait de conserver de la manière la plus oppor­
tune le crédit de son innocence. Dans cette pensée très pru­
dente la divine Mère renouvela les oraisons que j'ai déjà dit 
(g) qu'elle fit pour Pilate, afin qu'il continuât à déclarer com­
me juge que notre Rédempteur Jésus-Christ n'était pas mal­
faiteur ni digne de mort, comme les Juifs prétendaient, et que 
le monde le comprît. 

1348. En vertu de cette oraison de la très sainte Marie, 
Pilate éprouva une grande compassion de voir le Sauveur si 
affligé de tant d'opprobres et de coups de fouets, et il lui dé­
plut de l'avoir fait chatier si impitoyablement. Et quoiqu'il 
fùt aidé pour tous ces mouvements par sa nature tendre cl 
compatissante, toutefois la lumière qu'il recevait par l'inter-

17. Quand les pontifes et les archers l'eurent vu, ils criaient, di­
sant: Crucifiez-le, crucifiez-le! Jean, XIX, 6. 
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cession de l'auguste Reine. la Mère de la grâce était ce qui opé­
rait le plus en lui. Ce fut cette lumière qui émut !"injuste 
juge â avoir tant de pourparlers avec les Juifs dans !"intention 
de délivrer notre Sauveur Jésus, comme le rapporte l'évan­
géliste saint Jean dans le chapitre XIX, (1 ') après le couron-· 
nement d'épines. Et les Juifs demandant de le crucifier, Pila­
te répondit: (IV) Prenez-le vous autres et crucifiez-le, car je 
ne trouve point de juste cause pour le faire. Les Juifa répli­
<JUèrent: (20 ) Conformément à notre loi, il est digne de 
mort, parce qu'il s'est fait Fils de Dieu. Cette réplique mit 
Pilate dans une très grande crainte, (21 ) parce qu'H conçut 
la pensée que ce pouvait être vrai que Jésus fût Fils de Dieu, 
selon l'idée qu'il se formait de la divinité. Dans cette crain­
te, il sie retira au pretoire où H piavla sellll avec le Seignetn\ 
puis il 'lui demanda d'où il était. (22 ) Sa Majesté ne répon­
dit point à cette interrogation; parce que Pi1late n'était 
point en état d'entendre l,a réponse et il ne le méritait pas. 
Néanmoins il fit de nou\"el,les instances et il dit au Roi (nJ 
du cie~: Tu ne me parles pas. Ne sais-tu pas que j'ai le pou­
voir de te crucifier ou de te délivrer? Pilate prétendit obli­
ger Jésus par ces raisons à se disculper et à lui répondre 
quelque chose de ce qu'H désirait savoir. 1'l lui semblait 

18. Pilate sortit donc de nouveau, et leur dit: Voici que je vous 
l'amène dehors, afin que vous sachiez que je ne trouve en lui aucune 
cause de mort. Jean, XIX, 4. 

19. Ibid, 6. 

20. Ibid, 7. 

21. Lors donc que Pilate eut entendu cette parole, il craignit da­
vantage. Ibid, 8. 

22. Et rentrant dans le prétoire, il dit à Jésus : D'où es-tu? Mais 
Jésus ne lui fit point de réponse. Ibid, 9. 

23. Ibid, 10. 
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qu'un homme si affiigé et si tourmenté accepterait tout hon­
neur ou toute faveur que lui offrkait son juge. 

1349. Mais le Maître de la vérité répondit à Pifate sans 
s'excuser et avec une plus grande sublimité qu'il deman­
dait; et ainsi sa Majesté lui dit (24): Tu n'aurais aucune 
puissance contre moi si elle ne t'avait été donnée d'en haut, 
et pour cela celui qui m'a livré entre tes mains a un plus 
gmnd péché. Avec cette seule réponse ce juge ne pouvait 
avoir d'excuse de condamner Jésus-Christ, puisqu'il devait 
entendre par elle que ni lui, ni César n'avaient de puissance 
sur cet Homme Jésus: qu'il avait été permis par un ordre 
plus haut qu'ils le livrassent à sa juridiction contre la raison 
et la justice; et que pour cela Judas et les pontifes avaient 
commis un plus grand péché que Pila te lui-même en ne le 
délivrant pas; mais que lui aussi il était coupable de ce même 
péché, mais non autant que les autres. Pilate n'arriva pas à 
(·onnaître cette vérité mystérieuse; néann1oins il s'intimida 
!Jeaucoup à ces paroles de notre bien-aimé Jésus; et il fit un 
plus grand effort pour le délivrer. Les pontifes connurent 
l'intention de Pilate et le menacèrent de la disgrâce de l'em­
pereur où il tomberait s'il le délivrait et s'il n'ôtait point la 
vie à celui qui s'élevait comme Roi. Et ils lui dirent : (25) 
Si hl laisses cet homme libre, tu n'es pas l'ami de César; 
puisque celui qai se fait roi, contrevient à ses ordres et à 
ses commandements. lis dirent cela parce que les empereurs 
ron1ains ne consentaient point que personne en tout l'em­
, pire usurpât le vêtement ou le titre de roi sans leur volonté; 
et si Pilate y avait consenti, i'1 n'eût pas gardé les décrets 
de César. Pilate se troubla beaucoup avec cette menace 

24. Ibid, 11. 

25. Ibid, 12. 
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malicieuse et cet avertissement des Juifs, (26 ) et il s'assit 
sur son tribunal à l'heure de sexte pour sentencier le Sei­
gneur, puis il revint faire instance encore une fois, di1sant 
aux Juifs : "Voici votre roi". Ils lui répondü,ent tous : 
Otez-le, ôtez-le de là, crucifiez-le. Pi,late répliqua: Je dois 
donc crucifier votre roi? Ils lui dirent tous à grands cris : 
Nous n'avons pas d'autre roi que César. 

1350. Pil,a~e se laissa vaincre par l'envie et la ma1ice 
des Juifs et étant dans son tribuna'1 qui s',appelle en grec 
Lithos/rotos et en hébreu Gabatha, au jour de Parasceve, il 
prononça la sentence de mort contre l' Auteur de la vie, com­
me je le dirai dans le chapitre suivant. Les Juifs sortirent 
de la salle avec un grand orgueil et beaucoup d'allégresse 
publiant la sentence du très innocent Agneau en qui consis­
tait notre remède, bien qu'ils l'ignorassent. Tout cela fut 
notoire à la douloureuse Mère qui le regardait de dehors par 
une v1s10n expresse. Et lorsque les pontifes et les Pharisiens 
sortirent en publiant la condamnation de son très saint Fils 
à la mort de la croix, la douleur de son cœur très chaste se 
renouvela, et le laissa blessé par le glaive d'amertume qui le 
pénétra et le transperça sans aucune pitié. Et parce que cette 
douleur que la très sainte Marie endura surpasse tolite pensée 
humaine, je ne peux en parler, 1nais je m'en remets à la piété 
chrétienne. Il n'est pas non plus possible de rapporter les 
actes intérieurs d'adoration, de culte, de révérence, d'ainour, 
de compassion, de douleur et de conformité qu'elle exerça. 

26. Or Pilate ayant entendu ces paroles, fit amener Jésus dehors, 
et il s'assit sur son tribunal, au lieu qui est appelé Lithostrotos et en 
hébreu Gabbatha. C'était la préparation de la Pâque, vers la sixème 
heure, et Pilate dit aux Juifs: Voila votre roi. Mais eux criaient : 

Otez-le, ôtez-le du monde, crucifie:-le. Ibid, 13, 14, 15. 
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Doctrine que me donna l'anguste Reine du ciel 

1351. Ma fille, tu fais réflexion avec étonnement sur la· 
dureté et la malice des Juifs et la facilité de Pilate qui la con­
nut et qui se laissa vaincre par elle contre l'innocence de mon 
Fils et mon Seigneur. Jè veux te tirer de cet étonnement en 
te donnant les avis et les avertissements qui te conviennent 
pour être soigneuse dans le chemin de la vie. Tu sais déjà 
que les prophéties antiques concernant les mystères de la 
Rédemption, de même que tout le reste des Saintes Ecritures, 
devaient être infaillibles; puisque Je ciel et la terre auraient 
manqué avant qu'elles eussent manqué de s'accomplir (27 ) 

cmnn1e elles étaient déterininées dans l'cntende1nent divin; 
et afin que s'exécutât la mort très honteuse qu'il était prophé­
tisé (1 [.;) qu'ils donneraient à n1on Seigneur, il était nécessaire 
qu'il y cùt des hommes pour le poursuivre: mais que ce fus­
sent les Juifs et Jeurs pontifes et l'injuste juge Pilate qui le 
condamna, ce fut leur infortune et leur souverain malheur 
et non pas Je choix du Très-Haut qui eùt voulu les sauver 
tous. (20 ) Ce qui porta ces ministres à tant de ruine furent 
leur souveraine malice et Jeurs propres péch,és, avec lesquels 
ils résistèrent à la grâce des plus grands bienfaits d'avoir avec 
eux, leur Rédempteur et leur Maître, de le connaître, de trai­
ter avec lui, d'entendre sa prédication et sa doctrine, de voir 
ses miracles et de recevoir tant de faveurs que les anciens 

27. Le del et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront 
pas. }!ait., XXIV, 35. . 

28. Condamnons-le à la mort Ja plus honteuse; car on aura égard 
à lui d'aprés ses paroles. Sagesse, II, 20. 

29. Notre Sauveur veut que tous les hommes soient sauvés. I, 
Tim., II, 4. 
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pères ne purent obtenir (30 ) quoiqu'ils les eussept désirées. 
Avec cela, la cause du Seigneur fut justifiée et il fut connu 
qu'il cultiva sa vigne (31 ) de ses mains, qu'il la combla de 
bienfaits, et qu'elle lui donna en retour des épines et de mau­
vais fruits, et qu'elle ôta la vie au Maître qui l'avait plantée 
et qu'elle ne voulut point le reconnaître comme elle le pou­
vait et le devait plutôt que les étrangers. 

1352. Ce qui est arrivé dans le Chef, mon Fils et mon 
Seigneur, doit arriver jusqu'à la fin du monde dans les mem­
bres de son corps mystique, qui sont les justes et les prédes­
tinés; parce que ce serait une monstruosité que les membres 
ne correspondissent point au Chef, les enfants au Père et les 
disciples au Maître. Et quoique les scandales (32) doivent 
être toujours nécessaires, parce qu'il doit toujours y avoir 
dans le monde des justes et des pécheurs, des prédestinés et 
des réprouvés, des persécuteurs et des persécutés, celui qui 
donne la mort et celui qui la souffre; celui qui mortifie et celui 
qui est mortifié; mais ces sorts se divisent selon la malice ou 
la bonté des hommes; et malheureux celui qui fait par sa 
faute et sa mauvaise volonté qu'arrive le scandale qui doit 
venir au monde, et qui se fait pour cela l'instrument du dé­
mon. Les pontifes, les Pharisiens et Pilate commencèrent 
cette œuvre dans la nouvelle Eglise, car ils affiigèrent le Chef 

30. En vérité, je vous dis que beaucoup de prophètes et de justes 
ont désiré voir ce que vous voyez, et ne l'ont pas vu; entendre ce 
que vous entendez, et ne l'ont point entendu. ~fatt., XIII, 17. 

31. II y avait un homme, père de famille, qui planta une vigne 
'et l'entoura d'une haie, y creusa un pressoir, et bâtit une tour; il la 
loua ensuite à des vignerons et partit pour un voyage, etc. Matt., 
XXI, 33. 

32. Malheur au monde à cause des scandales; car il est nécessaire 
qu'il vienne des scandales: cependant malheur à l'hom·me par qui le 
scandale arrive! Matt., XVIII, 7. 
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de ce très beau corps mystique, et dans le cours du monde, 
ceux-là imitent et suivent les Juifs et le démon qui affiigent 
les membres de ce Chef, les saints et les prédestinés. 

1353. Considère donc maintenant, ma très chère, lequel 
de ces sorts tu veux choisir en présence de 1110n Seigneur et la 
mienne. Et puisque ton Rédempteur, ton Epoux, et ton Chef 
fut tourmenté, affligé, couronné d'épines et chargé d'ignomi­
nies, il n'est ni possible ni convenable que tu vives dans les 
consolations selon la chair si tu désires être de son parti et 
membre de son corps mystique. Tu dois être la persécutée 
et ne point persécuter, l'opprimée et ne point opprimer, celle 
qui porte la croix et qui souffre le scandale et qui ne le cause 
point; tu dois être celle qui souffre et qui ne fait point souf­
frir aucun de ses proches, bien au contraire tu dois leur pro­
curer leur remède, et leur salut en autant qu'il te sera possi­
ble, en continuant la perfection de ton état et de ta vocation. 
Telle est la part des amis de Dieu et l'héritage de ses enfants 
dans la vie mortelle, qui contient la participation de la grâce 
et de la gloire que mon Fils et mon Seigneur leur acquit par 
ses tourments, ses opprobres et sa mort sur la croix; et moi 
aussi je coopérai dans cette œuvre qui me coûta les douleurs 
et les affiictions que tu as comprises, et je veux que les espè­
ces et le souvenir de ces afflictions que j'ai endurées ne s'effa­
cent jamais de ton intérieur. Le Très-Haut pouvait rendre 
ses prédestinés grands dans le temporel, leur donner des ri­
chesses, des consolations et de l'excellence entre tous; les 
rendre forts comme des lions et faire en sorte que tout fût 
soumis à leur puissance invincible. Mais il ne convenait pas 
de les conduire par cette voie, afin que les hommes ne fussent 
point trompés, pensant que leur félicité consistât dans la 
grandeur du visible et du terrestre, car ils eussent abandon­
né les vertus, obscurci la gloire du Seigneur, méconnu l'effi­
cace de la grâce divine et cessé d'aspirer au spirituel et â l'éter-
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ne!. Je veux que tu étudies cette science continuellement et 
que tu t'y avances. chaque jour, opérant et exécutant tout ce 
que tu entends et connais en elle. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. Saint Bède dit lui aussi que cette colonne était de marbre. II 
Y en a encore d'autres qui en parlent: Saint Jérôme (in Epitaphio 
Paul~), Saint Paulin {Epis. XXXIV), Prudence et d'autres cités par 
Gretser (Lib. I, de crucc). Cette colonne est conservée à Rome dans 
l'Eglise de sainte Praxède. · 

b. Supra, 691. 

c. Supra, 1290. 

d. La Vénérablè dit que le nombre prec1s des coups qu'ils don­
nèrent au Sauveur, -fut de 5115: ou bien, qu'ils donnèrent précisément 
au Sauveur dans la flagellation; peut-être que les autres qui en comp­
tèrent plus, voulurent comprendre non seulement les coµps donnés 
précisément dans la seule flagellation, mais aussi ceux qui furent 
donnés à Jésus-Christ dans le jardin, devant Caïphe, par les rues, 
etc ... Ainsi saint Bernard en marque 6,666; sainte Brigitte 5,475; sain­
te Gertrude 5,400. Ainsi les autres peuvent avoir voulu compter non 
seulement les coups de la flagellation, mais aussi des souffiets, des 
coups de canne sur la couronne, etc. C'est pourquoi ces différences 
de nombre peuvent aisément être expliquées. 

Quant aux soldats qui flagellèrent .T ésus, sainte Marie Magdeleine 
de Pazzi en marque 60 et notre Marie d'Agreda seulement 6. Mais 
outre le zéro que quelque copiste peut avoir ajouté peut-être au nom­
hre marqué par sainte Marie Magdeleine de Pazzi, on peut aussi ad­
mettre qu'elle voulut parler des soldats qui assistaient et qui parti­
cipaient à la flagelJation, mais non seulement r.le ceux qui de fait 
l'exécutèrent, n'étant pas probable que pour flageller un seul homme, 
on ait employé soixante différents bourreaux, seulement six étant 
plus que suffisants. Ainsi l'Evangéliste saint Matthieu écrit, que lors­
qu'ils couronnèrent d'épines le Sauveur, toute la cohorte, c'est-à-dire 
environ 500 soldats se réunirent autour pour l'insulter (X.XVII, 27), 
sans vouloir dire cependant que les 500 soldats aient tous touché et 
mis cette couronne sur la tète du Sauveur, un ou deux d'entre eux 
suffisant pour cela. 
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Voir les Bollandistes (Acta SS., tom. 8, pag. 108) sur la vie de 
sainte Françoise Romaine, vision 8, à la fin. 

e. Saint Augustin (Tract. 116 in Joan.) écrit: Pilate n'était pas 
ignorant de ce que ses soldats faisaient, car ou il le leur avait com­
mandé, ou il le leur avait permis. 

f. Aussi saint Ambroise écrit (dans saint Luc, XXII) que les bour­
reaux se servirent de deux vêtements pour se moquer de Jésus-Christ 
dans son couronnement. 

g. Supra, 1306. 



CHAPITRE X XI. 

Pilate prononce la sentence de 1nort contre l' Auteur de 
la vie; sa 1l1ajesté porte sur ses épaules la croix sur 
laquelle il doit mourfr; sa très sainte Mère le suit; 
et ce que l' Auguste Dame fit en cette occasion 

contre le démon, et d'auti·es événements. 

SOMMAIRE. - 1354. Jésus-Christ revêtu de ses propres vêtements pour 
porter sa croix. - 1355. Concours de peuple pour voir le supplice 
de Jésus-Christ. - 1356. Saint Jean e.St présent. - 1357. La sen­
tence de mort est publiée. - 1358. Teneur de cette sentence. -
1359. Année de la mort de Jésus-Christ. - 1360. Mesure et qua­
lité de la croix. - 1361. Paroles de Jésus en la recevant. - 1362. 
Valeur infinie du bois de la sainte croix. - 1363. Marie ressen­
tait dans son âme et dans son corps les douleurs de Jésus. -
1364. Les démons sont contraints de suivre Jésus-Christ au cal­
vaire. - 1365. Sens mystique de la croix sur les épaules de J é­
sus. - 1366. Ingratitude des chrétiens. - 1367. Cruautés des 
Juifs dans le chemin du Calvaire. - 1368. Rencontre de Marie 
et de Jésus. - 1369. Paroles que Marie adressa à son Fils. -
1370. Pleurs des pieuses femmes. - 1371. Le Cyrénéen. - 1372. 
Quels sont les ennemis de la croix. - 1373. On ne peut suivre 
Jésus-Christ sans souffrir. - 1374. Comment suivre Jésus parfai­
tement. 

1354. A la grande satisfaction des princes des prêtres et 
des Pharisiens, Pilate décréta la sentence de mort de la croix 
contre notre Sauveur Jésus, la vie même. Et 'ayant intimé 
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et notifié cette sentence an très innocent condamné, ils reti­
rèrent sa Majesté en nn antre lieu dans la maison du juge où 
ils le dépouillèrent de la pourpre ignominieuse qu'ils lui 
avaient mise, comme à un roi de dérision et de feinte. Tout 
se fit avec mystère de la part du Seigneur, quoique de la part 
des Juifs ce fut une intention de leur malice, afin qu'il fùt 
mené au supplice de la croix avec ses propres vêtements et 
que tous le reconnussent par ce moyen; parce que son divin 
visage était si défiguré qu'il ne pouvait être reconnu du peu­
ple que par ses vêlements. Ils le revêtirent de la tunique sans 
couture que les anges lui apportèrent par ordre de leur Reine, 
la tirant secrète1nent d'un recoin d'une autre pièce où les va­
lets l'avaient jetée quand ils la lui avaient ôtée dans cette 
pièce pour lui mettre la pourpre de dérision et de scandale. 
Mais les Juifs n'y comprirent rien et ils n'y firent même pas 
attention, à cause du soin qu'ils apportaient à hâter sa mort. 

1355. La nouvelle de la sentence de mort qui avait été 
prononcée contre Jésus de Nazareth se répandit aussitôt par 
tout Jërusalem par cette diligence des Juifs; et tout le peuple 
accourut' en foule à la maison de Pilate, afin de le voir mené 
pour être justicié. La ville était remplie de monde, car outre 
ses habitants innombrables, beaucoup d'autres étaient accou­
rus de toutes parts pour célébrer la Pâque, et tous à cette nou­
veauté remplirent les rues jusqu'au palais de Pilate. C'était 
le vendredi, jour de Parasceve (1 ) qui en grec signifie la 
même chose que préparation ou disposition; parce que les 
Hébreux se préparaient et se disposaient en ce jour pour le 
sabbat suivant qui était leur grande solennité et ils n'y fai­
saient point d'œuvres serviles, pas même pour préparer la 
nourriture: tout se faisait le vendredi. Ils firent sortir notre 
Sauveur avec ses propres vêtements à la vue de tout ce peu-

1. C'était la préparation de la pâque, vers la sixième heure. 
Jean, XIX, 14. 
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pie; il était si défiguré, son divin visage était tellement couvert 
de plaies, de sang et de crachats qu'aucun de ceux qui l'avaient 
vu et connu auparavant n'eût pu le reconnaître pour le même. 
Il apparut, selon ce que dit Isaïe, (2) comme un lépreux et un 
homme frappé du Seigneur; parce que les enflures et le sang 
desséché l'avaient transfiguré en une plaie. Les saints anges 
l'avaient nettoyé quelquefois des sales crachats qu'il avait 
reçus, parce que sa douloureuse Mère le leur avait commai;idé: 
mais aussitôt les bourreaux et le peuple les avaient répétés 
et renouvelés avec tant d'excès, qu'en cette circonstance il 
apparut tout couvert de ces immondices nauséabondes. A la 
vue d'un spectacle si douloureux, il s'éleva du milieu du peu­
ple tant de tumulte et des cris si confus que l'on ne pouvait 
rien entendre ni comprendre que du bruit et des échos de 
voix. Par dessus toutes les autres résonnaient celles des pon­
tifes et des pharisiens, qui avec des plaisanteries et une joie 
démesurée haranguaient le peuple, afin de le tranquilliser et 
de débarrasser la rue par où ils devaient mener le divin sen­
tencié et afin que ceux de la foule entendissent sa sentence 
capitale (a) Tout le reste du peuple était dans la confusion 
et partagé de sentiment, selon les opinions de chacun. Et les 
nations différentes qui assistaient à ce spectacle, ceux qui 
avaient entendu et reçu la doctrine du Sauveur, et qui étaient 
ses alliés et ses connaissances et qui avaient été secourus par 
sa piété et ses miracles; les uns pleuraient avec une an1ertun1e 
pleine de douleur; d'autres demandaient quel péché cet hom­
me avait commis pour qu'il reçut de tels châtiments; d'au­
tres étaient troublés et muets et tout n'était que confusion et 
tumulte. 

1356. Des onze apôtres il n'y eut que saint Jean qui se 
trouvât présent, car il était à la vue avec la douloureuse Mère 

2. Nous l'avons considéré comme un lépreux, frappé de Dieu et 
humilié. Isaïe, LIii, 4. 
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et les Marie, quoiqu'un peu retiré de la multitude. Et quand 
le saint apôtre vit son divin Maître de qui il considérait qu'H 
était aimé, traîné ainsi devant le public, son âme fut si trans­
percée de douleur qu'il arriva à défaillir et â perdre le pouls, 
demeurant avec un air de mort. Les trois Marie défaillirent 
avec un évanouissement plus glacé. Mais la Reine des vertus 
fut invincible et son cœur magnanin1e, ne s'abattit ni ne se 
découragea avec le suprême de la douleur au-dessus de tout 
raisonnement humain; elle ne souffrit point les imperfec­
tions des évanouissements et des défaillances (b) des autres. 
Elle fut en tout très prudente, très forte et admirable, et elle 
disposa ses actions extérieures avec tant de poids que sans cris 
ni sanglots elle conforta saint Jean et les Marie, et elle de­
manda au Seigneur de le.s fortifier et de les assister de sa 
droite afin qu'avec saint Jean et les pieuses femmes elle eût 
une compagnie jusqu'à la fin de la passion. En vertu de cette 
oraison, l'apôtre et les Marie furent consolés et animés pour 
revenir à eux et parler à l'auguste Dame du ciel. Parmi tant 
de confusion et d'amertume elle ne fit pas un acte ni elle n'eût 
aucun mouve1nent excessif; mais elle répandait des larmes 
incessantes avec une sérénité de Reine. Elle avait son atten­
tion tournée vers son Fils et son Dieu véritable, elle priait le 
Père éternel, elle lui représentait les douleurs et la passion, 
nccompagnant par ces œuvres ce que le Sauveur !ni-même 
faisait. Elle connaissait la malice du péché, elle pénétrait 
les mystères de la Rédemption des hommes, elle conviait les 
anges, elle priait pour les amis et les ennemis; et donnant le 
suprême degré à son amour maternel èt aux douleurs qui y 
correspondaient, elle mettait en même temps le comble à tout 
le chœur de ses vertus, à la grande admiration des cieux et à 
la suprême complaisance de la Divinité, Et parce qu'il n'est 
pas possible de réduire à mes termes les raisons que cette 
grande Dame de la sagesse formait dans son cœur, et quel­
quefois sur ses lèvres, je le remets à la piété chrétienne. 
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1357. Les pontifes et les ministres de la justice essayaient 
de calmer le peuple, afin qu'il y eut silence pour entendre la 
sentence de Jésus Nazaréen, car après la lui avoir notifiée per­
sonnellement, (c) ils voulurent la lire en public et en sa pré­
sence. La foule se tranquillisant, ils commencèrent à la lire 
à haute voix, afin que tous l'entendissent, Sa Majesté étant de­
bout comme accusé; ensuite ils la répétèrent par les rues et en 
dernier lieu au pied de la croix. Cette sentence circule impri­
mée en langue vulgaire, comme je l'ai vue; et selon l'intelli­
gence que j'ai eue, elle est véritable en substance, sauf quelques 
paroles qui lui ont été ajoutées. Je ne mettrai point ces pa­
roles ici parce que celles que j'écris m'ont été données à moi 
sans que je ·n'y aie rien ajouté et rien ôté, et ce fut co1nn1e 
suit (d) : 

Teneur de la sentence de mort que Pilate donna contre Jésus 
Nazaréen, notre Sauvellr 

1358. "Moi, Ponce Pilate, président dans la Galilée infé­
" rieure, régent ici à Jérusalen1 pour l'empire romain, dans le 
"palais de l'Archiprésidence, je juge, sentencie et prononce 
"que je condamne à mort Jésus, appelé par la plèbe, Naza­
" réen, et Galiléen de patrie, homn1e séditieux, ennemi de la 
" loi et de notre sénat et du grand empereur Tibère César. 
"Et par cette dite sentence, je détermine que sa mort soit en 
" croix, fixé avec des clous à l'usage des condan1nés; parce 
" qu'ici, réunissant et rassemblant chaque jour plusieurs hom­
" nies, pauvres et riches, il n'a pas cessé d'exciter des tu1nul­
" tes par toute la Judée, se faisant Fils de Dieu et Roi d'Israël, 
" les menaçant de la ruine de cette très insigne cité de Jéru­
" salem, de son temple et de l'empire sacré, refusant le tribut 
"à César, et pour avoir eu l'audace d'entrer en trio1nphe avec 
" des rameaux et une grande partie du peuple dans la même 
" cité de Jérusalem et dans le saint temple de Salomon. Je 
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" cmumande au pre1nier centurion, appelé Quintus, Corne4 

" lius, de le mener à sa honte par la dite cité de Jérusalem lié 
" tel qu'il est est, fouetté par mon ordre. Et que ses vête­
" ments lui soient mis pour qu'il soit connu de tous, ainsi que 
" la propre croix sur laquelle il doit être crucifié. Qu'il aille 
" par toutes les rues publiques au milieu de deux autres lar­
" rons qui sont de mên1e condamnés à n1ort pour des vols et 
" des homicides qu'ils ont com1nis, afin que de cette n1anière 
" il soit un exemple pour tout le monde et pour les malfai­
" teurs. 

"Je veux de 1nême et je comn1ande par cette sentence, 
" qu'après avoir ainsi m~né ce malfaiteur par les rues ils le 
" conduisent hors de la cité par la porte Pagora, qui est main­
" tenant appelée Antoniana, et avec la voix d'un héraut qui 
" dise tous les crin1es exprimés dans cette sentence, qu'ils le 
"conduisent au mont qui s'appelle le Calvaire, où l'on a cou­
" turne d'exécuter les plus grands scélérats et de faire la jus­
" tice; et là cloué et crucifié sur la même croix qu'il aura por4 

" tée, comme il a été dit plus haut, que son corps demeure 
" suspendu entre les deux larrons. Et sur la croix dans sa 
" partie la plus haute que le titre de son nom soit posé dans 
"les trois langues le plus en usage maintenant, à savoir la 
" langue hébraïque, la langue grecque et la langue latine et 
"qu'en toutes et en chacune il soit dit : Celui-ci est Jésus Na­
" zaréen, roi des Juifs, afin que tous l'entendent et qu'il soit 
" connu de tous. 

"Je cmnn1andc de 1nême, sous peine de perte des biens et 
"de la vie, et de révolte à l'empire romain que personne de 
"quelque état et de quelque condition qu'il soit, n'ose témé­
" rairement empêcher la dite justice par moi commandée, 
"prononcée, adrninistrée et devant s'exécuter en toute rigueur 
" selon les décrets et les lois romaine et hébraïques. L'an de 
"la création du monde cinq mille deux cent trente-trois, (e) 
"le vingt-cinquièn1e jour de 111ars. 
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"PONTIUS PILATUS, Judex et Gubernator Galilœœ 
"inferioris, pro Romano Imperio qui supra propria 1nanu," 

1559. Conformément à ce comput, (f) la création du 
monde fut en mars; et il se passa cinq mille cent quatre vingt 
dix-neuf ans depuis le jour qu'Adam fut créé jusqu'à l'Incar­
nation du Verbe; et ajoutant les neuf mois qu'il fut dans le 
sein virginal de sa très sainte Mère et trente-trois ans qu'il 
vécut font les cinq mille deux cent trente-trois, et les trois 
mois qui conformé1nent au comput romain des années restent 
jusqu'au vingt-cinq du mois de n1ars; parce que selon cc 
compte de l'Eglise romaine, la première année de l'Eglise 
romaine n'a pas plus de nenf mois et sept jours, pour com­
mencer la seconde année du premier janvier. Parmi les opi­
nions des docteurs j'ai compris que la véritable est celle de la 
sainte Eglise dans le Martbyrologe romain, comme je l'ai dit 
anssi dans .le chapitre de l'Incarnation de notre Seigneur Jésus­
Christ dans le livre I de la seconde partie, chapitre XI. 

1360. La sentence de Pilate contre notre Sauveur, ayant 
été lue à haute voix en présence de tant le penple comme j c 
l'ai rapportée, les ministres chargèrent snr les épaules délica­
tes et couvertes de plaies de notre Sauveur la pesante croix 
sur laquelle il devait être crucifié. Et ils lui détachèrent les 
mains pour la tenir, afin qu'il la portât; mais ils ne lui déliè­
rent pas le corps, afin qu'ils pussent le voir enchaîné et cap­
tif, le tirant par les cordes dont il était ceint; et ils lui en firent 
deux tours autour du cou pour une plus grande cruauté. La 
croix était de quinze pieds de long, épaisse et de bois très 
pesant. Le héraut de la sentence commença et toute cette 
multitude confuse et turbulente de peuple, de ministres et de 
soldats se mit en marche en une procession désordonnée, pour 
se diriger par les rues de Jérusalem depuis le palais de Pilate 
vers le mont du Calvaire. Le Maître, le Rédempteur du 
monde Jésus, arrivant à recevoir la croix, la regarda avec un 
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air rempli d'une jubilation et d'une allégresse extrêmes, (h) 
comme un époux a coutume de montrer à la vue des riches 
joyaux de son épouse, lui parla dans son secret et la reçut avec 
ces raisons : 

1361. " 0 croix désirée de mon âme, préparée et trou­
" vée par n1cs désirs, viens à 1noi, ma bien-aimée pour que tu 
"me reçoives dans tes bras et que mon Père éternel reçoive 
"en eux, cmnme sur un autel sacré, le sacrifice de réconcilia­
" lion avec le genre humain. Je suis descendu du ciel en vie 
" et en chair n1ortelle et passible pour 1nourir en toi; parce 
" que tu dois être le sceptre avec lequel je triompherai de tous 
"mes ennemis, la clef, (3 ) avec laqnelle j'ouvrirai les portes 
" du paradis à mes prédestinés, l'asile où les coupables enfants 
"d'Adain trouveront 1niséricorde et l'officine des trésors qui 
" peuvent enrichir leur pauvreté. En toi, je veux accréditer 
" les déshonneurs et les opprobres des hommes, afin que mes 
" amis les embrassent avec allégresse et les sollicitent avec 
" des anxiétés mnoureuses, pour 1ne suivre dans le chemin que 
" je leur ouvrirai avec toi. Mon Père et mon Dieu éternel, je 
" le confesse ( 4 ) le Seigneur du ciel et de la terre, et obéis­
" sant à la puissance et à ta volonté divines, je charge sur 
" mes épaules le bois du sacrifice de mon humanité passible et 
" très innocente et je l'accepte volontairement pour le saint 
" éternel des ho1nmes. 0 n1on Père, recevez-le cornme accep­
" table à votre justice, afin que dès aujourd'hui les hommes 

3. Et je mettrai la clef de la maison de David sur son épaule, et 
il ouvrira et il n'y aura personne qui ferme; et il fermera et il n'y aura 
personne qui ouvre. Isaïe, XXII, 22. 

4. En ce temps-1~1, .Jésus prenant la parole, dit : Mon Père, Sei­
gneur du ciel et de la terre, je vous rends gloire de ce que vous avez 
caché ces choses aux sages et aux prudents, et que vous les avez révé-
1<'.•es aux petits. Matt., XI, 25. 
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"ne soient plus serviteurs, (5 ) mais enfants et héritiers avec 
"1noi de votre royaume." 

1362. La grande Maîtresse du monde, la très sainte Ma­
rie était à la vue de ces mystères et de ces événements si 
saints sans qu'aucun ne lui fût caché, parce qu'elle avait de 
tous une connaissance et une compréhension sublimes au­
dessus des anges mêmes; et les événements qu'elle ne pouvait 
voir des yeux du corps elle les connaissait par l'intelligence 
et la science de la révélation qui les lui manifestait avec les 
opérations intérieures de son très saint Fils. Elle connut 
avec cette lumière divine la valeur infinie qui fut communi­
quée au bois sacré de la croix au moment qu'il reçut le con­
tact de l'humanité déifiée de notre Rédempteur Jésus-Christ. 
Aussifôt la très prudente Mère l'adora et la vénéra avec le 
culte qui lui était dû. (i) Et tous les esprits sublimes qui 
assistaient le Seigneur et la Reine firent la même chose. Elle 
accon1pagna aussi son très saint Fils dans les caresses avec 
lesquelles ïl reçut la croix et elle lui adressa d'autres paroles 
semblables et des raisons qui la regardaient comme Coadju­
trice du Rédempteur. Elle fit la même chose dans la prière 
au Père éternel, imitant en tout d'une façon très sublime son 
original et son exen1plaire con1me sa vivante image et sans 
perdre un seul moment. Lorsque la voix du héraut publia 
et répéta la sentence par les rues, la divine Mère qni l'entendit 
composa un cantique de louanges de l'inno·cence impeccable 
de son Fils et son Dieu trois fois saint; elle opposait ces louan­
ges aux délits que la sentence contenait, comme si elle en eût 
glosé les paroles à l'honneur et à la gloire du même Seigneur. 
Les saints anges aidèrent à ce cantique, et leur auguste Reine 
le leur ordonnait et le répétait avec eux quand les habitants 

5. Si nous sommes enfants, nous sommes aussi héritiers; héritiers 
de Dieu et co-hef.itiers de Jésus-Christ, pourvu cependant que nous 
souffrions avec lui, afin d'être glorifiés avec lui. Rom., VIII, 17. 
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de Jérusalem blasphémaient leur propre Créateur et leur pro­
pre Rédempteur. 

1303. Et comme toute la foi, la science et l'amour des 
créatures étaient résun1és en cette occasion de la passion dans 
le grand cœur de la Mère de la sagesse, seule elle faisait le 
très droit jugement et le très digne concept des souffrances 
et de la mort d'un Dieu pour les hommes. Et sans perdre 
l'attention à tout cc qu'il fallait opérer, elle conférait et péné­
trait avec sa sagesse tous les mystères de la Rédemption des 
hommes et la manière dont ils s'exécutaient par le moyen 
de l'ignorance des mêmes hommes qui étaient rachetés. Elle 
pénétrait avec une digne pondération quel était celui qui· souf­
frait, ce qu'il souffrait, de qui et pour qui il le souffrait. La 
très sainte Marie fut celle qui eut, après le Seigneur lui-même, 
la science la plus haute et la plus pénétrante de la dignité de 
la· personne de notre Rédempteur Jësus-Christ, qui contenait 
les deux natures, divine et humaine, et des perfections et des 
attributs des deux. De ce côté, elle seule entre toutes les pu0 

res créatures arriva à donner la due pondération à la passion 
et à la mort de son propre Fils et son Dieu véritanle. La très 
candide Colombe fut non seulement témoin oculaire de ce 
qu'il souffrit mais elle le fut aussi d'expérience, en quoi elle 
occasionna une sainte envie non seulement aux hommes, mais 
aux anges mêmes qui n'obtinrent point cette grâce. Ils con­
nurent néanmoins comment l'auguste Reine et Maîtresse 
éprouvait et souffrait dans son âme et dans son corps les dou­
leurs et les passions mêmes de son très ·saint Fils et la com­
plaisance inexplicable que la bienheureuse Trinité en recevait; 
et ils compensèrent la douleur qu'ils ne pouvaient souffrir 
par la gloire et la louange qu'ils lui donnèrent. Lorsque la 
douloureuse Mère n'avait point la vue de son très saint Fils, 
elle avait coutume de sentir dans son corps virginal et dans 
son esprit la correspondance des tourments qu'ils donnaient 
au Seigneur et parfois c'était avant même que ces tourments 
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, lui eussent été mauifestés par l'intelligence. Et elle disait 
comme en sursaut : "Hélas! quel martyre donnent-ils main­
" tenant à n1on très doux Jésus, 1non Maître et 1non Seigneur:" 
Ensuite elle recevait la connaissance très claire de tout ce qui 
se faisait avec sa Majesté. Mais elle fut si admirable dans 
sa fidélité pour souffrir et dans l'imitation de son modèle notre 
bien-aimé Jésus, que cette très aimante Mère ne reçut jamais 
aucun soulagement naturel dans la passion non seulement 
dans son corps, car elle ne prit ni repos, ni nourriture, ni som~ 
mcil, 1nais non plus dans son esprit, par aucune considération 
qui pût lui donner quelque rafraîchissement, sauf lorsque 
le Très-Haut le lui communiquait par quelque influence divi­
ne, et alors elle le recevait avec humilité et reconnaissance 
pour recouvrer un nouveau courage, afin de s'appliquer plus 
fervente à l'objet douloureux et à la cause de ses tourments. 
Elle avait la même science et elle faisait la même pondéra­
tion de la malice des Juifs et des ministres, de la nécessité du 
genre humain, de sa ruine, et de la condition très ingrate des 
mortels pour qui son très saint Fils souffrait; et ainsi elle 
connut le tout dans un degré très éminent et très parfait, et 
elle le ressentit au-dessus de toutes les créatures. 

1364. La droite du Très-Haut opéra un autre mystère 
occulte et admirable en cette occasion par la main de la très 
sainte Marie contre Lucifer el ses ministres infernaux et il 
arriva de cette 1nanière: C01n1ne ce dragon et les siens assis­
taient attentifs à tout ce qui arrivait dans la passion du Sei­
gneur qu'ils n'achevaient point de connaître; au moment où 
sa Majesté reçut la croix sur ses épaules, tous ces ennemis 
sentirent une nouvelle prostration et une nouvelle défaillance 
qui, avec l'ignorance et la nouveauté, leur causa un grand 
étonnement et une nouvelle tristesse remplie de confusion et 
de désespoir. Avec le sentiment de ces effets nouveaux et in­
vincibles, Je prince des ténèbres se douta que quelque destruc­
tion et quelque ruine irréparable de son empire le menaçait 
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par la passion et la mort de notre Seigneur J ésns-Christ. Et 
pour ne point l'attendre en présence de notre Bien-Aimé Sau­
ven, Jésus-Christ, le dragon détermina de s'enfuir et de se 
retirer avec tonte sa suite aux cavernes de l'enfer. (j) Lors­
qu'il intentait d'exécuter ce désir, notre auguste Reine et Maî­
tresse de l'univers l'en empêcha; parce qu'en 1nême temps le 
Très-Haut l'illustra et la vêtit de sa puissance, lui donnant 
connaissance de ce qu'elle devait faire. Et la divine Mère 
se tournant vers ces armées diaboliques, les retint avec un em­
pire de Reine afin qu'elles ne s'enfuissent point; et elle lenr 
commanda d'attendre la fin de la passion et d'aller à la vue 
de toute cette passion jusqu'au mont Calvaire. Les démons 
ne purent résister au commandement de la puissante Reine: 
parce qu'ils connurent et sentirent la vertu divine qui opérait 
en e lie. Et soumis à ses ordres, ils allèrent comme prison­
niers et enchaînés, accompagnant notre Seigneur Jésus-Christ 
là où il était déterminé par la sagesse éternelle qu'il triom­
pherait d'eux du trône de sa croix, com1ne nous le verrons 
plus loin. (k) Je ne trouve pas d'exemples pour manifester 
la tristesse et l'abattement avec lesquels Lucifer et ses dé­
mons furent dès ce moment opprimés. Mais selon notre ma­
nière de concevoir, ils allaient au Calvaire com1ne les condam­
nés vont au supplice, et la crainte du châtiment inévitable 
les débilitait, les affaiblissait et les attristait. Et cette peine 
dans le démon fut conforme à sa nature et à sa malice, et cor­
respondante au dommage qu'il fit dans le monde en y intro­
duisant la mort et Je péché (') pour le remède duquel Dieu 
même allait mourir. 

1365. Notre Sauveur poursuivit Je chemin du mont du 
Calvaire, portant sur ses épaules comme dit Isaïe (7 ) son pro-

6. Par l'envie du diable, la mort est entrée dans le globe de la 
terré. Sagesse, II, 24. 

7. Isaïe, IX, 6. 
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pre empire et sa principanté qui était la sainte croix, où il 
devait régner et s'assujettir le monde, (8 ) méritant l'exalta­
tion de son nom au-dessus de tout nom et rachetant tout le 
genre humain de la puissance tyrannique (9 ) que le démon 
avait acquise sur les enfants d'Adam. Le même Isaïe appela 
cette puissance le joug et le sceptre (10 ) de l'exacteur et de 
l'exécuteur de la justice qui exigeait le tribut du premier pé­
ché avec rigueur et empire. Et notre Seigneur Jésus-Christ, 
pour vaincre ce tyran et détruire le sceptre de sa domination 
et le joug de notre servitude, posa la croix dans le même lieu 
où se porte le joug de la servitude et le sceptre de la puissance 
royale, comme celui qui en dépouillait le démon et le trans­
férait à ses épaules, afin que depuis cette heure qu'il prit sa 
croix, les enfants d'Adam captifs le reconnussent pour leur 
Seigneur légitime et leur Roi véritable, et qu'ils le suivissent 
dans le chemin de la croix, ( 11 ) par le moyen de laquelle, il 
réduisit tous les mortels à son empire, (12) et il les fit ses vas­
saux et ses esclaves, achetés au prix (13 ) de sa vie et de son 
propre sang. 

1366. Mais, ô douleur de notre oubli très ingrat! Que les 
Juifs et les ministres de la passion ignorassent ce mystère ca­
ché aux princes du monde et qu'ils n'osassent point toucher 
la croix du Seigneur, parce qu'ils la jugeaient un affront igno-

8. Philipp., II, 9. 

9. Coloss., Il, 14, 15. 

10. Isaïe, IX, 4. 

11. Alors Jésus dit à ses disciples: Si quelqu'un veut venir après 
moi, qu'il renonce à lui-même, qu'il porte sa croix et me suive. Matt., 
XVI, 24. 

12. Quand j'aurai été élevé de terre j'attirerai tout à moi. Jean, 
XII, 32. 

13. Vous avez été achetés à haut prix. I Cor., VI, 20. 
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minieux, ce fut leur faute et leur très grande faute; mais cette 
faute ne fut pas si grande que la nôtre, quand ce sacrement 
est désorn1ais révélé et qu'avec la foi de cette vérité, nous 
condmnnons l'aveuglen1ent de ceux qui persécutèrent notre 
bicn-aüné Seigneur. Car si nous les accusons parce qu'ils 
ignorèrent ce qu'ils devaient connaître; quelle sera notre l'ante 
à nous qui, connaissant et confessant notre Rédempteur Jé­
sus-Christ nous le persécutons et le crucifions (14 ) comme eux 
en l'offensant·/ 0 Jésus, mon très doux Amour! lumière de 
mon entendement et gloire de mon âme! ne te fie pas, mon 
Seigneur à ma lenteur et à ma négligence pour te suivre avec 
ma croix par le chemin de la tienne. Prends pour ton comp­
te de me faire cette faveur: entraîne-moi, (15 ) Seigneur après 
toi et je courrai à l'odeur de ton amour très ardent, de ta 
patience ineffable, de ton humilité très éminente, de ton mé­
pris et de tes angoisses et dans la participation de tes oppro­
bres, de tes affronts et de tes douleurs. Qué ce soit ma part 
et mon héritage en cette vie pesante et mortelle, que ce soit 
ma gloire et n1on repos; et je ne veux point de vie, de conso­
lation, de repos ni de joie hors de ta croix et de tes ignomi­
nies. Conune les Juifs et tout ce peuple aveugle se détour­
naient dans les rues de Jérusalem pour ne point toucher la 
croix du très innocent condamné, c'était le Seigneur même 
qui faisait le chemin et qui débarrassait le passage où allait 
sa Majesté, comme si son glorieux déshonneur eût été une 
contagion selon ce que jugeait la perfidie de ses persécuteurs, 
quoique tout le re~te du chemin fùt plein de monde, de confu­
sion, de clameurs et de cris, et par dessus tout résonnait la 
voix du héraut de la sentence. 

14. Crucifianf en eux-mêmes de nouveau le Fils de Dieu et l'ex­
posant à l'ignominie. Héb., VI, 6. 

15. Entraîne-moi ;aptès toi et nous courrons à l'odeur de tes par­
fums. Cant., I, 3. 
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1367. Les ministres de la justice, dénués de toute piété 
et de toute compassion humaine, menaient notre Sauveur Jé­
sus avec une cruauté et une irrévérence incroyables. Lc-s 
uns le tiraient par les cordes de devant, afin qu'il hâtât le pas; 
et d'aut.res pour le tourmenter le tiraient en arrière pour le 
retenir. Et avec ces violences et le lourd poids de la croix, ils 
l'obligeaient et Je contràignaient à trébucher et à tomber sou­
vent sur le sol. Et avec les coups qu'il recevait sur les pierres, 
des plaies s'ouvrirent, en particulier deux aux genoux, et il se 
les renouvelait chaque fois qu'il retombait. Et le poids de la 
croix lui ouvrit une autre plaie dans l'épaule où ils la lui char­
gèrent. Et avec les va-et-vient, parfois la croix frappait con­
tre la tête sacrée et d'autres fois la tête contre la croix et les 
épines de la couronne la pénétraient toujours de nouveau avec 
les coups qu'elle recevait, les plaies s'approfondissant tou­
jours plus dans la partie de la chair qui n'était pas encore 
hlessée. Et les instruments de méchanceté ajoutaient à ces 
douleurs plusieurs opprobres de paroles et de contumélies 
exécrables, de crachats très immondes et de la poussière qu'ils 
jetaient dans son divin visage, avec tant d'excès, qu'ils aveu­
glaient les yeux qui les regardaient miséricordieusement, avec 
quoi ils se condamnaient comme indignes d'une vue si gra­
cieuse. Avec la hâte qu'ils se donnaient altérés d'obtenir sa 
mort, ils ne laissaient point le très doux Maître prendre halei­
ne; au contraire, comme il avait été chargé en si peu d'heures 
d'une si grande pluie de tourments dans son humanité très 
innocente, elle était défaillante et toute défigurée; et il sem­
hlait à celui qui la regardait qu'elle allait rendre l'âme sous 
les douleurs et les tourments. 

1368. La douloureuse et lamentable Mère partit au mi­
lieu de la foule de la maison de Pilate.à la suite de son très 
saint Fils, acompagnée de saint Jean, de la Magdeleine et des 
autres Marie. Et comme le tumulte de la multitude confuse 
les empêchait <l'approcher de plus près de sa Majesté, la gran-
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de Reine demanda au Père éternel de lui concéder d'être au 
pied de la croix en compagnie de son Fils et son Seigneur, de 
manière qu'elle pût le voir corporellement; et avec la volonté 
du Très-Haut, elle ordonna aussi aux saints anges de disposer 
comme cela s'exécuterait. Les anges lui obéirent avec un 
respect profond; et ils dirigèrent en toute promptitude leur 
Reine et leur Maîtresse par le raccourci d'une rue d'où ils sor­
tirent à la rencontre de son très saint Fils. Le Fils et la Mère 
sè virent face à face, se reconnaissant l'un l'autre et se renou­
velant réciproquement la douleur de ce que chacun souffrait; 
mais ils ne se parlèrent point vocalement, et la férocité des 
ministres ne leur eût pas non plus donné lieu de le faire. Mais 
la très prudente Mère adora son très saint Fils et son Dieu 
véritable, aflligé par le poids de la croix; et elle lui demanda 
par la parole intérieure que puisqu'elle ne pouvait pas le repo­
ser de la charge de la croix et qu'il ne permettait pas que les 
anges non plus le fissent, ce qui était ce à quoi la compassion 
l'inclinait, que sa puissance daignât mettre dans le cœur des 
ministres de lui donner quelqu'un qui l'aidât à la porter. 
Notre bien-aimé Seigneur Jésus accepta cette prière; et il en 
résulta que Simon le Cyrénéen fùt contraint (1•) à porter la 
croix avec le Seigneur. Parce que les Pharisiens et les minis­
tres furent portés à cela, les uns par quelque humanité natu-. 
relie, d'autres par la crainte que notre Seigneur Jésus-Christ 
achevât sa vie avant qu'ils pussent arriver à la lui ôter sur la 
croix même, parce que sa Majesté était très défaillant, comme 
je l'ai déjà dit. 

1369. Toute exagération humaine et tout discours res­
tent bien au-dessous de la douleur que la très candide Colom­
be et Vierge Mère éprouva dans ce voyage au mont Calvaire, 

16. Or comme ils sortaient, ils rencontrèrent un homme de Cyrè­
ne, nommé Simon; ils Je contraignirent de porter sa croix. Matt., 
XXVII, 32. 
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ayant à sa vne l'objet de son propre Fils qu'elle savait seule 
connaître et aimer dignement. Et il ne lui eût pas été pos­
sible de ne pas défaillir et mourir, si la puissance divine ne 
l'eùt confortée en lui conservant la vie. Dans cette douleur 
très amère, elle parla au Seigneur et lui dit dans son intérieur: 
" Mon Fils et mon Dieu éternel, lumière de mes yeux et vie de 
" mon âme, recevez, Seigneur le sacrifice douloureux de ce 
"que je ne peux vous soulager du poids de la croix et la por­
" ter, moi qui suis fille d'Adam, afin de mourir en elle pour 
"votre amour, comme vous voulez mourir pour la très ar­
" dente charité que vous portez au genre humain. 0 très 
"aimant Médiateur entre Je péché et la justice! Comment 
"pouVez-vous fomenter la miséricorde avec tant d'injures et 
"parmi tant d'offenses! 0 charité sans terme ni mesure qui 
"donnez lieu aux tourments et aux opprobres pour un plus 
" grand incendie et une plus gram:le eflicace ! 0 amour infini 
"et très doux, si tous les cœurs et les volontés des homn1es 
"étaient dans la 1nienne pour qu'ils ne vous donnassent point 
"une si 1nauvaise correspondance à ce que vous souffrez pour 
" tous! Oh! qui parlera au cœur des mortels, et leur intimera 
"ce qu'ils vous doivent, puisque le rachat de leur captivité 
"et le remède de leur ruine vous a coûté si cher." Avec ces 
misons la grande Souveraine du monde en disait d'antres très 
prudentes et très sublimes que je ne puis réduire aux mien­
nes. 

1370. Avec la foule du peuple, plusieurs autres femmes 
qui se lmnentaient et pleuraient amèrement, suivaient de n1è­
me le Seigneur, comme l'évangéliste saint Luc (17 ) le dit. Et 
se tournant vers elles, le très doux Jésus leur parla et dit : 
"Filles de Jérusalem, ne pleurez point sur moi, mais pleurez 
"sur vous-mêmes et sur vos enfants. Parce que des jours 

17. Or une grande foule <le peuple et de femmes le suivaient, se 
frappant la poitrine et se lamentant sur lui. Luc, XXIII, 27. 
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"viendront oll l'on dira : Bienheureuses les stériles qui n'ont 
"jamais eu d'enfants et qui n'en ont jamais nourri. Et alors 
"ils con1menceront à dire aux montagnes : Tombez sur nous; 
"et aux collines: Enterrez-nous. Parce que si de telles cho­
" ses se passent dans le bois vert que sera-ce de celui qui sera 
"sec?" Le Seigneur accrédita par ces raisons mystérieuses 
les lanncs répandues sur sa très sainte passion, et il les ap­
prouva en quelque manière, se donnant pour obligé de leur 
con1passion; afin de nous enseigner en ces fcn1mes la fin que 
nos larmes doivent avoir pour être bien dirigées. Ces com­
patissantes disciples de notre Maître qui pleuraient ses 
affronts et ses douleurs et non la cause pour laquelle il les 
souffrait, ignoraient alors cela; mais elles méritèrent d'être 
enseignées et averties. Ce fut comme si le Seigneur leur eût 
dit: . Pleurez sur vos péchés et sur ceux de vos enfants pour 
lesquels je souffre et non sur les miens, car je n'en ai pas et 
il n'est pas possible que j'en aie. Et si la compassion que 
vous avez pour 1noi est bonne et juste, je veux que vous pleu­
riez plus vos péchés que mes peines souffertes pour eux, et 
avec cette manière de pleurer, le prix de mon sang et de la 
rédemption que cc peuple aveugle ignore passera sur vous et 
sur vos enfants. Parce qu'il viendra des jours, qui seront 
ceux du châtiment et du jugement universel où celles qui n'au­
ront point eu de génération d'enfants seront jugées bienheu­
reuses; et les réprouvés demanderont aux 111ontagnes et aux 
collines de les couvrir pour ne point voir 111011 indignation. 
Parce que si leurs péchés dont je me suis chargé ont fait ces 
effets en moi qui suis innocent, que feront-ils en eux qui sont 
si secs, sans fruit de grâce et de mérites? 

1371. Ces heureuses femmes furent éclairées pour com­
prendre cette doctrine en récompense de leurs larmes et de 
leur compassion. Et en accomplissement de ce que la très 
sainte Marie avait demandé, les pontifes, les Pharisiens et les 
ministres déterminèrent d'appeler quelque homme pour aider 
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notre Rédempteur dans Je travail de porter la croix jusqu'au 
Calvaire. Simon Je Cyrénéen arriva en cette occasion: il est 
ainsi appelé parce qu'il était natif de Cyrène, ville de Lybie et 
il venait à Jérusalem; il était père de deux disciples du Sei­
gneur, appelés Alexandre et Rufus. (1 8) Les Juifs obligè­
rent cc Simon à porter la croix une partie du che1nin, sans 
la toucher eux-mêmes; parce qu'ils tenaient comme un affront 
de s'en approcher, car c'était l'instrument du châtiment d'un 
homme qu'ils justiciaicnt comme malfaiteur insigne. Par ces 
cérémonies et ces précautions ils prétendaient que tout le peu­
ple le comprît ainsi. Le Cyrénéen prit la croix et suivit Jé­
sus qui marchait entre les cieux larrons, afin que tous crus­
sent que Je Sauveur était malfaiteur et scélérat comme eux. 
La Mère de notre Sauveur Jésus allait très proche de sa Ma­
jesté comme elle l'avait désiré et demandé au Père éternel, 
avec la volonté duquel elle fut si conforme en tous les tra­
vaux et les martyres de la Passion de son Fils, participant et 
con1n1uniquant à tous ses tourn1ents de si proche par tous 
ses sens, qu'elle n'eut jamais de mouvement ni de geste dans 
son intérieur ni dans son extérieur par lequel elle s'inclinât à 
rétracter la volonté que son Fils et son Dieu souffrît. Si ad­
mirable fut sa charité et son ainour envers les hon1n1es et si 
puissantes furent la gràce et la sainteté de cette Heine pour 
vaincre la nature. 

Dr:ctrine qiw me donna la grande Heine et ,l{aîtresse 

1372. Ma fille, je veux que le fruit de l'obéissance par la­
quelle tu écris !'Histoire de ma vie soit de former en toi nue 
,·éritablc disciple de mon très saint Fils et la mienne. C'est 
à cela que sont ordonnées en premier lieu la Iunlière divin(' 

18. Il y en a beaucoup dont je vous ai souvent parlé (et je vous 
en parle encore avec Jarrnes), qui marchent en ennemis de la croix 
du Christ. Philipp., III, 18. 
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que tu reçois de ces sacrements si sublimes et si vénérables 
et les instructions que je te répète tant de fois: d'éloigner et 
de dépouiller ton cœur de toute affection des créatures, ni 
pour avoir toi-mên1e cette affection, ni pour la recevoir de qui 
que ce soit. Tu vaincras par cet éloignement les empêche­
ments du démon qui sont si dangereux avec ton naturel sen­
sible. Et moi qui le connais, je t'avertis et te dirige comme 
Mère, je te corrige et t'enseigne comme Maîtresse. Par la 
science dn Très-Haut, tu connais les mystères de sa passion 
et de sa mort et l'unique et véritable chemin de la vie qui est 
celui de la croix et que tous ceux qui sont appelés ne sont pas 
élus pour elle. Il y en a plusieurs qui disent qu'ils désirent 
suivre Jésus-Christ et très peu qui se disposent véritablement 
à l'imiter; parce qu'_en arrivant à souffrir la croix de la souf­
france ils la rejettent loin d'eux et ils rétrogradent. La dou­
leur des afflictions est très sensible et très violente pour la 
nature humaine du côté de la chair; et le fruit spirituel est plus 
caché et il y en a peu qui se gouvernent par la lumière. Pour 
cela, il y en a beaucoup parmi les mortels qui ·oublieux de la 
vérité, écoutent leur chair et ils la veulent toujours très cares­
sée et très satisfaite. Ils sont amateurs ardents de l'honneur 
et contempteurs des affronts; avides des richesses et ils exè­
crent la pauvreté; ils sont altérés des plaisirs et timides dans la 
mortification. Tous ceux-ci sont ennemis de la croix de Jé­
sus-Christ (19 ) et ils la fuient avec une horreur formidable, 
la jugeant une ignominie comme ceux qui le crucifièrent. 

1373. Une autre erreur qui s'est introduite dans le monde, 
c'est que plusieurs pensent suivre Jésus-Christ sans souffrir, 
sans opérer et sans travailler; et ils se contentent de n'être 
pas très hardis à pécher et ils font consister toute la perfec­
tion en une prudence ou un amour tiède avec lequel ils ne 
refusent rien à leur volonté et ils ne pratiquent point les vertus 
coûteuses à la chair. Ils sortiraient de cette erreur s'ils con-
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sidéraient que mon très saint Fils fut non seulement Rédemp­
teur, mais Maître, et non seulement il laissa dans le monde 
le trésor de ses n1érites co1nme remède de leur conda1nnation, 
mais aussi la médecine nécessaire pour la maladie dont la 
nature est malade par le péché. Personne ne fut plus sage 
que mon Fils et mon Seigneur; personne ne put entendre la 
condition de l'amour comme sa Majesté qui fut et qui est la 
sagesse même et la charité; (20 ) et de même il était puissant 
pour exécuter toute sa volonté. Et néanmoins quoiqu'il pût 
tout ce qu'il' voulait, il ne choisit point une vie douce et suave 
pour la chair, mais laborieuse et pleine de douleurs, parce que 
le magistère de racheter les hommes, sans leur enseigner à 
vaincre le démon, la chair et soi-même n'eût pas été suffisant 
ni complet; et cette victoire magnifique s'obtient par la croix, 
les travaux, les pénitences, les mortifications et les mépris, 
qui sont l'indice et le témoignage de l'amour et la devise des 
prédestinés. 

1374. Toi, ma fille, puisque tu connais la valeur de la 
sainte croix et l'honneur que les ignominies et les tribulations 
recevront par elle, embrasse ta croix (21 ) et porte-la avec allé­
gresse à la suite de mon Fils et ton Maître. Que ta gloire en 
la vie mortelle soit l~s persécutions, les mépris, les infirmités, 
les tribulations, la pauvreté, l'humiliation et tout ce qui est 
pénible et contraire à la condition de la chair mortelle. (22) 
Et afin de m'imiter et de me faire plaisir dans tes exercices, 

20. Quant à nous, nous avons connu la charité que Dieu a pour 
nous, et nous y avons cru. Dieu est charité; et qui demeure dans la 
charité demeure en Dieu, et Dieu en lui. I Jean, IV, 16. 

21. Alors Jésus dit à ses disciples: Si quelqu'un veut venir après 
moi qu'il renonce à lui-même, qu'il porte sa croix et me suive. Matt., 
XVI, 24. 

22. Nous nous glorifions dans les tribulations, sachant que la tri­
bulation produit 1a patience. Rom., V, 3. 
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je ne veux point que tu cherches ni que tu acceptes de sou­
lagement ni de repos en aucune chose terrestre. Tu ne dois 
point pondérer en toi-nième ce que tu_souffres, ni le n1anifes­
ter avec l'intention de te soulager. Tu dois encore moins 
exagérer ou aggraver les persécutions et les ennuis qui te vien­
dront des créatures; on ne doit pas entendre sortir de ta bou­
che que tu souffres beaucoup, ni te comparer avec d'autres 
qui sont affiigés. Je ne te dis pas que ce serait une faute 
d'accepter quelque soulagement honnête et modéré et de te 
plaindre avec résignation. Mais en toi, nia très chère, cc sou­
lagement serait une infidélité contre ton Epoux et ton Sei­
gnenr, parce qu'il t'a obligée, toi seule, plus que plusieurs 
générations; et ta correspondance dans la souffrance et l'a­
mour n'admet ni défaut ni excuse, si elle n'est avec plénitude 
de toute délicatesse et de toute loyauté. Ce Seigneur te veut 
si semblable à lui-même que tu ne dois pas seulement donner 
un soupir à ta nature faible sans autre fin plus haute que de 
te reposer et de prendre de la consolation. Et si l'amour 
t'oblige, alors tu te laisseras porter par sa douce force, pour 
reposer en aimant; et ensuite, l'amour de la croix rejettera ce 
soulage1nent, co1nn1e tu connais que je le faisais avec une 
humble soumission. Que ce soit en toi une règle générale 
que toute consolation humaine est nne· imperfection et un 
danger. Et ln ne dois ,;ecevoir que cc que t'enverra le Très­
Haut par lui-même ou par ses saints anges. Et des consola­
tions de sa divine droite tu ne dois prendre avec advertancc 
que ce qui pourra te fortifier pour souffrir davantage et tu 
dois t'éloigner de l'agréable qui peut passer au sensitif. 

' 
NOTES EXPLICATIVES 

a. Cette sentence avait déjà été intimée personnellement 'à Jésus 
dans l'intérieur du tribunal, mais elle n'avait pas encore été pro· 
clamée en dehors au public. Voir infra, n . .1357. 
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b. Voir saint Ambroise, Serm. de Instit. virg. c. 7. Stabat Mater 
intrepida. 

c. Voir supra, 1355. 

cf.. Saint Epiphane, (Hœr. 50), saint Jean Chrysostùme (Hom. 7 
in Pasch;) et dès le second siècle saint Justin (Apo]og. 1) parlent de 
cette sentence. 

e. Les postulateurs de la cause de Marie d'Agreda devant Benoit 
À!V (Rep. ad Catal. 1, n. 12, p. mihi, 4) donnèrent raison· de cette 
computation .. 

f. V. Patres ap. Corn. A. Lapide (in Genes. 1. 12). 

g. Si saint André salua la croix sur laquelle il devait mourir avec 
tant d'emphase et de désir d'amour comme on le voit dans les Actes 
authentiques de son martyre, comment pourrions-nous supposer· que 
Jésus-Christ l'ait aimée avec moins de force, et embrassée avec moins 
de trarnsports? 

Ainsi les expressions n'ont rien d'improbable, au contraire elles 
sont conformes à l'ardente charité du Sauveur, qui lui avait déjà fait 
dire en prêchant: Je dois être baptisé d'un baptême et combien je 
suis désireux qu'il s'accomplisse l 

h. Culte de latrie relative. Voir le traité sur la sainte croix écrit 
par saint François de Sales, docteur de l'Eglise. 

i. A la vue de ce signe, les puissances adverses consternées et 
tremblantes reculent. (Saint Ephrem, serm. ,de cruce). 

j. Infra, 1412. 





CHAPITRE X XII. 

Cornrnent Notre Sau1·eiii· Jésus fut crucifié sur le mont 
Calva·ire et les sept paroles qu'il dit en croix; la 

très sainte 1vlarie sa Mère l'assista a1'ec 
grande douleur. 

SOMMAIRE. - 1375. Arrivée de Jésus au Calvaire. - 1376. Oraison 
de la très sainte Marie.-· 1377. Le breuvage de vin mêlé de myrrhe 
et de fiel. - 1378. Ils lui ôtent la tunique sans couture et la cou­
ronne. - 1379. Douleur de Jésus. - 1380. Son oraison à son 
Père. - 1381. Correspondance de sa très sainte Mère. - 1382. 
Jésus s'étend la première fois sur la croix par obéissance. - 1383. 
Il s'y étend la seconde fois pour y être crucifié. - 1384. Ses mains 
et ses pieds sont clonés. - 1385. Sa douleur inexplicable. - 1386. 
Ils renversent la croix pour river les clous. - 1387. Ils élèvent la 
croix de la manière la plus cruelle. - 1388. Ils crucifient les deux 
larons. - 1389. Marie commande aux créatures de défendre l'hon­
neur de son Fils. - 1390. Effet de ce commandement. - 1391. 
Partage des vêtements de Jésus. - 1392. Première parole de 
Jésus. - 1393. Seconde parole. - 1394. Troisième parole. -
1395. Quatrième. - 1396. Cinquième. - 1397. Sixième. - 1398. 
Septième. - 1399. Mystères que notre Seigneur opéra sur la croix. 
1400. Marie Héritière universelle. - 1401. Jésus remercie son 
Père pour les bienfaits accordés à son Humanité. - 1402. Der­
nières volontés du Sauveur. - 1403. Distribution des récompen­
ses et des châtiments. - 1404. Héritage des anges. - 1405. Héri­
tages des prédestinés. - 1406. Biens qu'il ordonna pour eux en 
cette vie, afin d'acquérir le ciel. - 1407. Part des réprouvés en 
cette vie. - 1408. Conclusion du testament. - 1409. Le crucifix 
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miroir des âmes. - 1410. Le chemin de la vie éternelle est étroit. 
1411. Le parfait religieux doit s'adapter à la croix de sa profes~ 
sion. 

1375. Notre Sauveur, le véritable et nouvel Isaac, Je Fils 
du Père éternel arriva au n1ont du sacrifice, le n1êine où pré­
céda l'essai et la figure daus le fils du patriarche Abraham (1 ) 

et où s'exécuta dans le très innocent Agneau la rigueur qui se 
suspendit dans l'antique Isaac qui Je figurait. (a) C'était Je 
mont Calvaire, lieu immonde et méprisé destiné pour Je châ­
timent des scélérats et des condamnés, des cadavres desquels 
on recevait une mauvaise odeur et une plus grande ignominie. 
Notre très aimant Jésus arriva si fatigué qu'il paraissait tout 
transforiné en plaies et en douleurs, ensanglanté, blessé et 
défiguré. La vertu de la Divinité qui déifiait sa très sainte 
humanité par l'union hypostatique, l'assista non pour alJéger 
ses tourments, mais pour le conforter dans ces n1ên1es tour­
n1cnts et laisser son amour iin1nense rassasié de la manière 
convenable, lui conservant la vie, jusqu'à ce qu'il fut donné 
permission à la mort de la lui ôter sur la croix, La Mère dou­
loureuse et affligée arriva pleine d'amertumes an sommet du 
Calvaire très proche de son Fils corporelJement; mais dans 
l'esprit et les douleurs elJe était comme hors d'elJe-même, 
parce qu'elJe se transformait toute en son Bien-Aimé et en ce 
qu'il souffrait. Saint Jean et les trois Marie étaient avec elJe, 
parce qu'elJe avait demandé et obtenu du Très-Haut pour cette 
seule et sainte compagnie la grande faveur de se trouver si 
voisins et si présents au Sauveur et à sa croix. 

1376. Comme la très prudente Marie connaissait que les 
mystères de la Rédemption alJaient en s'exécutant, lorsqu'elJe 

1. Et ils arrivèrent au lieu .que Dieu lui avait indiqué. Abraham 
y bâtit un autel, et déposa le bois dessous; et, lorsqu'il eut lié Isaac 
son fils, il le mit sur l'autel, au-dessus du tas de bois ... Gen.; XXII, 9. 
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vit que les ministres traitaient de dépouiller le Sauveur pour 
le crucifier, elle tourna son esprit vers le Père éternel et pria 
de cette manière : "Mon Seigneur et 1110n Dieu éternel, vous 
"êtes le Père de votre Fils unique qui naquit par la génération 
"éternelle vrai Dieu du vrai Dieu qui est vous-1nên1e, et il 
"naquit par la génération humaine de mes entrailles, où je 
"lui ai donné la nature humaine en laquelle il souffre. Je lui 
"ai donné le lait de 1nes 1nan1elles et je l'ai nourri; et conunc 
" le meilleur des fils qui n'a jamais pu naître d'une autre créa­
" ture, je l'aiJnc conune vraie Mère, et comme Mère j'ai un 
"droit naturel à sa très sainte Hu1nanité dans la personne 
"qu'il a, et votre Providence ne nie jamais cc droit à celle 
"qui le possède et à qui il appartient. Maintenant donc j'of­
" fre cc droit de Mère et je le remets entre vos mains, afin 
" que votre Fils et le mien soit sacrifié pour la rédemption du 
" genre hu1nain. 0 Seigneur, recevez mon sacrifice et mon 
"offrande acceptable puisque je n'offrirais pas tant si je souf­
" frais et si j'étais sacrifiée, non seule1nent parce que 11100 Fils 
"est vrai Dieu et de votre propre substance, mais aussi du 
"côté de ma douleur et de ma peine. Parce que si je mou­
" rais et si les sorts étaient changés pour que sa vie très sainte 
"fût conservée, ce serait pour n1oi un sujet de grand soula­
" ge1nent et la satisfaction de n1es désirs." Le Père éternel 
accepta cette oraison de la grande Reine avec une complai­
sance ineffable. Il ne fut accordé au patriarche Abraham 
qnc la figure et le geste du sacrifice de son fils (2 ) parce que 
le Père éternel en réservait l'exécution et la vérité pour son 
propre Fils unique. Il ne fut pas non plus rendu compte à 
Sara la n1ère d'Isaac, de cette cérémonie 1nystiquc, non seule­
ment à cause de la prompte obéissance d'Abraham, n1ais 
aussi parce qnc cela seulement ne put même être confié à 
l'amour maternel de Sara qui par aventure cùt empêché le 

2. Ibid, 12. 
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commandement du Seigneur, quoiqu'elle fùt sainte et juste. 
Mais il n'en fut pas ainsi avec la très sainte Marie, parce que 
le Père éternel put lui confier sans crainte sa volonté éternelle, 
afin qu'elle coopérât avec proportion avec la volonté même 
du Père au sacrifice du Fils unique. 

1377. La très invincible Mère acheva cette oraison et elle 
connut que les ministres impies de la passion voulaient donner 
au Seigneur la boisson du vin mêlé de fiel que disent (3 ) saint 
Matthieu, et saint Marc. Pour ajouter ce nouveau tourment 
à notre Seigneur, les Juifs prirent occasion de la coutume 
qu'ils avaient de donner aux condamnés à mort une potion de 
vin fort et aromatique, avec quoi les esprits vitaux se confor­
taient pour supporter avec plus de courage les tourments du 
supplice. Cette pitié décrivait de ce que Salomon laissa écrit 
dans les proverbes (4): Donnez du cidre à ceux qui sont 
tristes, et du vin à ceux qui souffrent l'amertume du coeur. 
La perfide cruauté des Juifs impies prétendit commuer en une 
plus grande peine pour notre Sauveur cette boisson qui pou­
vait être de quelque secours et de quelque soulagement dans 
les autres justiciés, en la lui donnant très amère et mêlée 
de fiel, de sorte qu'elle n'eut en lui d'autres effets que le tour­
ment de l'amertume. La divine Mère connut cette inhuma­
nité et elle pria le Seigneur avec beaucoup de larmes et avec 
une compassion maternelle de ne la point boire. Sa Majesté 
condescendit à la prière de sa Mère de telle sorte que sans se 
refuser tout à fait à cette nouvelle douleur, il goûta la potion 
amère, mais ne la but pas. (5) 

3. Là, ils lui donnèrent à boire du vin mêlé avec du fiel; mais 
lorsqu'il l'eut goùté, il ne voulut pas boire. Matt., XXVII, 34.-lls lui 
présentaient à boire du vin mêlé de myrrhe; mais il n'en prit point. 
::\farc,' XV, 23. 

4. Donnez de la cervoise à ceux qui sont affiigés, et du vin à ceux 
qui ont le cœur dans l'amertume. Prov., XXXI, 6. 

5. Matt., XXVII, 34. 
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1378- C'était déjà la s1x1eme heure qui correspond à 
celle de midi et pour crucifier le Seigneur nu, les ministres de 
la justice Je dépouillèrent de sa tunique sans couture et de ses 
habits. Et comme la tunique était fermée et longue, ils l'en 
dépouillèrent en la tirant par la tête, sans lui ôter la cou­
ronne d'épines; et par la violence qu'ils firent ils arrachèrent 
la tunique et la couronne avec une cruauté. démesurée, et ils 
agrandirent de nouveau les plaies de sa tête sacrée et en quel­
ques-unes demeurèrent les pointes des épines, lesquelles étant 
si dures et si acérées, se rompirent par la force avec laquelle 
les bourreaux arrachèrent la tunique tirant en même temps 
la couronne, et ils la fixèrent de nouveau dans la tête de Jésus 
av.ec une cruauté très impie, ouvrant plaies sur plaies. Ils 
renouvelèrent en même temps toutes les plaies de son corps 
sacré, parce que sa tunique y était déjà collée et en l'en dé­
pouillant ce fut comme dit David, (•) ajouter de nouveau 
à la douleur de ses blessures. Ils déponfüèrent et vêtirent 
quatre fois notre bien-aimé Sauveur dans sa passion. La 
première fois pour Je flageller à la colonne; la seconde pour 
lui mettre la pourpre dérisoire; la troisième quand ils lui 
ôtèrent la pourpre et le revêtirent de sa tunique; la quatrième 
fut celle-ci du Calvaire pour ne plus le revêtir: et il fut plus 
tourmenté en cette fois-ci, parce que les blessures furent plus 
nombreuses, son humanité très sainte était très débilitée; et 
sur le mont Calvaire il était plus à découvert et plus offensé 
par Je vent; car cet élément aussi eut permission de l'affiiger 
dans sa mort par la rigueur du froid. 

1379. A toutes ces peines s'ajoutait la douleur d'être nu 
en présence de sa très sainte Mère et des femmes dévotes qui 
l'accompagnaient, ainsi que de la multitude qui était là. Sa 
pudeur ne se réserva que le linge de dessous en guise de cale-

. Ils ont persécuté celui que vous-Illèmes vous avez frappé, et ils 
ont ajouté à la douleur de mes plaies. Ps. LXV1II, 27. 
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çon que sa très sainte Mère lui avait mis sous sa tunique en 
Egypte, car les bourreaux ne purent le lui ôter ni pour le fla­
geller, ni pour le dépouiller et il fut mis avec cet habit dans 
le sépulcre; et c'est cc qui m'a été manifesté plusieurs fois. (b) 
Il est vrai que pour 1nourir dans une pauvreté souveraine et 
sans porter ni avoir sur lui aucune chose de toutes celles dont 
il était le Créateur et le véritable Seigneur, notre doux Ré­
dempteur serait mort volontiers dépouillé totalement et sans 
ce caleçon, si la volonté de sa très sainte Mère ne fût interve­
nue, car cc fut elle qui le demanda ainsi, et notre Seigneur 
Jésus-Christ le lui accorda, parce qu'il satisfaisait par ce 
genre d'obéissance filiale à la pauvreté souveraine en laquelle 
il désirait mourir. La sainte Croix était étendue sur la terre 
et les bourreaux préparaient ce qui était nécessaire pour le 
crucifier ainsi que les deux autres qui devaient 1nourir en 
même temps. Pendant que tout ·cela se disposait notre Ré­
dempteur et notre Maître pria son Père et dit: 

1380. "Mon Père éternel et mon Seigneur et mon Dieu, 
"j'offre à ta majesté incomparable, de bonté et de justice 
"infinie, tout l'être hu1nain et les œuvres que j'ai opérées en 
" lui par ta volonté très sainte, descendant de ton sein en cette 
" chair passible et mortelle, pour racheter en elle mes frères 
"les hommes. Avec 1noi, je t'offre, Seigneur, ma très sainte 
"Mère, son amour, ses œuvres très parfaites, ses douleurs, ses 
"peines, ses soins et sa très prudente sollicitude à· 1ne suivre, 
"à n1'in1iter et à 1n'accon1pagner jusqu'à la 1nort. Je t'offre 
" le petit troupeau de mes apôtres, la sainte Eglise et le con­
" grégation des fidèles qui est maintenant et qui sera jusqu'à 
" la fin du monde, et avec elle tous les mortels enfants d'Adam. 
" Je n1ets le tout en tes n1ains, com1nc en celles d'un vrai Dieu 
"et d'un Seigneur tout-puissant; et en autant qu'il est de 
"mon côté, je souffre et je 1ncurs pour tous volontairement, 
" et je veux que tous soient sauvés, si tous veulent me suivre 
"et profiter de ma rédemption, afin que d'esclaves ils pas-
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"sent à être tes enfants, n1es frères et mes cohéritiers par ma 
"grâce que je leur ai méritée. Je vous offre spécialement, 
"mon Seigneur, les pauvres, les affiigés et les méprisés qui 
"sont 1ncs aniis et qui me suivront par le chemin de la croix. 
"Et je veux que les justes et les prédestinés soient écrits dans 
" ta mémoire éternelle. Je te supplie, ô mon Père, de retenir 
"le châtiment et de suspendre le fléau de la justice à l'égard 
" des hom1nes afin qu'ils ne soient point châtiés con1me leurs 
"péchés le méritent et d'être dès cette heure leur Père comme 
" tu es le mien. Je te supplie de même pour ceux qui assistent 
"à 1na n1ort avec une pieuse affection, afin qu'ils soient illus­
" trés de ta lumière divine; et pour tous ceux qui me persécu­
" lent, afin qu'ils se convertissent à la vérité et je te prie sur­
" tout pour l'exaltation de ton ineffable et très saint nom." 

1381. Cette oraison et ces demandes de notre Sauveur 
Jésus furent connues de sa très sainte Mère, et elle l'imita et 
pria le Père respectivement selon ce qui la regardait. La 
très prudente Vierge n'oublia ni n'omit jamais l'accomplisse­
ment de cette première parole qu'elle entendit de la bouche de 
son Fils et son Maître nouveau-né: (c) Assimile-toi à moi, 
mon Amie. Et toujours s'accomplit la promesse que lui fit 
le même Seigneur, de ce qu'en retour de l'être humain qu'elle 
avait donné au Verbe éternel de son sein virginal, sa toute­
puissance lui donnerait un autre être nouveau de grâce divine 
et éminente au-dessus de toutes les créatures. Et la science 
et la lumière très sublime avec laquelle l'auguste Reine con­
naissait toutes les opérations de la très sainte humanité de 
son Fils, sans qu'aucune ne lui fût cachée et qu'elle le perdît 
de vue, appartenait à ce bienfait. Et comme elle connut les 
opérations de son Fils, ainsi elle les imita; de telle sorte 
qu'elle fut toujours soigneuse à y prêter attention, profonde 
à les pénétrer, prompte à les exécuter et forte et très intense 
dans les opérations. Et en cela la douleur ne la troublait 
point, l'angoisse ne l'empêchait point, la persécution ne l'em-
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barrassait point, et l'amertume de la passion ne l'attiédit point. 
Et bien que cette constance de la grande Reine fût admirable 
elle l'eût été moins si elle n'eût assisté à la passion et aux 
tourments de son Fils que par les sens, à la manière des au­
tres justes. Mais il n'en fut pas ainsi; parce qu'elle fût uni­
que et singulière en tout; car, comme je l'ai déjà dit, elle 
épronva dans son corps virginal les douleurs intérieures et 
extérieures que notre bien-aimé Sauveur souffrait dans sa 
personne. Et selon cette correspondance nons pouvons dire 
que la divine Mère aussi fut flagellée, conronnée d'épines, 
couverte de crachats, souffietée, qu'elle porta la croix sur ses 
épaules et qu'elle y fut clouée, parce qu'elle sentit tous ces 
tourments et les autres dans son corps très pur, quoique d'une 
manière différente; niais avec une ressemblance souveraine, 
parce que la Mère fut en tout le portrait vivant de son Fils. 
Outre la grandeur et la dignité qui devait correspondre en la 
très sainte Marie à celle du Christ avec toute la proportion 
possible qu'elle eut, cette merveille renferme un autre mys­
tère qui fut de satisfaire en quelque manière à l'amour de 
Jésus-Christ et à l'excellence de sa passion et à son agré­
ment, cette passion demeurant par tout cela copiée en quelque 
pure créature, et aucune n'avait tant de droit à ce bienfait 
que sa propre Mère. 

1382. Pour marquer les trous des clous dans la croix, 
les bourreaux commandèrent avec un orgueil impérieux au 
Créateur de l'univers, ô témérité formidable! de s'y étendre'. 
et le Maître de l'humilité obéit sans résistance. Mais par un 
instinct cruel et inhumain, ils marquèrent les trous qu'ils de­
vaient faire inégaux au corps très saint et plus éloignés pour 
ce qu'ils devaient en faire ensuite. La Mère de la lumière 
connut cette nouvelle impiété et ce fut l'une des plus grandes 
affiictions que son cœur très chaste souffrit en toute la pas­
sion; parce qu'elle pénétra les intentions dépravées de ces mi-
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nistres du péché, et elle prévit les tourments que son très saint 
Fils souffrirait quand ils le cloueraient à la croix. Mais elle 
ne put y remédier, parce que le Seigneur lui-même voulait 
souffrir aussi cette affiiction pour les hommes. Et lorsque 
sa Majesté se leva, afin qu'ils perçassent la croix, la céleste 
Dame accourut et elle le tint d'un bras et elle l'adora et lui 
baisa la main avec un respect souverain. Les bourreaux don­
nèrent lieu à cela, parce qu'ils jugeaient qu'à la vue de sa 
Mère le Seigneur serait plus affiigé; et ils ne lui épargnèrent 
aucune des douleurs qu'ils purent lui donner. Mais ils ne 
comprirent point le mystère, parce que sa Majesté n'eut point 
dans sa passion de consolation plus grande que de voir sa très 
sainte Mère et la beauté de son âme et en elle le portrait de lui­
même et l'entière acquisition du fruit de sa passion et de sa 
mort; et cette joie conforta en quelque manière notre Sauveur 
bien-aimé en cette heure. 

1383. Les trois trous étant formés dans la sainte croix, 
les bourreaux commandèrent une seconde fois à notre S<:i­
gneur Jésus-Christ de s'y étendre pour le clouer. Et le puis­
sant et suprême Roi, Auteur de la patience, obéit et se posa 
sur la croix, étendant les bras sur cet heureux bois, selon la 
volonté des ministres de sa mort. Sa Majesté était si défail­
lant, si défiguré, si exsangue que si la raison naturelle et l'hu­
manité avaient eu quelque place dans l'impiété très féroce 
de ces hommes, il n'eût pas été possible que la cruauté trou­
vât quelque objet en quoi opérer, entre la mansuétude, l'hu­
milité, les plaies et les douleurs de l'innocent Agneau. Mais 
il n'en fut pas ainsi; parce qu'alors les Juifs et les ministres -
ô jugements occultes et terribles du Seigneur! - étaient trans­
formés en la haine mortelle et la mauvaise volonté des démons 
et dépouillés des affections d'hommes sensibles et terrestres, 
et ainsi ils opéraient avec une indignation et une fureur dia­
boliques. 
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1384. Aussitôt l'un des bourreaux prit la maiu de notre 
Sauveur Jésus et l'assujettit à l'ouverture pratiquée clans la 
croix, un autre bourreau la cloua, pénéti:ant à coups de 1nar­
teau la paume du Seigneur avec un gros clou carré. Avec 
cela les os de cette main sacrée qui avait formé les cieux se 
déboîtèrent, et les veines et les nerfs se rompirent. Le bras 
n'arrivait pas au trou pour clouer l'autre main; parce que 
les nerfs s'étaient retirés, et ils les avaient perforés trop dis­
tants, comme je l'ai déjà dit; et pour remédier à ce défaut ils 
prirent la même chaîne avec laquelle le très doux Sauveur 
avait été enchaîné dès le jardin; et lui entourant le poignet 
avec l'une des extrémitCs, où il y avait un anneau comme des 
nwnottes, ils tirèrent avec une cruauté inouïe de l'autre ex­
trémité, et ils ajustèrent la main avec le trou et ils la clouè­
rent avec un autre clou. Ils passèrent aux pieds et les ayant 
posés l'un sur l'autre les amarrant avec la mêine chaîne et 
tirant par clic avec une grande force et une grande cruauté, 
ils les clouèrent ensemble avec le troisième clou (d) un peu 
plus fort que les autres. Ce corps sacré en qui était unie la 
Divinité demeura fixé à la sainte croix et cette structure de 
ses membres déifiés et formés par !'Esprit-Saiut, si défaite et 
si déboîtée qu'on pouvait lui compter les os; (7 ) parce qu'ils 
étaient tous disloqués et saillants hors de leur lieu naturel. 
Ceux de la poitrine et des épaules se démirent et tous se mu­
rent de leur place, cédant à la cruauté violente des bourreaux. 

1385. On ne peut exprimer par notre langue et notre dis­
cours la pondération des douleurs de notre Seigneur Jésus­
Christ clans ce tourment et combien il souffrit. On ne pourra 
le connaître davantage qu'au jour du jugement pour justi­
fier sa cause contre les réprouvés et afin que les saints le 

7. Ils ont compté tous mes os. Ils m'ont eux-mêmes considérC et 
regardé atentivement. Ps. XXI, 18. 
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louent et le glorifient dignement. Mais maintenant que la 
foi de cette vérité nous donne permission et nous oblige à 
étendre le jugement, si toutefois nous l'avons, je prie et sup­
plie les enfants de la sainte Eglise de considérer chacun en 
particulier un mystère si vénérable; pondérons-le et pesons­
le avec toutes ses circonstances et nous trouverons des motifs 
efficaces pour abhorrer le péché et ne point le commettre de 
nouveau, puisqu'il est la cause pour laquelle l' Auteur de la 
vie a tant souffert. Regardons et considérons l'esprit de sa 
Mère Vierge si opprimée, et son corps très pur si entouré de 
douleurs; car par cette porte de la lumière nous entrerons à 
la connaissance du soleil qui rnms illumine le cœur. 0 Reine 
et Maîtresse des vertus! 0 Mère véritable du Roi immortel des 
siècles fait homme! Il est vrai, Madame que la dureté de nos 
cœurs nous rend ineptes et très indignes de ressentir vos dou­
leurs et celles de votre très saint Fils notre Sauveur; mais que 
ce bien que nous ne méritons point nous vienne par votre clé­
mence. Purifiez et éloignez de nous une torpeur et uue gros­
sièreté si lourdes. Si nous sommes la cause de tant de peines, 
quelle raison et quelle justice y a-t-il qu'elles demeurent en 
vous et en votre Bien-Aimé? Que le calice passe loin des inno­
cents et que les coupables qui le méritèrent le boivent. Mais 
hélas! où est le sens? où est la sagesse et la science? Où est la 
lumière de nos yeux? Qui nous a privé de raison? Qui nous 
a ravi le cœur sensible et humain? Quand je n'aurais point 
reçu, ô mon Seigneur, l'être que j'ai à votre image et à votre 
ressemblance, (8 ) quand vous ne m'auriez pas donné la vie 
et le mouvement; (9 ) quand tous les éléments et toutes les 

8. Dieu a créé l'homme inexterminablc, et c'est à l'image ùe sa 
ressemblance qu'il l'a fait. Sagesse, II, 23. 

9. C'est en lui que nous vivons, et que nous nous mouvons et 

que nous sommes. Actes, XVII, 28. 
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créatures formées par votre main pour mon service (10) ne 
rn'auraient point donné une connaissance (11 ) aussi sûre de 
votre amour immense, l'excès infini de vous être cloué sur 
la croix avec des douleurs et des tourments si inouïs m'eût 
laissée satisfaite et prise par des chaînes de compassion et de 
gratitude, d'amour et de confiance en votre clémence ineffa­
ble. Mais si tant de voix ne m'éveillent, si votre amour ne 
m'enflamme, si votre passion et vos tourments ne me meu­
vent, si de tels bienfaits ne m'obligent; quelle fin espèrerai-je 
•le ma stupidité? 

1386. Le Seigneur était fixé à la croix; et afin que les 
,clous ne Jaissasseu t point le corps divin, les ministres de la 
justice avisèrent de les river par la partie qu'ils dépassaient 
le bois sacré; et pour l'exécuter il commencèrent à lever la 
croix pour la tourner, mettant le Seigneur crucifié dessous, 
~ontre la terre. (e) Cette cruauté nouvelle altéra tous les 
assistants et il s'éleva un grand cri dans cette foule émue de 
compassion. Mais la douloureuse et compatissante Mère 
obvia à une impiété si démesurée et elle demanda au Père 
éternel de ne la point permettre, comme les bourreaux l'en­
tendaient. Et aussitôt elle commanda aux saints anges d'ac­
courir au service de leur Créateur. Tout s'exécuta comme 
la grande Reine l'ordonna, car lorsque les bourreaux tour­
nèrent la croix de manière que le corps cloué tombât la face 
contre terre, les anges Je soutinrent près du sol qui était plein 
de pierres et d'immondices, et ainsi le Seigneur ne toucha 
point à ces immondices ni aux cailloux de son divin visage. 

10. Les biens pour les bons ont été créés dès le commencement; 
de mème pour les méchants les biens et les maux. Eccli., XXXIX, 30. 

11. Voici celui qui forme les montagnes et qui crée les vents, et 
qui annonce à l'homme sa parole, qui produit la nuée du matin, et 
qui marche sur les hauteurs de la terre; son nom est le Seigneur Dieu 
des armées. Amos, IV, 13. 
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Les ministres rivèrent les pointes des clans sans connaître ce 
mystère et ~elle merveille, parce qu'elle lenr fnt cachée et le 
corps était si proche de la terre et la croix sontenne si ferme 
par les anges que les Jnifs malicieux crurent qu'elle était sur 
le sol dur. 

1387. Ensuite ils approchèrent la croix avec le divin Cru­
cifié à l'orifice où elle devait être arborée, les uns avec leurs 
épaules, d'autres avec des hallebardes et des lances, ils levè­
rent le Seigneur sur la croix, la fixant dans la fosse qu'ils 
avaient ouverte pour cela dans la terre. Notre vie et notre 
salut véritable demeura en l'air pendant du bois sacré, à la 
vue d'un peuple innombrable de diverses nationalités. Je ne 
veux point omettre une autre cruauté que j'ai connu qu'ils 
usèrent envers sa Majesté lorsqu'ils l'élevèrent. C'est qu'ils 
blessèrent le Sauveur avec les lances et les instruments d'ar­
mes, lui faisant sous les bras de profondes blessures; parce 
qu'ils lui enfoncèrent les fers dans la chair, pour aider à l'éle­
ver avec la croix. A ce spectacle, la clameur du peuple se 
renouvela avec de plus grands cris et une plus grande confu­
sion. Les Juifs blasphémaient, les compatissants se lamen­
taient, les étrangers s'étonnaient. Ils se conviaient les uns 
les autres au spectacle, d'autres ne pouvaient le regarder à 
cause de la douleur. Les uns disaient que cet exemple pro­
fiterait aux autres, d'autres l'appelaient juste et toute cette 
variété de jugements et de paroles était des flèches pour le 
cœur de la Mère affiigée. Le corps sacré répandait beaucoup 
de sang des plaies des clous qui furent secouées par le poids 
et le coup de la croix dans la cavité; et de nouvelles plaies se 
rompirent, les fontaines auxquelles Isaïe nous convia (' 2 ) de­
meurant plus patentes, afin que nous allions y recueillir avec 
allégresse les eaux qui apaisent la soif et lavent les taches de 

12. Vous puiserez avec joie des eaux des fontaines du Sauveur. 
Isaïe, XII, 3. 
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nos péchés. Personne n'a d'excuses, s'il ne fait diligence en 
s"approchant pour en boire; puisqu'elles se vendent ("') sans 
commutation d'or et d'argent, et elles sont données gratuite-
1nent seulen1ent pour la volonté de les recevoir. 

1388. Ils crucifièrent ensuite les deux larrons et ils fixè­
rent leur croix l'un à la droite et l'autre à la gauche de notre 
Rédempteur, !ni donnant la place du milieu comme à celui 
qu'ils réputaient le principal malfaiteur. Et les pontifes et 
les Pharisiens, oubliant les deux malfaiteurs, tournèrent toute 
leur fureur contre l'impeccable et le Saint par nature. Et 
branlant la tête avec sarcasme et dérision, (14 ) ils lancèrent 
des pierres et de la poussière contre la croix du Seignenr et 
contre sa royale personne. Ils disaient (1') : Toi qui dé­
tr11is le temple de Die11 et q11i le rebâtis en trois jours, sauve­
toi maintenant toi-même; il a sauvé les autres et il ne peut 
se sauver lui-méme. D'antres disaient (") : Si tu es le 
Fils de Dieu, descends maintenant de la croix et nous le 
croirons. Les deux larrons aussi se moqnai•ent de sa Ma­
jesté au conunencement et i,Js di1saient: Si tu es le Fils de 
Dieu, sauve-foi toi-même et nous aussi. Ces bJa,sphèmes 
des larrons furent pour le Seigneur d'un sentiment d'au­
hmt plus grand qu'ils étaient plus proches de la mort et qu'ils 
perdaient ces douleurs avec lesquelles ils mouraient et pou­
vaient satisfaire en partie pour leurs péchés châtiés par la 
ju:.tice, connue le fit ensuite l'un d'eux, profitant de l'occasion 

13. Vous tous qui avez soif, venez vers )es eaux; et vous qui n'a­
vez pas d'argent, hâtez-vous achetez et mangez; venez, achetez sans 
r,rgent et sans aucun échange du vin et du lait. Ibi<l., LV, 1. 

14. Or, les passants Je blasphémaient, branlant la tète. Matt., 
XXVII, 39. 

15. Ibid, 40. 

16. Ibid, 44. 
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la plus opportune que n'eut jamais aucun pécheur du mon­
de (f). 

1389. Lorsque l'auguste Heine des anges, la très sainte 
Marie, connut qu'avec leur envie perfide et obstinée, les Juifs 
intentaient de déshonorer davantage le Christ crucifié et que 
son nom fut oublié et effacé de la terre des vivants, comme 
l'avait prophétisé Isaïe et que tous les blasphémaient et le ju­
geaient le pire des hommes, (") son cœur très fidèle fut de 
nouveau enflammé dans le zèle de l'honneur de son Fils et 
son Dieu véritable. Et prosternée devant sa royale personne 
crucifiée qu'elle adorait, elle demanda au Père éternel de 
prendre soin de l'honneur de son Fils unique avec des signes 
si manifestes que la perfidie judaïque demeurât confondue 
et leur intention malicieuse frustrée. , Après avoir présenté 
cette pétition au Père avec le zèle et la puissance même de 
Reine de l'univers, elle se tourna vers toutes les créatures 
irraisonnables du monde et dit : "Créatures insensibles créées 
"par la main du Tout-Puissant, manifestez, vous autres la 
" compassion pour sa mort que les hommes capables de rai­
" son lui refusent follement. Cieux, soleil, lune, étoiles et 
"planètes, détenez votre cours, suspendez vos influences en­
" vers les n1ortels. Elé1nents, altérez votre condition et que 
" la terre perde sa tranquillité, que les pierres et les durs ro­
" chers se rompent. Sépulcres et monuments des morts, 
"ouvrez vos seins cachés pour la confusion des vivants. Voile 
"du temple mystique et figuratif, divise-toi en deux parties, 
"et par ta rupture, intime aux incrédules leur châtiment et 
" testifie la vérité qu'ils prétendent obscurcir de la gloire de 
"leur Créateur et leur Hédempteur." 

1390. En vertu de cette oraison et du commandement de 
Marie, Mère de Jésus crucifié, la toute-puissance du Très-Haut 

17. Rayons-le de la terre des vivants, et que son nom ne soit plus 
rappelé dans la mémoire. .Térém., XI, 1H. 
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avait disposé tout ce qui arriva à la mort de son Fils unique. 
Sa Majesté mut et illustra les cœurs de plusieurs de ceux qui 
étaient présents autour de la croix dans le temps des signes de 
la terre et d'autres avant, afin qu'ils confessassent le Crucifié 
Jésus saint, juste et vrai Fils de Dieu, comme le fit le centu­
rion et plusieurs autres dont les Evangélistes disent (1S) qu'ils 
descendaient du Calvaire en se frappant la poitrine de dou­
leur. Il n'y eut pas que ceux qui l'avaient entendu aupara­
vant et qui avaient cru sa doctrine qui le confessèrent, mais 
aussi plusieurs autres qui ne l'avaient point connu et qui n'a­
vaient point vu ses miracles. Par la même oraison de Ma­
rie, Pilate fut inspiré de ne point changer le titre de la croix 
qu'ils avaient déjà mis au-dessus de la tête du Seigneur dans 
les trois langues, hébraïque, grecque et latine. Les Juifs ré­
clamèrent auprès du juge et lui demandèrent de ne point 
hri~e: Jésus Nazaréen, roi des Juifs; (g) mais d'écrire au 
contraire: Celui-ci a dit qu'il était roi des Jùifs. Pilate ré­
pondit: Ce qui est écrit sera écrit. (19 ) et H ne voulut point 
k changer. Toutes les autres créatures insensibles obéirent 
au commandement de la très sainte Marie par la volonté 
divine. Et depuis midi jusqu'à trois heures du soir qui était 
l'heure de None, lorsque le Sauveur expira, elles témoignè­
rent le ('0 ) sentiment et la nouveauté que disent les saints 

18. Le centurion et ceux qui étaient avec lui pour garder Jésus, 
Yoyant le tremblement de terre et tout ce qui se passait, furent saisis 
d'une extrême frayeur, et dirent: Vraiment, celui-ci était le Fils de 
Dieu. )fatt., XXVII, 54. Et toute la multitude de ceux qui assistaient 
:'t ce spectacle, et qui voyaient ce qui se passait, s'en retournaient frap­
pant leur poitrine. Luc, XXIII, 48. 

19. Jean, XIX, 21-22. 

20. Le voile du temple se déchira en deux, depuis le haut jus­
qu'en bas, et la terre trembla, les pierres se fendirent, les sépulcres 
s'ouvrirent et beaucoup de corps des saints qui s'étaient endormis se 
levèrent. '.\lat!., XXVII, 51-52. 
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Evangélistes. Le soleil cacha sa lumière; les planètes chan­
gèrent leur influence; les cieux et la terre, leur mouvement; 
les éléments se troublèrent, la terre trembla, et plusieurs mon­
tagnes se rompirent, les pierres se brisèrent les unes contre 
les autres; les sépulcres ouvrirent leurs seins, et il en sortit 
ensuite quelques défunts en vie. L'altération de tout ce qui 
est visible et élémentaire fut si insolite et si nouvelle qu'elle se 
ressentit dans tout le globe. Et dans toute la ville de Jérusa­
lem les Juifs demeurèrent stupéfaits et épouvantés; quoique 
leur perfidie et leur malice inouïe les empêchassent d'arriver 
à la connaissance de la vérité que toutes les créatures insen­
sibles leur prêchaient. 

1391. Les soldats qui avaient crucifié notre Sauveur 
Jésus, à qui revenaient les dépouilles du justicié, traitèrent de 
diviser les vêtements de l'innocent Agneau. Ils firent des 
parts (21 ) de la chape ou manteau supérieur qui avait été ap­
porté au Calvaire par la disposition divine; c'était le manteau 
dont Jésus s'était dépouillé dans la Cène pour laver les pieds 
aux apôtres: ils étaient quatre et ils le divisèrent entre eux. 
Mais ils ne voulurent point diviser (22 ) la tunique sans cou­
ture, la Providence du Seigneur l'ordonnant ainsi avec grand 
mystère; ils jetèrent les sorts sur elle et celui à qui toucha le 
sort la prit pour lui; ainsi s'accomplit à la lettre la prophétie 
de David dans le psaume XXI. Les saints et les docteurs 
déclarent les mystères de cette tunique non divisée; et l'un 
d'eux fut de signifier comme la Divinité était couverte par 
l'humanité très sainte de notre Sauveur JésusCChrist bien 
qu'elle fût rompue par les tourments et les blessures que les 

21. Après avoir crucifié .Jésus, les soldats prirent ses vêtements 
(et ils en firent quatre parts, une part pour chaque soldat), et sa tu­
nique. Or la tunique était sans couture, · d'un seul tissu d'en haut 
jnsqu'en bas. Jean, XIX, 23. 

22. Ibid, XXIV. 
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Juifs lui avaient faits; toutefois ils ne purent offenser ni tou­
cher la Divinité par la passion, et celui qui aura le sort de se 
justifier par sa participation la possèdera et en jouira dans 
son entier. 

1392. Et comme le bois de la sainte croix était le trône de 
la majesté royale de Jésus-Christ et la chaire d'où il voulait en­
seigner la science de la vie, sa Majesté étant déjà élevé en elle et 
confirmant sa doctrine par l'exemple, il dit cette parole en la­
quelle il résuma le suprême de la charité et de la perfec­
tion: (23 ): "Ji-Ion Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce 
qu'ils font. Le divin Maitre s'attacha ce principe de la cha­
rité et de l'amour fraternel. l'appelant le sien propre (24 ). Et 
en preuve de cette vérité qu'il nous avait enseignée, il la pra­
tiqua et l'exécuta sur la croix, non seule111ent en aimant ses 
enne1nis et en leur pardonnant; niais en les disculpant, par 
leur propre ignorance, (") lorsque leur malice était arrivée 
au suprême degré où elle peut monter dans les hommes, pour­
suivant, crucifiant et blasphémant leur propre Dieu et leur 
propre Rédempteur. C'est cc qu'a fait l'ingratitude des hom­
mes, après tant de lumières, de doctrine et de bienfaits; et 
c'est ce qu'a fait notre Sauveur Jésus avec sa charité très 
ardente, en retour des tourments, des épines, des clous, des 
croix et des blasphèmes. 0 amour incompréhensible, ô sua­
vité ineffable! ô patience non hnaginée des hom1nes, ad1nirée 
des anges et crainte des démons! L'un des deux larrons appelé 
Dismas (h) connut quelque chose de ce sacrement et l'inter­
cession et l'oraison de Marie opérant en 111ême ten1ps, il fut 
intérieurement illustré pour connaître son Rédempteur et son 

23. Luc, XXI!!, 34. 

24. Voici mon comma11dement, c'est que vous vous aimiez les uns 
les autres comme je vous ai aimés. Jean, XY, 12. 

25. Matt., XV. 44. 
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Maître dans cette première parole qu'il dit snr la croix, et mù 
par nne véritable douleur et une véritable contrition de ses 
péchés, il se tourna vers son compagnon et lui dit : (20 ) 

Tll ne crains point Dieu, toi non plus, car tu persévères dans 
ta propre condamnation par ces blasphèmes. Nous, nous 
payons ce que nous avons mérité;' 111ais celui-ci qui souffre 
avec nous n'a commis aucun péché. Eit s'adres,siant ensuite 
à notre Sauveur, il lui dit: (27 ) Seigneur, souvenez-vous de 
moi quand vous arriverez dans votre royaun1e. · 

1393. Les effets de la Hédemption commencèrent à s'é­
trenner dans ce très heureux larron, dans le centurion et 
dans les autres qui confessèrent Jésus-Christ sur la croix. 
Mais le plus fortuné fut Dismas qui mérita d'entendre la se­
conde parole que dit Je Seigneur: (") En vérité, je te le dis, 
alljourd'hui tu seras avec moi dans le Paradis. 0 bienheu­
reux larron qui obtiens pour toi sen! nne telle parole, désirée 
de tous les justes et les saints de la terre! Les prophètes et les 
patriarches anciens ne la purent entendre, se jugeant très heu­
reux de descendre au limbe pour y attendre de longs siècles 
le paradis que tu as gagné en un n1on1ent, en quoi tu as heu­
reusement changé d'office. Tu ne fais que d'achever de voler 
le bien d'autrui et terrestre, et aussitôt tu voles le ciel des 
mains de son Maître. Mais tu le voles en justice et lui, il te 
le donne par grâce, parce que tu -as été le dernier disciple dl' 
sa doctrine en sa vie et le prr1nier à la pratiquer après l'avoir 
entendue. Tu aÎincs et tu corriges ton frère, tu confesses 

26. Mais l'autre répondant le reprenait <lis.ant: Ne crains-tu point 
Dieu, quand tu subis la même condamnation? Encore pour nous c'est 
avec justice: car nous recevons ce que nos actions méritent; mais 
celui-ci n'a rien fait de ma1. Luc, XXIII, 40-41. 

27. Ibid, 42. 

28. Ibid, 43. 
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ton Créateur, tu reprends ceux qui Je blasphèment, tn l'imi­
tes en souffrant avec patience, tu Je pries avec humilité com-
1ne Rédempteur, afin qu'à l'avenir il se souvienne de tes misè­
res; et lui con1n1e Glorificateur récmnpensa à l'instant tes dé­
sirs sans retarder la rémunération qu',il méritait pour toi et 
pour tous les mortels. 

1394. Le bon Jarron étant justifié, Jésus tourna ses yeux 
pleins d'amour vers sa Mère affiigée qui était avec saint Jean 
au pied de la croix et s'adressant anx deux, il dit d'abord à sa 
Mère: (29 ) Femme, 11oilà ton fils; et à 'l'apôtre il dit aussi: 
Voici ta Mère. Sa Majesté l'appela Femme et non Mère, 
parce que ce nom de mère est un nom de caresse et de dou­
ceur et qu'il pouvait être récréé sensiblement de le pronon­
cer, et il ne voulut pas avoir cette consolation extérieure 
pendant ,sa passion conformément à ce que j'ai déjà dit, (i) 
parce qu'il renonça en elle à toute consolation et à tout sou­
lagement. Et dans cette parole: Femme, i1 dit tacitement 
et dans son acceptation: Femme bénie entre toutes les fem­
mes, (30 ) la plus prudente entre les enfants d'Adam, Femme 
forte (31 ) et constante, jamais vaincue par Je péché, très fidèle 
à m'aimer, indéfectibl.e à me servir et que les grandes (32) 

eaux de ma passion n'ont pu abattre ni décourager. Je m'en 
vais à mon Père et dès aujourd'hui je ne puis t'accompagner; 
mÜn disciple bien-ain1é t'assistera et te servira comme sa 
Mère et il sera ton fils. La divine Reine entendit tout cela. 
Et le saint apôtre la reçut en cette heure pour sienne, son en­
tendement étant de nouveau illustré pour connaître et appré-

29. Jean, XIX, 26-27. 

30. Vous êtes bénie entre les femmes et le fruit de votre sein est 
béni. Luc, I, 42. 

31. Une femme forte qui la trouvera? ... Prov., XXXI, 10. 

32. De grandes eaux n'ont pu éteindre la charité. Cant., VIII, 7. 
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c1er Je plus grand gage que la Divinité eût cree après l'Hu­
manité de Jésus-Christ notre Seigneur. Et avec cette lumière, 
il la vénéra et la servit Je reste de la vie de notre grande 
Reine, comme je le dirai plus Join (j). Sa Majesté l'accepta 
aussi pour son Fils avec une obéissance et une soun1ission 
très humble. Et elle promit dès lors de lui obéir, sans que 
les douleurs immenses de la passion embarrassassent son 
cœur magnanime et très prudent, car elle opérait toujours le 
suprême de la perfection et de la sainteté, sans omettre aucune 
action. 

1395. L'heure de none de ce jour s'approchait déjà, quoi­
qu'il parût plutôt une nuit confuse par l'obscurité et Je trou­
ble; et notre Sauveur Jésus dit la quatrième parole du haut 
de sa croix et d'une voix forte et éclatante que les assistants 
purent entendre, et il dit : (33) Mon Dieu, mon Dieu, pour­
quoi m'avez-vous abandonné? Quoique Je Seigneur dît cette 
parole en sa langue hébraïque, tous ne la comprirent pas. 
Et parce que ,Je premier mot dit : Eli, Eli, quelques-uns pen­
sèrent qu'il appcJ,ait Elie, d d'autres s,e mocruant de la cla­
meur qu'il avait fait entendre, drsaient : Voyons si Elie 
viendra maintenant le délivrer de nos mains. (34 ) Mais Je 
mystère de ces paroles de notre bien-aimé Sauveur Jésus fut 
aussi profond que caché aux Juifs et aux Gentils: et il s'y 
trouve plusieurs sens que les saints Docteurs leur ont donné. 
Ce qui m'a été manifesté à moi est que l'abandon du Christ 
ne fut point que la Divinité se fût éloignée de la très sainte 
Humanité, l'union substantielle et hypostatique se dissolvant 
et la vision béatifique de son âme cessant, car l'Humanité de 
Jésus-Christ eut ces deux unions avec la Divinité depuis l'ins-

33. Et vers la neuvième heure, Jésus cria d'une voix forte, disant: 
Eli, Eli, lamma sabacthani? c'est-à-dire mon Dieu, mon Dieu, pour­
quoi m'avez-vous délaissé? Matt., XXVII, 46. 

34. Ibid, 49. 
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tant qu'il fut conçu par l'opération de !'Esprit-Saint dans le 
sein virginal de Marie et la Divinité ne quitta jamais celui à 
qui elle s'était une fois unie. Cette doctrine est la doctrine 
catholique et véritable. Il est certain aussi que l'humanité 
très sainte fut abandonnée de la Divinité en tant que celle-ci 
ne la défendit pas de la mort et des douleurs de la passion très 
acerbe. Mais le Père éternel ne l'abandonna pas en ce qui 
regardait la défense de son honneur, puisqu'il l'attesta par le 
mouvement de toutes les créatures qui montrèrent du senti­
ment à sa mort. Notre Sauveur Jésus-Christ manifesta un 
autre abandon, par cette .plainte originée de son immense 
charité envers les hommes, et ce fut celui des damnés et des 
réprouvés et il se plaignit de ceux-ci à sa dernière heure, com­
me dans l'oraison du jardin où son âme très sainte s'attrista 
jusqu'à la mort, conime il a été dit en cet endroit, (k) parce 
qu'une rédemption si copieuse et si surabondante étant offerte 
pour tout le genre humain, elle ne devait pas être efficace 
pour tous les damnés et qu'il se trouverait abandonnés d'eux 
dans la félicité éternelle pour laquelle il les avait créés et ra­
chetés: et comme c'était un décret de la volon\é éternelle 
du Père, il se plaignit amoureusement et douloureusement et 
dit: Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandon­
né, (1) voulant dire: me laissant sans la compagnie des ré­
prouvés. 

1396. Pour une plus grande attestation de cela, Je Sei­
gneur ajouta ,au&sitôt une cinquième parole et dit: J'ai soif. 
(") Les angoisses et les douleurs de la passion purent cau­
ser une soif très naturelle en notre bien-aimé Jésus; mais ce 
n'était pas alors le temps de la manifester ni de l'apaiser et 
sa Majesté n'en eût pas parlé sans un mystère plus haut, sa­
chant qu'il était déjà si près d'expirer. II était altéré de ce que 

35.Après cela Jésus sachant que tout était consommé, afin d'ac­
complir l'Ecriture, dit: "J'ai soif". Jean, XIX, 28. 



II. L1v. VI. CHAP. XXII. N° 1397 419 

les captifs enfants d'Adam ne perdissent point la liberté qu'il 
leur méritait et leur offrait. Il était altéré, anxieux et dési­
reux de ce qu'il correspondissent tous par la foi et l'amour 
qu'ils lui devaient, de ce qu'ils acceptassent ses mérites et ses 
douleurs, sa grâce et son amitié qu'ils pouvaient acquérir pour 
eux et de ce qu'ils ne perdissent point sa félicité éternelle qu'il 
leur laissait pour héritage, s'ils voulaient la recevoir et la méri­
ter. (m) Telle était la soif de notre Sauveur et notre Maître; et 
la très sainte Marie, seule la connut parfaitement alors, et 
avec une affection et une charité intime elle convia et appela 
dans son intérieur les pauvres, les affiigés, les humbles, les 
méprisés et les abaissés, afin qu'ils s'approchassent du Sau­
veur et qu'ils apaisassent en partie cette soif, puisqu'il n'était 
pas possible de l'étancher tout à fait. Mais en témoignage de 
leur dureté malheureuse, les Juifs et les bourreaux perfides 
offrirent au Seigneur avec dérision ('") une éponge trempée 
de fiel et de vinaigre au bout d'une canne et ils la lui approchè­
rent de la bouche, afin qu'il bût, accomplissant la prophétie 
de David qni dit: ( 37 ) Dans ma soif ils m'ont donné du vi­
naigre à boire. Notre très patient Jésus le goûta et en prit 
quelques traits pour exprimer le mystère de ce qu'il tolérait 
la condamnation des réprouvés. Mais à la prière de sa très 
sainte Mère il le refusa aussitôt et le laissa; parce que la 
Mère de ,la grâce devait être la porte et la médiatrice pour 
ceux qui profiteraient de la passion et de la rédemption des 
hommes. 

1397. Ensuite le Sauveur prononça avec le même mys­
tère 1~ sixième parole. (38 ) Consummatum est. Déjà est con-

36. Or, il y avait là un vase plein de vinaigre, c'est pourquoi les 
soldats entourant d'hysope pleine de vinaigre, la présentèrent à sa 
bouche. Ibid, 29. 

37. Ils m'ont donné pour nourriture du fiel, et dans ma soif ils 
m'ont abreuvé de vinaigre. Ps. LXVIII, 22. 

38. Jean, XIX, 30. 
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sommée cette œuvre de ma légatiou du ciel, de la rédemption 
des hommes et de l'obéissance par laquelle mon Père éternel 
m'envoya souffrir et mourir pour le salut des hommes. Désor­
mais sont accomplis les Ecritures, les prophéties, les figures 
de l'Ancien Testament et le cours de la vie p(lssible et mor­
telle que j'ai prise dans le sein virginal de ma Mère. Mes 
exemples, ma doctrine, mes sacrements et les remèdes pour 
la maladie du péché demeurent dans le monde .. La justice 
de mon Père éternel pour la dette de la postérité d'Adam est 
satisfaite. Mon Eglise est enrichie pour le remède des péchés 
que les hommes commettront, et toute l'œuvre de ma venue 
au monde demeure dans une perfection souveraine quant à 
la part qui me concerne comme Réparateur, et le fondement 
assuré pour la construction de l'Eglise triomphante est dé­
sonnais posé dans l'Eglise militante, sans que personne ne 
puisse le changer ni l'altérer. Tous ces mystères sont conte­
nus dans ces courtes paroles: Consummatum est. 

1398. L'œuvre de la Rédemption des hommes étant 
achevée et posée dans son entiè11e perfection il ·était consé­
quent que comme le Verbe fait chair était sorti du Père et 
était venu dans le monde (39 ) par la vie mortelle, il retour­
nât au Père avec l'immortalité par la mort de cette vie. 
Notre Sauveur J.ésus-Chrlst dit pour cela la dernière pa­
role: (40 ) Mon Père, je remets mon esprit entre vos mains. 
Le Seigneur exclama et prononça ces paroles à voix haute et 
sonore, de sorte que ceux qui étaient présents l'entendirent 
et pour les prononcer il leva les yeux au ciel, comme parlant 
au Père éternel et au dernier accent il rendit son esprit, sa tête 
revenant à s'incliner. Par la vertu divine de ces dernières 

39. Je suis sorti de mon Père, et je suis venu dans le monde; je 
quitte de nouveau le monde, et je vais à mon Père. Jean, XVI, 28. 

40. Luc, XXIII, 46. 



JI. LIV. VI. CHAP. XXII. N° 1399 421 

paroles, Lucifer fut ruiné et précipité avec tous ses dé1nons 
dans les profondes cavernes de l'enfer, où ils demenrèrent 
tous atterrés, comme je le dirai dans le chapitre snivant. 
L'invincible Reine et Maîtresse des vertus pénétra tous ces 
mystères d'une façon sublime au-dessus de toutes les créatu­
res comme Mère du Sauveur et Coadjutrice de sa passion. 
Et afin qu'elle y participât en tout, de même qu'elle avait 
éprouvé les douleurs correspondantes aux tourments de son 
très saint Fils, elle sentit et souffrit, demeurant vivante, les 
douleurs et les tourments que le Seignenr eut dans l'instant de 
sa mort. Elle ne mourut point effectivement, mais ce ne fut 
que parce que Dieu lui conserva nüraculeusement la vie dans 
le mmnent où la n1orl devait s'ensuivre; ce 1niracle étant plus 
grand que les autres par lesquels elle avait été confortée dans 
tout le cours de la passion; parce que cette dernière douleur 
fut plus intense et plus vive; et toutes celles que les martyrs 
et les hommes justiciés ont souffertes depuis le comencement 
du monde n'arrivent point à celles que la très sainte Marie 
souffrit dans la passion. (n) La grande Reine persévéra au 
pied de la croix jusqu'au soir que fut enseveli le corps sacré, 
comme je le dirai plus loin, et en retour spécialement de cette 
dernière douleur, la très pure Mère demeura plus spiritualisée 
dans le peu que son corps virginal ressentait de l'être terres­
tre. 

1399. Les saints évangélistes n'écrivirent point les au­
tres mystères cachés que notre Seigneur Jésus-Christ opéra 
sur la croix, et nous, les catholiques nous n'en avons pas d'au~ 
tres connaissances que les prudentes conjectures qui se dédui­
sent de la certitude infaillible de la foi. Mais parmi ceux qui 
m'ont été manifestés dans cette Histoire, et dans cet endroit 
de la passion, il est une oraison qu'il fit au Père éternel avant 
de prononcer les sept paroles rapportées par les évangélistes. 
Et je l'appelle oraison, parce que ce fut en parlant au Père 
éternel, quoique ce soit comme une dernière disposition et un 
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testament qu'il fit connue vrai et très sage Père de sa famille 
qui était tout le genre humain, et que son Père céleste lui 
avait confiée. Et conune la raison naturelle 111ême nous en­
seigne que celui qui est chef de quelque famille ou seigneur 
de beaucoup ou de peu de biens ne serait pas prudent dispen­
sateur, ni attentif à son office ou à sa dignité, s'il ne déclarait 
point à l'heure de la mort la volonté par laquelle il dispose de 
ses biens et de sa famille, afin que les héritiers et les succes­
seurs connaissent ce qni regarde chacun sans litige, et qu'en­
suite ils l'acquièrent de justice en héritage et en possession 
pacifique; pour cette raison les hommes du siècles font leurs 
testaments, afin de mourir désoccupés du terrestre. Il y a 
jusqu'aux religieux qui se désapproprient de l'usage qu'ils 
ont des choses, parce que les choses terrestres et leurs soucis 
pèsent beaucoup à cetle heure, et empêchent l'esprit de s'élever 
à son Créateur. Et quoique celles-ci n'eussent pu embarrasser 
notre Sauveur parce qu'il ne les avait pas et quand même il 
les eût eues, elles n'eussent pas en1harra~sé sa puissance infi­
nie; néanmoins il convenait de disposer en cette heure des 
trésors spirituels et des dons qu'il avait mérités pour les hom­
mes dans le cours de son pèlerinage. 

1400. Le Seigneur fit sur la croix son testament de ces 
biens éternels, déterminant à qui ils appartiendraient et qui 
devaient en être les héritiers légitimes et les déshérités, et les 
causes de l'un et de l'autre cas. Il fit tout cela conférant avec 
son Père éternel comme suprême Seigneur et très juste Juge 
de toutes les créatures; parce que les secrets de la prédestina­
tion des saints et de la réprobation des damnés étaient résu­
més dans ce testament et cette disposition. Ce testament fut 
fermé et caché pour les hommes et la très sainte Marie seule 
le comprit, car outre que toutes les opérations de l'âme très 
sainte du Christ lui étaient découvertes, elle était son héri­
tière universelle, constituée Maîtresse de toutes les créatures, 
et étant Coadjutrice de la Rédemption, elle devait être aussi 
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Testamentaire dans les mains de laquelle son Fils remit toutes 
les choses, comme le Père éternel les lui avait remises à lui­
même, ( 41 ) afin que cette céleste Dame exécutât sa volonté 
et distribuât les trésors acquis par les mérites infinis de son 
Fils, trésors qui étaient dus d'ailleurs à ce même Fils étant 
celui qui est. Celte intelligence m'a été donnée comme fai­
sant partie de cette Histoire, afin que la dignité de notre Reine 
soit déclarée davantage, et que les pécheurs recourussent à elle 
ccmme à la dépositaire des richesses dont son Fils notre Ré­
dempteur a été chargé par son Père éternel; parce que tous 
nos secours doivent nous être livrés par la très sainte Marie, 
et elle doit les distribuer de ses mains pieuses et libérales. 

Testament que fil notre Sauveur Jésus-Christ en priant son 
Père éternel sur la croix 

1401. Le bois de la sainte croix était arboré sur la mon­
tagne du Calvaire avec le Verbe fait homme qui y était cruci­
fié. Avant de prononcer aucnne de ses sept paroles, ce Fils 
bien aimé parla intérieurement à son Père et dit : 0 mon 
Père et mon Dieu éternel, je te confesse et t'exalte de cet arbre 
de ma croix, et je te loue par le sacrifice de mes douleurs, de 
ma passion et de ma mort; car tu as élevé mon humanité par 
l'union hypostatique de la nature divine à la suprême dignité 
d'être Christ, Dieu et homme, oint par ta propre Divinité. 
Je te confesse pour la plénitude (o) des dons possibles de grâ­
ce et de gloire que tu communiquas à mon humanité dès l'ins­
tant de mon incarnation, et parce que dès ce moment tu me 
donnas pour l'éternité le plein domaine universel ( 42 ) de tou-

41. Sachant que son Père lui avait remis toutes choses entre les 
mains, et qu'il était sorti de Dieu et qu'il retournait à Dieu. Jean, 
XIII, 3. 

42. Toute puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre. 
Matt., XXVIII, 18. 
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tes les créatures dans l'ordre de la nature et de la grâce. Tu 
me fis Seigneur des cieux et des éléments, du soleil, de la lune 
et des étoiles, du feu, de l'air, de la terre, des mers et de tou­
tes les créatures sensibles et insensibles qui y vivent; de la 
disposition des temps, des jours et des nuits, me donnant do­
maine et puissance surtout, à 1na volonté et à ma disposi­
tion; (43 ) et de ce que tu m'as fait Chef, Roi et Seigneur de 
tous les anges et de tous les hommes, afin que je les gouverne 
et les commande, que je récompense (44 ) les bons et châtie 
les méchants; et pour tout cela tu m'as donné la puissance 
et les clefs de l'abîme, (45 ) depuis Je suprême ciel jusqu'au 
plus profond des cavernes infernales; et de ce que tu a mis 
entre mes mains la justification éternelle des hommes, Jeurs 
empires, Jeurs royaumes et Jeurs principautés; les grands et 
les petits, les pauvres et les riches; tu m'as fait Justificateur, 
( 46 ) Rédempteur et Glorificateur universel de tout le genre 
humain et de tous ceux qui sont capables de ta grâce et de ta 
gloire, Seigneur de la mort et de la vie, de tous les mortels, 
de la sainte Eglise et de ses trésors, des Ecritures, des mystè­
res, des sacrements, des secours, des lois et des dons de la 
grâce; tu as tout mis entre mes mains, ô mon Père (47 ) et tu 
l'as subordonné à ma volonté et à ma disposition, et pour cela 
je te loue, t'exalte, te confesse et te magnifie. 

43 . .. . Le plaçant ... au-dessus de toute principauté, de toute 
puissance, de toute vertu, de toute dominati~m, etc. Ephés. I, 20-21. 

44. Le Père ne juge personne,mais il a remis tout jugement ,à son 
Fils. Jean, V, 22. 

45. Et je vis un ange qui descendait du ciel ayant la clef de l'abî­
me. Apoc., XX, 1. 

46 . .. . Le Christ Jésus que Dieu a fait notre sagesse, notre justice, 
notre sanctification et notre rédemption. I Cor., I, 30. 

47. Sachant que son Père lui avait remis toute chose entre les 
mains. Jean, XIII, 3. 
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1402. Maintenant, mon Seigneur et mon Père éternel, 
quand je retourne de ce monde à tu droite par le moyen de ma 
mort en croix et que par elle je laisse accomplie la rédemption 
des hmnmes que tu 1n'as rccon1n1andée, je veux, 1non Dieu 
que la même croix soit Je tribu~al de notre justice et de notre 
nliséricorde et y étant cloué, je veux juger ceux-là mên1e pour 
qui je donne ma vie. Et justifiant ma cause, je veux dispen­
ser et disposer des trésors de ma venue au n1onde, de ma 
passion et de ma mort, afin que dès maintenant lu rétribution 
qui appartient à chacun des justes et des réprouvés demeure 
établie, conformément à leurs œuvres par lesquelles ils m'au­
ront ahné ou abhorré. J'ai cherché tous les n1ortels, et je les 
ai appelés à mon amitié et à ma grâce, et depuis l'instant que 
j'ai pris chair humaine je n'ai point cessé de travailler pour 
eux: j'ai souffert des incommodités, des fatigues, des affronts, 
des ignm.ninies, des opprobres, des fouets, la couronne d'épi­
nes, et je souffre la mort très dure de la croix; j'ai prié pour 
tous ton immense pitié; j'ai prié avec des veilles, j'ai jeûné et 
pérégriné, leur enseignant le chemin de la vie éternelle, et je 
la veux pour tous autant qu'il est de mon côté et de ma vo­
lonté, comme je l'ai 111éritée pour tous sans en excepter 
ni en exclure aucun; j'ai posé et formé pour tous la loi de 
grâce, et l'Eglise où ils seront sauvés sera toujours stable et 
permanente. 

1403. Mais, ô mon Dieu et mon Père, nous connaissons 
par notre science et notre prévision que par leur malice et 
leur rébellion tous les hommes ne voudront point notre salut 
éternel et ne se prévaudront point de notre miséricorde 
ni du chemin que je leur ai ouvert par ma vie, mes œuvres et 
ma mort; et plusieurs voudront suivre leurs péchés jusqu'à la 
perdition. Tu es juste, ô mon Seigneur et mon Père, tes juge­
ments sont très droits ( 48 ) et il est juste que puisque tu m'as 

48. Vous êtes juste, Seigneur, et droit est votre jugement. Ps. 
118, 137. 
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fait Juge des vivants et des morts, (49 ) entre les bons et les 
méchants, je donne aux justes la récompense de 1n'avoir servi 
et suivi, et aux pécheurs le châtiment de leur obstination per­
verse; et que ceux-là aient part avec moi à mes biens, et que 
les autres soient privés de mon héritage, puisqu'ils ne voulu­
rent point le recevoir. Maintenant donc, ô mon Père éternel, 
en ton nom et au mien, en t'exaltant je dispose par ma dèr= 
nière volonté humaine qui est conforme à la tienne éternelle 
et divine. Et je veux que ma très pure Mère qui m'a donné 
l'être humain soit no1nmée en prenüer lieu; parce que je· la 
constitue 1110n héritière unique et universelle de tous mes 
hiens de nature, de grâce et de gloire, afin qu'elle en soit la Maî­
tresse avec un plein domaine de tous; et tous ceux de la grâce 
•qu'elle peut recevoir étant pure créature, je les lui concède 
,effectivement et je lui promets ceux de la gloire en son temps. 
Et je veux que les anges et les hommes lui appartiennent et 
qu'elle ait sur eux un domaiue et un empire absolu, que tous 
lui obéissent et la servent, que les démons la craignent et lui 
soient assujettis, et que toutes les créatures irraisonnables 
fassent de même, les cieux, les astres, les planètes, les élé­
ments et tous les êtres vivants qui y sont contenus, oiseaux, 
poissons et animaux; je la fais Maîtresse de tout; afin que 
tous la sanctifient et la glorifient avec moi. Je veux de même 
qu'elle soit la Dépositaire et la Dispensatrice de tous les biens 
qui sont renfermés dans le ciel et sur la terre. Ce qu'elle 
ordonnera et disposera dans l'Eglise à l'égard des hommes mes 
enfants sera confirmé dans le ciel par les trois divines Per­
sonnes, et tout ce qu'elle demandera maintenant, ensuite et 
toujours pour les mortels, nous le concèderons à sa disposi­
tion et à sa volonté. 

49. C'est celui que Dieu a établi juge des vivants et des morts. 
Actes, X, 42. 
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1404. Je déclare que Je suprême ciel appartient aux an­
ges qui obéiront à ta volonté juste et sainte, qu'ils y aient 
leur habitation propre et éternelle, qu'ils y possèdent la 
joie de la claire vision et de la jouissance de notre Divinité; 
et je veux qu'ils en jouissent en notre amitié et notre compa­
gnie en possession interminable. Je leur commande de re­
connaître ma Mère pour Jenr Reine et leur Maîtresse légitime, 
de la servir, de l'accon1pagner, de l'assister, de la porter dans 
leurs mains en tous temps et en tous lieux, obéissant à son 
empire en tout ce qu'elle voudra leur ordonner et leur com­
mander. Je rejette les démons et je les éloigne de notre vue 
et de notre compagnie comme rebelles à notre volonté sainte 
et parfaite. Je les condamne de nouveau à notre haine, à la 
privation éternelle de notre amitié, de notre gloire, de la vue 
de ma Mère, des saints et des justes, mes amis. Je détermine 
et signale pour leur habitation sempiternelle le lieu le plus 
distant de notre trône royal, qui sera pour eux, les cavernes 
infernales, le centre de la terre, (50 ) avec la privation de la 
lumière et l'horreur des ténèbres sensibles. Je déclare que 
telle est leur part et leur héritage, choisi par leur orgueil et 
leur obstination, avec lesquels ils s'élevèrent contre !'Etre 
divin et ses ordres; et qu'ils soient tourmentés dans ces cachots 
obscurs par un feu éternel et inextinguible. 

1405. Avec la plénitude de toute ma volonté je choisis, 
j'appelle et j'élis tous les justes et les prédestinés de toute la 
nature humaine qui doivent être sauvés par ma grâce et mon 
imitation en accomplissant ma volonté et en obéissant à 
ma loi sainte. Après ma très pure mère, je les nomme en pre-

50. Quant aux anges qui ne conservèrent pas leur première di­
gnité, mais qui abandonnèrent leur propre demeure, il les mit en ré­
serve pour le jugement du grand jour dans des chaînes éternelles et 
de profondes ténèbres. Jude, 6. En vain ils ont cherché mon âme, 
ils entreront dans les parties inférieures de la terre. Ps. LXII, 10. 
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mier lieu héritiers de toutes mes promesses, de tous mes mys­
tères, de toutes mes bénédictions, des trésors de mes sacre­
ments, des secrets de nies Ecritures co1nme ils sont renferinés 
en elles; de 1non hunülité, de nut douceur de cœur; des vertus 
de foi, d'espérance et de charité, de prudence, de justice, de 
force et de tempérance; de mes dons et de mes faveurs divi­
nes; de 111a croix, de n1cs travaux, de 111es opprobres, de mes 
mépris, de ma pauvreté et de ma nudité. Telle sera leur part 
et leur héritage dans la vie présente et mortelle. Et parce 
qu'ils doivent les choisir par leurs bonnes œuvres, je les leur 
signale comme des gages de mon amitié, afin qu'ils les reçoi­
vent avec allégresse parce que je les ai choisis pour moi­
mê111e. Je leur prmnets nia protection et 1na défense, 1nes 
secrètes inspirations, 1nes faveurs et n1es secours puissants, 
mes dons et ma justification selon leur amour et leur dispo­
·sition; car je serai pour eux un Père, un Frère et un An1i, 
,et ils seront mes enfants, mes élus et mes très chers; (51 ) et 
-comme tels je les nomme héritiers de tous mes mérites et de 
tous 111es trésors, sans aucune lhnitation de 1non côté. Je 
veux qu'ils participent et qu'ils reçoivent de ma sainte Eglise 
et de mes sacrements tout ce qu'ils se disposeront à en rece­
voir, et qu'ils puissent recouvrer la grâce et les biens s'ils les 
perdent et revenir à mon amitié étant renouvelés et lavés am­
plement par mon sang, et que l'intercession de ma Mère et de 
mes saints leur serve pour tout; qu'elle les reconnaisse pour 
ses enfants, qu'elle les protège et qu'elle les considère comme 
siens; que mes anges les défendent, les guident, les protègent 
et les portent dans leurs mains, (52 ) afin qu'ils ne heurtent 
point; et s'ils tombent, qu'ils les aident à se relever. 

51. Et je vous recevrai et je serai votre père, et vous serez mes 
fils et mes filles, dit le Seigneur Dieu tout-puissant. II Cor., VI, 18. 

52. Ils te porteront dans leurs mains, de peur que ton pied ne 
heurte contre une pierre. Ps. 90, 12. 
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1406. Je veux aussi que mes justes et mes élus soient su­
périeurs en excellence aux réprouvés et aux démons et que 
mes ennemis les craignent et leur soient assujettis, que toutes 
les créatures raisonnables et irraisonnables les servent; que 
les cieux et les planètes, les astres et Jeurs influences les con­
servent et leur donnent la vie par Jeurs propriétés; que la terre 
et ses éléments, et tous ses animaux les nourrissent; que toutes 
mes créatures qui me servent soient à eux (53) et qu'elles les 
servent comme mes enfants et mes amis; que leur bénédic­
tion soit dans la rosée du ciel et la graisse de la terre. (••) 
Je veux aussi avoir mes délices avec eux, (55 ) leur communi­
quer mes secrets, converser et vivre intimement avec eux dans 
l'Eglise militante sous les espèces du pain et du vin, en arrhes 
et en gages infaillibles de la félicité et de la gloire éternelle 
que je leur promets; et je les fais participants et héritiers 
de cette gloire afin qu'ils en jouissent avec moi dans Je ciel par 
une possession perpétuelle et dans une joie inamissible. 

53. Car tout est à vous, soit Paul, soit Appollo, soit Céphas, soit 
vie, soit mort, soit~choses présentes, soit choses futures; oui, tout est 
à vous; mais vous au Christ et le Christ à Dieu. I Cor., Ill, 22-23. 

Or ce feu, afin que les justes fussent nourris, oublia encore même 
sa propre force. Car la créature qui vous obéit comme à son Créa· 
teur s'enflamme pour tourmenter les hommes injustes, et devient 
plus douce pour faire du bien à ceux qui se confient en vous. A 
cause de cela, alors aussi transformée de toutes manières, elle obéis~ 
sait à votre grâce, la nourrice de tous, s'accommodant à la volonté 
de ceux qui désiraient quelque chose de vous. Afin qu'ils sussent, 
Seigneur, les fils que vous aimez, que ce ne sont pas les fruits nés 
de la terre qui nourrissent les hommes, mais que eest votre parole 
qui conserve ceux qui croient en vous. Sagesse, XVI, 23 et suiv. 

54. Que Dieu te donne de la rosée du ciel, et de la graisse de la 
terre, une abondance de blé et de vin. Gen., XXVII, 28. 

55. Mes délices sont d'être avec les fils des hommes. Prov., VIII, 
31. 
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1407. Aux damnés et aux réprouvés de notre volonté, 
quoiqu'ils fussent créés pour une fin plus haute, je leur des­
tine et je permets que leur part et leur héritage en cette vie 
mortelle soit la concupiscence de la chair et des yeux et l'or­
gueil ('") avec tous ses effets, et qu'ils mangent et soient ras­
sasiés du sable de la terre qui sont ses richesses et de la cor­
ruption de la chair et de ses délices, de la vanité et de la pré­
somption mondaine. Ils ont travaillé pour acquérir cette pos­
session et ils ont employé leur volonté et leurs sens dans cette 
diligence; ils ont tourné vers elle Jeurs puissances et les dons 
et les bienfaits que nous leur avons donnés et ils ont fait eux­
mêmes élection de l'erreur, abhorrant la vérité (") que je leur 
ai enseignée dans ma sainte loi. Ils ont renoncé à la loi que 
j'avais écrite dans leurs propres cœurs et à celle que ma grâ­
ce leur avait inspirée; ils ont 1néprisé n1a doctrine et mes bien­
faits, ils ont écouté mes ennemis et les leurs, ils ont admis 
leurs erreurs, aimé la vanité, (58 ) opéré des injustices et suivi 
l'ambition; ils se sont réjouis dans la vengeance, ils ont per­
sécuté les pauvres, humilié les justes, outragé les simples et 
les innocents; ils ont désiré leur propre exaltation et ils ont 
voulu s'élever au-dessus des cèdres du Liban (5•) dans la loi 
de l'injustice qu'ils ont gardée. 

1408. Et parce qu'ils ont fait tout cela contre la bonté 
de notre Divinité et qu'ils sont demeurés obstinés dans leur 

56. Tout ce qui est dans le monde est convoitise de la chair, con­
voitise des yeux, orgueil de la vie. I Ep. de S. Jean, II, 16. 

57. Mais à ceux qui ont l'esprit de contention qui ne se rendent 
pas à la vérité, mais qui acquiescent à l'iniquité, ce sera la colère et 
l'indignation. Rom., II, 8. 

58. Pourquoi aiinez-vous la vanité? Ps. 4, 3. 

59. J'ai vu l'impie exalté et élevé comme les cèdres du Liban. 
Ps. 36, 35. 
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malice, renonçant au droit d'enfants que je leur avais acquis, 
je les déshérite de mon amitié et de ma gloire. Et comme 
Abraham éloigna de lui les enfants des esclaves (60 ) avec quel­
ques dons et réserva son bien principal pour Isaac, le fils de 
la libre Sara, je détourne les réprouvés de mon héritage avec 
les biens transitoires et terrestres qu'ils ont choisi eux-mêmes. 
Et les séparant de notre compagnie et de celle de ma Mère, 
des anges et des saints, je les condamne aux prisons éternel­
les et aux feux de l'enfer en compagnie de Lucifer et de ses 
démons qu'ils servirent volontairement, et je les prive pour 
notre éternité de l'espérance du remède. Telle est, mon Père, 
la sentence que je prononce comme Juge et Chef (61) des an­
ges et des hommes, le testament que je dispose pour ma mort 
et l'effet de la rédemption des hommes, remunérant à chacun 
ce qui lui appartient de justice, conformément à ses œuvres 
et au décret de ta sagesse incompréhensible, avec l'équité de 
ta très· droite justice. (62) Jusqu'ici parla noire Sauveur 
Jésus-Christ sur la croix avec son Père éternel; et ce mystère 
et ce sacrement demeura scellé et .gardé dans le cœur de la 
très sainte Marie, comme testament occulte et fermé, afin 
qu'il s'exécutât à son temps dans l'Eglise par son interces­
sion et sa disposition, comn1e il avait commencé à s'exécuter 
jusqu'alors par la science et la prévision divine, où· tout le 
passé et le futur est joint et présent. 

60. Abraham donna tout ce qu'il possédait à Isaac, mais aux fils 
de ses autres femmes, il fit des présents, les sépara d'Isaac son fils, 
et les envoya, pendant que lui vivait encore, vers la région orientale. 
Gen., XXV, 5-6. 

61. Mais que pratiquant la vérité dans la charité, nous croissions 
en toutes choses dans celui qui est le chef, le Christ. Ephés., IV, 15. 

62. Reste la couronne de justice qui m'est réservée que le Sei~ 
gneur juste Juge me rendra en ce jour, et non-seulement à moi, mais 
encore à ceux qui aiment son avènement. II Tim., IV, 8. 
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Doctrine que me donna la Reine du ciel la 
T1'ès Sainte Ji a1'ie 

1409. Ma fille, procure avec toute ton affection de ne 
point oublier de ta vie la connaissance des mystères que je t'ai 
manifestés dans ce chapitre. Moi je demanderai au Seigneur, 
comn1c ta lVIèrc et ta Maîtresse, qu'il ünprin1e dans ton cœur 
par sa vertu divine ]es espèces que je t'ai données, afin qu'elles 
demeurent fixes et présentes tant que tu vivras. Je veux 
par ce bienfait que tu aies perpétuellement dans ta mémoire 
Jésus-Christ crucifié, mon très saint Fils et ton Epoux, et n'ou­
blie jamais les douleurs de la croix et la doctrine que sa Ma­
jesté y enseigna et y pratiqua. Tu dois composer ta beauté 
dans ce n1iroir et tu auras en elle ta gloire intérieure, connne 
la fille du prince: afin que tu puisses t'avancer, prospérer et 
régner ("") comme épouse du suprême Roi. Et parce que ce 
titre honorifique t'oblige à procurer son imitation et son égale 
proportion, avec tout effort, en autant qu'il te sera possible 
avec sa grâce, et ce doit être le fruit de ma doctrine; ainsi, je 
veux que dès aujourd'hui tu vives crucifiée (04 ) avec Jésus­
Christ et que tu deviennes semblable à ton exemplaire et ton 
original, demeurant morte à la vie terrestre. Je veux que les 
effets du premier péché soient consumés en toi, que tu ne 
vives que pour les effets et les opérations de la vertu divine et 
que tu renonces à tout ce que tu as hérité comme fille du pre­
mier Adam, afin qu'en toi fructifie l'héritage du second Adam, 
Jésus-Christ, ton Rédempteur et ton Maître. 

63. Dans votre dignité et Yotre beauté, tendez votre arc, marchez 
avec succès et régnez. Ps. XLIV, 5. 

64. Le Christ est mort pour tous, afin que ceux qui vivent ne vi­
vent plus pour eux, mais pour celui qui est ~ort pour eux et est 
ressuscité. II Cor., V, 15. 
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1410. Ton état à toi doit être une croix très étroite où tu 
sois clouée et non une voie large, avec des explications et des 
dispenses qui la rendent spacieuse, large et conunodc, 1nais ni 
assurée et ni parfaite. Telle est l'erreur des enfants de Baby­
lone qui tâchent de trouver dans leurs œuvres des élargisse­
ments à la loi de Dieu, chacun dans son état, marchandant le 
salut de leurs à111es~ pour acheter le ciel à très bon nrnrché ou 
risquer de le perdre, s'il doit leur coûter de s'astreindre et de 
s'ajuster à la rigueur de la loi divine et de ses préceptes. De 
là vient qu'ils cherchent des doctrines, et des opinions qui 
élargissent les sentiers et les voies de la vie éternelle, sans 
considérer que 1110n très saint Fils leur a enseigné qu'elles sont 

. très étroites, (65 ) et que sa Majesté y a marché lui-même, afin 
que personne ne s'imagine qu'il peut aller par d'autres plus 
spacieuses pour la chair et les inclinations viciées par le péché. 
Ce danger est plus grand dans les ecclésiastiques et les reli­
gieux qui doivent par état suivre leur divin Maître et se con­
forn1er à sa vie et à sa pauvreté, et c'est ·pour cela qu'ils ont 
choisi le chemin de la croix; et ils voudraient que la dignité 
et la religion seraient pour la commodité temporelle et pour 
l'accroissement d'honneurs, d'Csthne et d'applaudissements 
plus grands ,qu'ils n'eussent eus dans un autre état. Et pour 
l'obtenir, ils élargissent la croix qu'ils ont promis de porter, 
de manière à y vivre très doucement et selon la vie charnelle, 
avec des opinions et des explications trompeuses. Et ils con­
naîtront en son temps la vérité de cette sentence de l'Esprit­
Saint qui dit : A chacun sa voie paraît assurée; mais le Sei­
gneur a dans sa main le poids des coeurs des hommes (66 ). 

1411. Ma fille, je te veux très éloignée de cette erreur, car 
tu dois vivre selon la rigueur de ta profession en ce qu'elle a 

65. Combien est étroite la porte et resserrée la voie qui conduit 
à la vie, et qu'il en est peu qui la trouvent! Matt., VII, 14. 

66. Prov., XXI, 2. 
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de plus étroit, de manière que tu ne puisses t'étendre sur cette 
croix ni l'élargir d'un côté ou de l'autre, comme y étant clouée 
avec Jésus-Christ et tu dois rejeter tout Je temporel de tes 
aises pour le moindre point de ta profession et de ta perfec­
tion. Ta main droite doit être clouée par l'obéissance sans te 
réserver aucun n1ouve1ncnt, aucune œuvre, aucune parole, 
ni aucune pensée qui ne soit gouvernée en toi par cette vertu. 
Tu ne dois pas faire un geste qui soit l'œuvre de ta volonté 
propre; mais agis toujours par la volonté d'autrui; tu ne dois 
pas être sage (07 ) avec toi-même en aucune chose, mais igno­
rante et aveugle, afin que les supéôeurs te guident. Celui 
qui a promis, dit le Sage, a cloué sa main, et il demeure atta­
ché et lié par sa parole. (08 ) Tu as cloué ta main par le 
vœu d'obéissance et par cet acte tu es demeurée sans liberté ni 
propriété de vouloir ou de ne point vouloir. Tu auras la 
main gauche clouée par le vœu de pauvreté, sans te réserver 
ni inclination, ni affection pour aucune des choses que les 
yeux ont coutume de désirer, parce que dans l'usage et Je dé­
sir tu dois suivre en toute conformité Jésus-Christ pauvre et 
dépouillé sur la croix. Par le troisième vœu de la chasteté, 
tes pieds doivent être cloués, afin que tes pas et tes mouve­
ments soient purs, chastes et beaux. Et pour cela tu ne dois 
consentir à aucune parole dissonnante de la pureté en ta pré­
sence, ni en accepter aucune espèce, ni aucune image dans tes 
sens, ni regarder ou toucher aucune créature humaine; tes 
yeux et tbus tes sens doivent être consacrés à la chasteté, sans 
t'accorder d'autre dispense que de les poser en Jésus Crucifié. 
Tu garderas le quatrième vœu de "clôture d'une façon assurée, 
dans le côté et le cœur de mon très saint Fils où jè te l'asssi­
gne. Et afin que cette doctrine te paraisse douce et ce che-

67. Ne sois pas sage à tes propres yeux: crains Dieu et éloigne-toi 
du mal. Prov., III, 17. 

68. Prov., VI, 1. 



IL L1v. VI. CHAP. XXII. N° 1411 435 

min moins étroit, regarde avec attention et considère dans 
ton cœur l'image que tu as connue de mon Fils et mon Sei­
gneur couvert de plaies, de tourn1ents, de douleurs et à h fin 
cloué sur la croix, sans qu'il y eùt dans son corps sacré aucune 
partie qui ne fût blessée et tourmentée. Sa Majesté et moi, 
nous étions plus sensibles et plus délicats que tous les enfants 
des hommes et pour eux, nous avons supporté et souffert 
tant de douleurs acerbes, afin qu'ils s'animassent à ne point 
en refuser d'autres moindres pour leur propre bien éternel et 
pour l'amour qui les a tant obligés, et pour lequel les mortels 
devraient être si reconnaissants, se livrant au chemin des épi­
nes et des adversités et à porter la croix ("') pour imiter et 
suivre Jésus-Christ et obtenir la vie éternelle, puisque c'est le 
droit chemin qui y mène. 

69. Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à lui-mème, 
qu'il porte sa croix et qu'il me suive. :\fott., XVI, 24. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. Voici 'comment s'exprime saint Augustin (Serm. 71 de Temp.): 
"Jérôme écrit avoir connu d'une manière très certaine des Juifs les plus 
anciens et les plus graves, qu'Isaac avait été immolé justement là où 
le Sauveur fut crucifié." · 

b. Supra, 1338. 

c. Supra, 480. 

d. Que le Sauveur ait été crucifié avec trois clous seulement, l'é­
crivent Ruffin (L. 2. c. 8), Nicéphore (1. 8, c. 23), saint Anselme (in 
dial, de Pass. Christ), saint Bonaventure (lib. de Med, vitre Christ. c. 
78), et autres. 

Sainte Brigitte (Rév., I. IV, c. 70.) le pense diversement; mais 
dans le cœur de sainte Claire de Montefalco, en qui Dieu par miracle 
permanent a imprimé d'une manière visible tous les instruments tlz 
la Passion, on voit seulement trois clous et non quatre. 
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e. Ce fait barbare des .Tuifs fut aussi révélé à sainte Véronique 
Juliani, comme on le lit dans les Procès et elle le prouva elle-même 
dans son corps et en présence de son évêque et du Père Crivelli, étant 
€Il extase soulevée de terre en forme de croix, puis jetée la bouche 
par terre et resoulevée toujours en croix, pour représenter comme 
elle le confessa elle-même, l'action des Juifs pour river les clous du 
Sauveur étant renversé. La même chose est prouvée par les clous 
.apparents dans les mains du Patriarche saint François, lesquels selon 
Je témoignage de saint Bonaventure qui étaient recourbés par la par­
tie extérieure des mains. 

f. Origène, saint Jean Chrysostôme, Théopilacte, Euthime, et 
.saint Hilaire disent que dans le commencement tous les deux larrons 
blasphémaient, mais qu'ensuite l'un d'eux, Dismas, se convertit, voyant 
la patience du Sauveur et les miracles qui arrivaient. Ainsi s'accor­
deraient saint Matthieu (XXVII, 44) et saint Marc (XV, 32) avec saint 
Luc (XIII, 40). 

g. Cette inscription se conserve à Rome dans la chapelle de la 
basilique <le sainte Croix de Jérusalem. 

h. Le nom du bon larron, Dimas ou Dismas est connu par la tradi­
tion, écrit le P. Ventura (Trésor Caché, Hom. 30), et dans plusieurs 
églises on trouve des chapelles qui lui sont dédiées sous ée nom. On 
trouve l'une de ces chapelles dans la basilique du Vatican. Baronius 
affirme la même chose dans ses notes au Martyrologe Romain au 25 
mars. 

i. Supra, 690. 

j. Infra, 1455. III Partie, 175, 369, .et fréquemment. 

k. Supra, n. 1210. 

l. Pourquoi m' avez-vons abandonné comme seul avec peu d'élus 
qui seront participants de ma possession. Origène, tract, 35 in Matt.) 

m. "Ma soif est le désir de votre salut. C'était plus la soif de vos 
âmes que celle de mon corps qui me tourmentait." Saint Augustin, Ps. 
61. "Sitit sitiri Deus." Saint Grégoire de Nazianze (in Tétrast). 

n. "Les douleurs que Marie eut à souffrir furent si intenses qu'elles 
"surpassèrent tous les tourments réunis de tous les martyrs." Saint 
Ildephonse (Ap. sin de Mar. Corre. 36). "Toutes les cruautés inffiigées 
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"au corps des martyrs furent légères ou plutôt rien en comparaison 
"de ta passion, ô Marie!" Saint Anselme (de Excel. Virg. c. 5). 

"La Vierge surpassa tous les martyrs comme le soleil surpasse 
"les autres astres." Saint Basile (ap. doct. Liguori, Les gloires de 
Marie). 

' La douleur de la Vierge fut telle que si elle était diviséè entre 
"toutes les créatures, elles en mourraient toutes immédiatement." 
Saint Bernardin de Sienne. Tom. I, Serm. 61: 

"A qui te comparerai-je, fille de Jérusalem; car ton brisement est 
grand comme la mer. (Lament., II, 1.) Et en vérité le nom même 
de Marie signifie mer d'amertume. Amaritudinis mare. Et comme 
elle fut une mer de sagesse, d'amour, de grâce, de sainteté et de méri­
tes, <le même au dire de saint Laurent Justinien (de Ago. Christ. c. 
21) elle fut une mer <le douleurs, de tourments, et de peines. 

o. Cela doit s'entendre selon la puissance ordonnée et la loi ins· 
tituée par Dieu, mais non selon la puissance absolue. (Voir Suarez, 
3 p. disp. 22. sec!. 2). 





CHAPITRE X X I I I. 

Le triornphe que '11otre Sauveur Jésus-Christ remporta 
de la croix sur le dérnon et sur la rnort; la prophétie 

d'llabacuc et im conciliabule qiie les dérnons 
firent dans l'enfer. 

SOMMAIRE. - 1412. Jusqu'où Lucifer s'hallucina. - 1413. Triomphe 
de Jésus-Christ sur la croix. - 1414. Marie contraignit les démons 
à deineurer au pied de la croix. - 1415. Leur tourment dans cet 
état. - 1416. Ils comprirent le sens des sept paroles, la première. 
-1417. La seconde. -1418. La troisième. -1419. La quatrième.-
1420. La cinquième. - 1421. La sixième et la septième. - 1422. 
Jésus-.Christ détruisit les œuvres du démon. - 1423. Prophétie 
d'Habacuc. - 1424. Nouvelle chute des démons en enfer. - 1425. 
Conférence de Lucifer avec ses démons. - 1426. Son envie contre 
les hommes. - 1427. Guerre projetée contre le genre humain.-
1428. Nouveaux moyens d'attaque. - 1429. Ils se partagent les 
offices. - 1430. Du souvenir de la passion de Jésus. - 1431. Con­
fiance de Lucifer. - 1432. Insouciance des hommes dans un si 
grand danger. - 1433. Indignation du démon pour le présent 
chapitre. - 1434. Force des premiers Chrétiens. - 1435. Ceux 
d'aujourd'hui pourraient en avoir autant. 

1412. Les mystères cachés et vénérables de ce chapitre 
correspondent à plusieurs autres que j'ai insinués ou dont j'ai 
traité dans tout le cours de cette Histoire. L'un d'eux est que 
Lucifer et ses démons ne purent jamais achever de connaître 
avec une fermeté infaillible dans le cours de la vie ou des mi-
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racles de notre Sauveur que sa Majesté était vrai Dieu et Ré­
dempteur du monde, et par conséquent ils ne connaissaient 
pas non plus la dignité de la très sainte Marie. La providence 
de la sagesse divine le disposa ainsi, afin qnc tont le mystère 
de l'Incarnation et de la Rédemption du genre humain s'exé­
cutât plus convenablement. Et pour cela, quoique Lucifer 
sût que Dieu prendrait chair hu111ainc, il ignorait la 1nanière 
et les circonstances de l'Incarnation, et conunc il fit de ces cir­
constances un jugement conforme à son orgueil, c'est pour 
cela qu'il se trompait si fort; tantôt affirmant que Jésus-Christ 
était Dieu, à cause des 111iracles qu'il faisait; tantôt le niant, 
parce qu'il le voyait pauvre, affligé, humilié et fatigué. Etant 
ébloui par cette variété de lumière, le démon persévéra dans 
le doute et dans l'inquisition des preuves jusqu'à l'heure dé­
terminée de la croix, où il devait demeurer détrompé par la 
connaissance des mystères de Jésus-Christ, et en même temps 
vaincu en vertu de la passion et de la mort qu'il avait procurée 
à sa très sainte Humanité. 

1413. Cc triomphe de notre Sauveur Jésus-Christ s'exé­
cuta d'une manière si sublime et si admirable que je me trou­
ve lente et insuffisante pour l'expliquer; parce qu'il fut spiri­
tuel et caché aux sens avec lesquels il doit être déclaré. Pour 
le dire et le faire comprendre je voudrais que nous puissions 
nous parler les uns aux autres, et nous faire comprendre 
comme les anges le font par cette simple locution et cette vue 
avec laquelle ils se comprennent, car il faudrait rien moins 
que cela pour manifester et pénétrer cette grande merveille 
de la toute-puissance divine. Je dirai ce que je pourrai et 
l'intelligence se fera plus par l'illustration de la foi que par la 
signification de mes paroles-

1414. J'ai déjà dit dans le chapitre précédent comment 
Lucifer et ses démons intentèrent de s'éloigner de notre Sau­
veur Jésus-Christ et de se précipiter en enfer dès que sa Ma-
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jesté reçut la croix sur ses épaules sacrées; parce qu'ils sen­
tirent dans ce mmnent le pouvoir divin contre eux, qui com­
mençait à les opprimer avec une plus grande force. Ils re­
connurent par ce nouveau tourment, Je Seigneur le permet­
tant ainsi, qu'une grande ruine les menaçait par la mort de 
cet homme innocent qu'ils avaient machinée et qui n'était pas 
pur homme: et ils désiraient se retirer et ne plus assister les 
Juifs et les ministres de la justice, comme ils l'avaient fait 
jusqu'à cette heure. Mais le pouvoir divin les retint et les 
enchaîna comme des dragons très féroces, les contraignant à 
ne point s'enfuir, par le moyen du commandement de la très 
sainte Marir:, mais de suivre Jésus-Christ jusqu'au Calvaire. 
L'extrémité de cette chaîne fut donnée à l'auguste Reine, afin 
qu'elle les assujettît et les enchaînât par les vertus de son très 
saint Fils. Et quoiqu'ils s'afforçassent plusieurs fois de pren­
dre la fuite, sc détruisant presque de fureur, ils ne purent 
vaincre la force avec laquelle la divine Dame les retenait et 
les obligeait à monter au Calvaire et à entourer la croix, où 
elle leur commanda de demeurer immobiles jusqu'à la fin de 
ces sublimes mystères qui s'y opéraient pour le remède des 
hommes et la ruine des démons. 

1415. Avec cet empire et ce commandement Lucifer et 
ses armées infernales furent si opprimés par la peine et le 
tourment qu'ils éprouvaient en la présence de notre Seigneur 
Jésus-Christ et de sa très sainte Mère et de ce qui les menaçait 
que c'eût été un soulagement pour eux. de se précipiter dans 
les ténèbres de l'enfer. Et comme ce ne leur était pas permis, 
ils se collaient et se groupaient les uns contre les autres comme 
une fourmilière altérée ou des vermisseaux craintifs qui tâ­
chaient de se cacher en quelque abri, quoique la rage furieuse 
qu'il souffraient ne fût pas d'animaux, mais de démons plus 
cruels que des dragons. Là, le superbe orgueil de Lucifer fut 
tout à fait humilié, là ses pensées hautaines d'élever son siège 
.au-dessus des étoiles du ciel et de boire les eaux pures du Jour-
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dain (1 ) s'évanouirent. Combien celui qui avait tant de fois. 
présumé renverser tout l'univers était affaibli et débilité: 
Combien celui qui avait trompé tant d'âmes par des promes­
mcs ou des menaces fausses était abattu et confus! Combien 
le malheureux Aman était troublé à .la vue de la potence (') 
où il avait essayé de mettre son ennemi Mardochée! Quelle fut 
son ignominie lorsqu'il vit la véritable Esther qui demandait 
le rachat de son peuple et le châtiment du traître pour la peine 
de son orgueil, en le renversant de son antique grandeur! Ce· 
fut là que notre invincible Judith (4 ) l'opprima et le décapita! 
Là que sa tête altière fut écrasée! Je connaîtrai dès aujour­
d'hui, ô Lucifer, que ton orgueil et ton arrogance (5 ) est plus 
grande que tes forces. Au lieu de splendeur, les vers te cou­
vrent désormais, et la teigne consume et entoure ton cada­
vre. (0 ) Toi qni blessais les nations tu es plus qu'elles blessé,. 
lié et opprimé. Je ne craindrai pins tes menaces feintes, je 
n'écouterai pas tes tromperies; parce que j~ te vois soumis, 
débilité et sans aucun pouvoir. 

1. Toi qui disais dans ton cœur: je monterai au ciel, sur les as­
tres de Dieu j'élèverai mon trône; je m'assierai sur la montagne du 
Testament aux côtés de l'aquilon. Isaïe, XIV, 13. Il a même la con­
fiance que le Jourdain viendra couler dans sa bouche. Job, XL, 18. 

2. Voilà que le bois qu'il avait préparé à Mardochée. . . est dans­
la maison d'Aman ... Le roi lui dit: Pendez-le à ce bois. Esther, VII, 9. 

3. Si j'ai trouvé grâce à vos yeux, ô roi, et s'il vous plaît, accor­
dez-moi ma propre vie pour laquelle je vous prie, et mon peuple püur 
lequel je vous conjure. Ibid., 3. 

4. Et elle frappa deux fois sur son cou, trancha sa tête, tira son 
rideau hors des colonnes et roula son corps (le tronc) en bas du lit. 
Judith, XIII, 10. 

5. Son orgueil et son arrogance, et sa fureur sont plus grands 
que sa puissance. Isaïe, XVI, 6. 

6. Au-dessous de toi, la teigne formera ta couche, et ta couver­
ture seront les vers. Isaïe, XIV, 11. 



IL L1v. VI. CHAP. XXIII. N° 1417 413 

1416. Il était déjà temps que cet aulique serpent fùt vain­
cu par le Maître de la vie. Et parce que ce devait être en le 
détrompant et qu"il ne servait à rien que cet aspic venimeux (7 ) 

se bouchât les oreilles à la voix de l'enchanteur. le Seigneur 
comença à prononcer les sept paroles sur la croix. permettant 
.à Lucifer et à ses démons de les entendre et de comprendre 
les mystères qu'elles renfermaient; car sa Majesté voulait par 
cette intelligence triompher d'eux, du péché et de la mort, et 
les dépouiller de la tyrannie avec laquelle ils avaient assujetti 
tout le genre humain. Sa Majesté prononça la première pa­
role: (8 ) Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce 
qu'ils font. Par ces paroles, le prince des ténèbres connut 
avec certitude que notre Seigneur Jésus-Christ parlait au Père 
éternel, qn'il était son Fils natnrel, vrai Dieu avec lui et le di­
vin Esprit-Saint, qu'il acceptait volontairement la mort dans 
son humanité très sainte d'homme parfait uni à la Divinité, 
qu'il promettait aux enfants d'Adam le pardon générai de 
tous leurs péchés par ses 111érites d'une valeur infinie, s'ils se 
prévalaient de sa rédemption et s'ils se l'appliquaient pour 
leur remède, sans excepter même les coupables qui le cruci­
fiaient: Lucifer et ses démons conçurent tant de colère et 
de désespoir de cette désillusion qu'ils voulurent à l'instant se 
lancer impétueusement dans l'abîme de l'enfer et ils essayaient 
de le faire de toutes leurs forces, mais la puissante Reine les 
retenait. 

1417. Dans la seconde parole que le Seigneur dit à 
l'heureux larron: (9 ) En vérité, je te le dis, tu seras au­
jourd'hui avec moi en paradis, les démons comprirent le 
fruit de la rédemption dans la justification des pécheurs, et 

7. Leur fureur est semblable à celle d'un serpent, à celle d'un 
aspic sourd qui bouche ses oreilles. Ps. 57, 5. 

8. Luc, XXIII, 34. 

9. Ibid, 45. 



444 Il. L1v. VI. CHAP. XXIII. N° 1418 

la fin dernière dans la glorification des justes et que les mé-­
rites de Jésus-Christ commençaient dès cette heure à opérer· 
avec une nouveJle force et une nouvelc vertu, que par eux 
les portes du paradis qui avaient été fermées par le péché s'ou­
vraient et que les hommes pourraient dès lors y entrer pour 
jouir de la félicité éternelle et occuper dans le ciel leurs siè­
ges qu'ils ne pouvaient plus reconquérir. Ils connurent en 
cela la puissance de notre Seigneur Jésus-Christ pour appeler 
les pécheurs, les justifier et les glorifier, et les triomphes qu'il' 
avait re1nportés en sa très sainte vie sur eux tous, les esprits 
infernaux, par les vertus très é1ninentes qu'il avait exercées 
d'humilité, de patience, de mansuétude et de toutes les autres. 
La confusion et le tourment de Lucifer lorsqu'il connut cette· 
vérité ne peut être exprimé par aucune langue hu1naine; 1nais; 
il fut tel qu'il humilia son orgueil à demander à notre Reine 
la très sainte Marie de leur permettre de descendre en enfer 
et <le les chasser de sa présence; mais la grande Reine n'y con­
sentit pas, parce qu'il n'était pas encore temps. 

1418. A la troisième parole que le très doux Jésus 
adressa à sa Mère: (10 ) Femme, voilà votre Fils, les démons 
connurent que cette divine Femme était la vraie Mère de Dieu­
Homme, la même qui leur avait été manifestée dans le ciel 
lorsqu'ils avaient été créés et celle qui leur écraserait la tête, 
comme le Seigneur le leur avait dit dans le Paradis terrestre .. 
( 11 ) Ils connurent la dignité et l'excellence de cette grande 
Darne au-dessus de toutes les créatures, la puissance qu'elle 
avait contre eux, comme ils l'expérimentaient. Et c01nn1e de-· 
puis le commencement du monde, tous les démons avaient 
cherché avec leur astuce, quelle serait cette grande Dame· 
E-ignalée dans le ciel, dans cette circonstance ils connurent 

10. Jean, XIX, 26. 

11. Gen., III, 15. 
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que dès lors ils l'avaient perdue de vue sans la connaître; la 
fureur de ces dragons fut inexplicable, parce que cette désil­
lusion irrita leur arrogance au-dessus de tout ce qui les tour­
mentait, et comme des lions sanguinaires, ils s'irritaient con­
tre eux-mêmes et contre la divine Reine, renouvelant leur 
indignation quoique sans profit. Outre cela ils connurent 
que saint Jean était signalé par notre Sauveur comme ange 
gardien de· sa Mère, avec la puissance de prêtre. Et ils con­
nurent cela cmnme une menace contre l'indignation qu'ils 
avaient contre l'auguste Dame du ciel, et saint Jean le comprit 
aussi. Et Lucifer connut, non seulement la puissance de 
l'Evangéliste contre .les démons, mais aussi celle qui était 
donnée à tous les prêtres, à cause de leur dignité et de leur 
participation à la dignité même de notre Rédempteur, et que 
les autres justes sans être prêtres seraient sous une protection 
spéciale du Seigneur et qu'ils seraient puissants contre l'en­
fer. Tout cela débilitait les forces de Lucifer et de ses dé­
rr1ons. 

1419. La quatrième parole de notre Sauveur Jésus­
Christ fut avec le Père éternel disant: (12) Jfon Dieu, mon 
Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné? Les malins espr.it& 
connurent en elle que la charité du Christ envers tous le& 
hommes était Îln1nense et sans tern1e; et que pour la satis­
faire, il avait mystérieusement suspendu l'influence de la 
Divinité à son Humanité très sainte, afin que la Rédemption 
fût très abondante par la souveraine rigueur de la Passion, et 
qu'il ressentait et qu'il se plaignait amoureusement que tous 
les hommes ne fussent pas sauvés, de qui il se trouvait aban­
donné, ayant le désir de souffrir davantage si le Père éternel 
l'avait ordonné. Cette félicité des hommes, d'être si aimés 
de Dieu même, augmenta l'envie <le Lucifer et de ses minis­
tres, et ils sentirent tous la toute-puissance divine pour exer-

12. Matt., XXVII, 46. 
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cer envers les hommes cette charité infinie sans limitation. 
Cette connaissance ébranla l'orgueil et la malignité des enne­
mis, se reconnaissant faibles et débiles pour s'y opposer effi­
cace1nent, si les horn1nes ne voulaient point s'en rendre indi­
gnes. 

1420. La cinquième parole que Jésus-Christ prononça: 
J'ai soif, (13 ) avança davantage son triomphe contre le dé­
mon et ses adhérents et ils s'irritèrent en rage et en désespoir, 
parce que sa Majesté la dirigea plus clairement contre eux. 
Et ils comprirent qu'il leur disait: S'il vous semble que je 
souffre beaucoup pour les hommes et que l'amour que j'ai 
pour eux est grand, je veux que vous compreniez que ma cha­
rité, demeure toujours altérée et désireuse de leur salut éter­
nel et que les grandes eaux des tourments et des douleurs 
de ma passion ne l'ont point éteinte; (14 ) je souffrirais beau­
coup plus pour eux s'il était nécessaire, afin de les racheter de 
votre tyrannie et de les rendre forts et puissants contre votre 
malice et votre orgueil. 

1421. Dans la sixième parole du SEligneur: (1') Consum­
matmn est, Lucifer et ses démons achevèrent de connaître 
le mystère de l'Incarnation et de la Rédemption des hommes 
désormais conclu par l'ordre de la sagesse divine en tout son 
complément et sa perfection. Parce qu'il leur fut manifesté 
comment notre Rédempteur Jésus-Christ avait accompli l'obé­
dience du Père éternel; et comment il avait rempli les pro­
messes et les prophéties faites au monde par les anciens Pè­
res; et que l'obéissance de notre Sauveur avait compensé leur 
orgueil et la désobéissance qu'il avaient eu dans le ciel, ne 
voulant point s'assujettir et le reconnaître ponr supérieur 

13. Jean, XIX, 18. 

14. Can!., VIII, 7. 

15. Jean, XIX, 30. 
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dans la chair humaine, et que pour cela ils étaient vaincus et 
humiliés avec une sagesse et une équité souveraines par ce 
même Seigneur qu'ils avaient méprisé. Et comme il était 
conséquent à la grande dignité et aux mérites infinis de Jésus­
.Christ qu'il exerçât en cette heure l'office et la puissance de 
juge des anges et des hommes, comme le Père éternel le lui 
avait commis; (16 ) usant de sa vertu et intimant à Lucifer 
sa sentence dans l'exécution n1ême, il lui cmnn1anda, à lui et 
à tous ses démons comme condamnés au feu éternel, de des­
cendre tous au plus profond de ces cachots infernaux. Et il 
prononça immédiatement la septième parole: (17 ) Mon 
Père, je remets mon esprit entre vos mains. La puissante 
Reine, Mère de Jésus concourut avec la volonté de son très 
saint Fils et elle commanda aussi à Lucifer et à ses alliés de 
descendre à l'instant dans l'abîme. Par la force de ce com­
mandement du souverain Roi et de l'auguste Reine, les malins 
esprits sortirent du mont Calvaire et furent précipités jusqu'au 
plus profond de l'enfer avec une plus grande violence et une 
plus grande promptitude que l'éclair n'est lancé des nues. 

1422. Ayant déjà soumis le plus grahd ennemi comme 
victorieux Triomphateur, notre Seigneur Jésus-Christ, pour 
remettre son esprit â son Père, inclina la tête (18) et donna 
perinission à la mort de s'approcher, vainquant ainsi par ce 
consentement la mort elle-même qui se trouva trompée com­
me le démon. La raison en est que la mort n'eût pu frapper 
les hommes ni avoir juridiction sur eux sans Je premier péché 
auquel fut intimé ce châtiment; et pour cela !'Apôtre dit que 
les armes ou l'aiguillon de la mort est le péché qui ouvrit la 

16. Le Père ne juge personne mais il a remis tout jugement à 
son Fils. Jean, V, 22. 

17. Luc, XXIII, 46. 

18. Et, la tête inclinée, il rendit l'esprit. Jean, XIX, '30. 



448 Il. Lrv. VI. CHAP. XXIII. N° 1422 

hlessure par où elle entra dans le monde (1 9 ) contre le genre 
humain; et comme notre Sauveur paya la detie du péché qu'il 
m, pouvait commettre, pour cela la mort lui ôta la vie sans 
-en avoir le droit et elle perdit (20 ) celui qu'elle avait contre les 
enfants d'Adam, afin que dès lors ni le démon ni la mort ne 
pussent les offenser comme auparavant, s'ils se prévalaient de 
la victoire de Jésus-Christ et s'ils ne s'assujettissaient de nou­
veau volontairen1ent à ces ennemis. Si notre premier père 
Adam n'avait pas péché et si nous n'avions pas tous péché en 
lui, il n'y eùt pas eu de peine de mort, mais un passage de 
cet heureux état à l'état très heureux de la patrie éternelle. 
Mais le péché uous a assujettis à la mort et nous a reudus es­
claves du démon qui nous l'a procurée; afin que se servant 
d'elle, il nous privât du passage à la vie éternelle et d'abord 
de la grâce, des dons et de l'amitié de Dieu, et que nous demeu­
rassions dans la servitude du péché et du démon et assujettis 
ù son empire injuste et tyrannique. Notre Seigneur Jésus­
Christ a détruit toutes ces œuvres du démon; (21 ) en mou­
rant sans péché et en satisfaisant pour les nôtres il a fait qne 
la mort ne fut que pour !e corps et non pour l'âme; qu'elle 
nous ôtât la vie corporelle et non la spirituelle; bien au con­
traire qu'elle fùt la porte pour passer à la suprême félicité si 
nGus ne voulons point la perdre. Sa Majesté accomplit ainsi 
la peine et le châtiment du premier péché, disposant aussi que 
b mort corporelle et naturelle reçue pour son amour fùt la 
compensation que nous pouvions offrir de notre côté. Notre 
Seigneur Jésus-Christ absorba la mort (22 ) de cette manière, 

1!J. Le péché est entré dans le monde par un seul homme, et la 
mort par le péché. Rom., V, 12. 

20. 0 mort, où est ta victoire? où est, ô mort, ton aiguillon? I 
Cor., XV, 55. 

21. Si le Fils de Dieu est apparu, c'est pour détruire les œuvres du 
<lé-mon. I Jean, III, 8. 

22. La mort a été absorbée dans sa victoire. I Cor., XV, 54. 



Il. L1v. VI. CHAP. XXIII. N° 1423 449 

et la sienne fut la bouchée par laquelle il la trompa; et par 
sa très sainte mort il lui ôta les forces et la vie et il la laissa 
vaincue et morte. (23) 

1423. Dans ce triomphe de notre Sauveur s'accomplit 
la prophétie d'Habacuc dans son cantique et son oraison dont 
je ne prendrai que les paroles qui suffisent à mon sujet. Le 
prophète connut ce mystère et la puissance de Jésus-Christ 
contre le démon et la mort. Et il demanda au Seigneur avec 
une sainte crainte de vivifier son œuvre (24 ) qui est l'homme 
et il prophétisa que Dieu le ferait, et que lorsqu'il serait le plus 
indigné il se souviendrait de sa miséricorde, que la gloire de 
cette merveille remplirait les cieux (25 ) et sa louange, la terre, 
que sa splendeur serait comme la lumière et qu'il aurait dans 
ses mains les cornes (20 ) qui sont les bras de la croix, et que 
Sf! force y était cachée; que la mort irait devant sa face (27 ) 

comme captive et vaincue; que le démon sortirait devant ses 
pieds et qu'il mesurerait la terre. Tout s'exécuta à la lettre; 
parce que Lucifer sortit la tête écrasée et comme foulée aux 
pieds de Jésus-Christ et de sa très sainte Mère, car ils l'humi­
lièrent et le foulèrent aux pieds sur le Calvaire par leur puis­
sance et la passion. Et parce qu'il descendit jusqu'au centre 
de la terre qui est le fond de l'enfer et le plus éloigné de sa su­
perficie, pour cela le prophète dit qu'il mesura la terre. Tout 
le reste du cantique appartient au triomphe de notre Seigneur 
dans le progrès de l'Eglise jusqu'à la fin et il n'est pas néces­
saire de le répéter maintenant. Mais ce qu'il est juste que 

23. Je serai ta mort, ô mort, Osée, XIII, 14. 

24. Seigneur, votre œuvre, au milieu des années, vivifiez-la. 
Habacuc, III, 2. 

25. Sa gloire a couvert les cieux. Ibid., 3. 

26. Ses cornes sont dans ses mains. Ibid., 4. 

27. Devant sa face ira la mort. Ibid., 5. 
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nous con1prcnions tous, nous les hmnn1es, c'est que Lucifer 
et ses démons demeurèrent par la mort de Jésus-Christ liés, 
écrasés et affaiblis pour tenter les créatures raisonnables si 
elles ne les eussent volontairement déliés elles-mêmes par 
leurs péchés et si elle n'eussent encouragé leur orgueil à reve­
nir perdre le monde avec une vigueur nouvelle. On connaî­
tra mieux tout cela par le conciliabule qu'il fit dans l'enfer 
et par ce que je dirai dans le reste de cette histoire. 

Co11ciliab11/e q11e Lucifer tint avec ses démons dans l'enfer, 
après la mort de notre Seigneur Jésus-Christ 

1424. La chute de Lucifer avec ses démons depuis le mont 
Cah·airc jusqu'au fond de l'abîme fut plus turbulente et plus 
furieuse que lorsqn'il fut précipité du ciel. Et quoique ce 
lieu soit toujours, une terre couverte des oillbres de la mort, 
de confusion ténébreuse, de 1uisères, de tourn1ents et de dé­
sordres, (28 ) comn1.e dit le saint ho1n1ne Job: néann1oins son 
malheur et son trouble furent plus grands dans cette occa­
sion; car les démons reçurent une nouvelle horreur et une 
peine accidentelle par la férocité et les rencontres des démons 
qui descendaient et le désespoir plein de rage qu'ils manifes­
taient. Il est certain qu'ils n'ont point dans l'enfer le pou­
voir de 1nettre à leur volonté les ârncs en des lieux de tour­
ments plus ou moins grands; parce que cela est dispensé par 
la puissance de la justice divine selon les démérites de cha­
cun des damnés, car c'est selon cette mesure qu'ils sont tour­
mentés. Mais outre la peine essentielle, le juste Juge dispose 
qu'ils puissent souffrir successivement d'autres peines acci­
dentelles en certaines circonstances; parce que leurs péchés 
laissèrent dans le monde des racines et beaucoup de dommage 

28. Terre de misères et de ténèbres où règne l'ombre de la mort 
et où il n'y a aucun ordre; mais où habite une éternelle horreur. Job, 
X, 22. 
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pour les autres qui se damnent à cause d'eux, et l'effet nou­
veau de leurs péchés non rétractés leur cause ces peines. Les 
démons tourmentèrent Judas par de nouvelles peines pour 
avoir vendu Jésus-Chris.! et lui avoir procuré la mort. Et ils 
connurent alors que cc lieu de peines si formidables où ils 
l'avaient mis dont j'ai déjà parlé (a) était destiné pour le châ­
tin1ent de ceux qui se dmnnent avec la foi et sans les œuvres, 
et ceux qui rnéprisent volontaire1nent le culte de cette vertu 
et le fruit de la rédemption humaine. Et les démons manj­
festcnt contre ceux-ci une plus grande indignation, comme 
celle qu'ils conçurent contre Jésus et Marie. 

1425. Aussitôt que Lucifer eut permission pour cela et 
pour se relever de l'abattement où il avait été pendant quel­
que te1nps, il tâcha d'inthner aux dé1nons son nouvel orgueil 
contre le Seigneur. Il les convoqua tous pour cela et placé 
dans un lieu éminent, il leur parla et dit : "Le tort que j'ai 
" reçu de ce nouvel Horn1nc-Dieu vous est notoire à vous qui 
" m'avez suivi et qui 1ne suivrez dans n1on juste parti en ven­
" geance de mes torts; vous savez que pendant l'espace de tren­
" te-trois ans, il 1n'a trahi et tro111pé, 1nc cachant l'être divin 
"qu'il avait, couvrant les opérations de son âinc et rcn1portant 
"sur nous le triomphe qu'il a gagné par la 1nort n1ên1c que 
" nous lui avons procuré pour le détruire. Je l'ai abhorré 
" avant qu'il prît chair hurnaine, et je ne me suis pas assu­
" jetti à le reconnaître plus digne que moi d'être adoré par 
"tous comnie supérieur. Et quoique j'aie été renversé du 
'' ciel avec vous et changé en la laideur que j'ai, indigne de 
"nui grandeur et de ma beauté, à cause de cette résistance; 
"néanmoins l'état où je suis de 111c trouver si vaincu et si 
"opprhné par cet Ho1nrnè-Dieu et sa Mère n1e tour111ente 
"plus que tout cela. Depuis le jour que le premier homme 
"fut créé, je les ai cherchés pour les détruire et non seule­
" 1nent eux, 1nais toutes les créatures, afin qu'aucune ne le re­
" c(mnut comme son Dieu et ne le suivît et que ses œuvres ne 
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" résultassent point en bienfait pour les hommes. Tels ont 
" été 111es désirs, 1ncs soucis et 111cs efforts, mais en vain puis­
" qu'il 1n'a vaincu par son humilité et sa pauvreté; il m'a écra­
" sé par sa patience, et à la fin il m'a renversé de l'e1npire que 
"j'avais dans le monde par sa passion et sa n1ort très ignomi­
" nieuses. Cela me tourmente <le telle façon. que si je pou­
"' vais le renverser lui-1nê1ne de la droite de son Père où il sera 
"désormais triomphant, et si j'entraînais tous ses rachetés 
" dans mes enfers, mon courroux ne serait pas mê1nc satis­
" fait et 1na fureur ne scrnit pas apaisée. 

1426. "Est-il possible que la nature humaine si inférieu­
" re à la 1niennc doive être élevée au-dessus de toutes les créa­
" turcs! Qu'elle doive être si ahnée et si favorisée de son Créa­
" teur qu'il se l'est unie à lui-même dans la personne du Verbe 
"Eternel! Avant n1êrne l'exécution de cette œuvre, cette na­
" ture 111e faisait la guerre et après, elle 111'écrase avec tant de 
"confusion pour n1.oi ! Je l'ai toujours eue pour ennemie 
" cruelle; elle m'a toujours été horrible et intolérable. 0 
" hommes si favorisés et si caressés du Dieu que j'abhorre et 
" si aimés de son ardente charité: Comment empêcherai-je 
"votre bonheur? Conunent vous rendrai-je malheureux corn­
" me je le suis, puisque je ne peux anéantir l'être que vous 
" avez reçu? C01nn1ent ferons-nous maintenant, ô 1nes vas­
" saux? COinment restaurerons-nous notre ernpire? Comment 
"recouvrerons-nous des forces contre l'hom1ne? Co1nment 
" pourrons-nous désonnais le vaincre? parce que si dès au­
" jourd'hui les mortels ne sont très insensibles et très ingrats, 
" s'ils ne sont pires que nous contre cet Homme-Dieu qui les 
"a rachetés avec tant d'amour, il est clair qu'ils le suivront 
" tous à l'envi, qu'ils lui donneront tous leur cœur et qu'ils 
"e1nbras~eront sa loi très suave; personne n'admettra nos 
"erreurs; ils abhorreront les honneurs que nous leur offrons 
"faussement, ils aimeront le mépris. ils voudront la mortifi­
" cation de la chair et ils connaîtront le danger des plaisirs; ils 
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"abandonneront les trésors et les richesses; ils ain1eront la 
"pauvreté que leur Maître a tant honorée et tout ce avec quoi 
" nous prétendons allécher leurs appétits, leur sera horrible 
"pou.r imiter leur vrai Rédc1nptcur. Ainsi notre royaume 
" sera détruit puisque personne ne viendra avec nous en ce 
"lieu de confusion et de tourments; et ils obtiendront tous la 
"félicité que nous avons perdue; ils s'humilieront tous jus­
" qu'à la poussière et ils souffriront avec patience; et n1on or­
" gueil den1eurera sans fruit. 

1427. "Oh! fnalheur à moi! quel tourment me cause ma 
" propre erreur! Si je l'ai tenté dans le désert, (29 ) je lui ai 
" donné une occasion par cette victoire de donner aux hom­
" n1cs un exemple dans le inonde où il ne s'en trouvait aucun 
" d'aussi efficace pour 1ne vaincre! Si je l'ai poursuivi, j'ai 
" occasionné l'cnseignen1ent de son hunlilité et rle sa patience. 
"Si j'ai persuadé à Judas de le vendre, et aux Juifs de le tour­
" menter et de le n1ettre en croix avec une haine mortelle, 
"par ces diligences j'ai sollicité ma propre ruine, et le remède 
" des hommes et j'ai fait en sorte que cette doctrine que je 
" prétendais éteindre demeurât dans le monde! Comment 
"celui qui était Dieu a-t-il pu tant s'humilier? Comment a-t-il 
" tant souffert des hon1n1es, ceux-ci étant si mauvais? Corn~ 
"ment ai-je tant aidé moi-même à ce que la Rédemption fût si 
" abondante et si admirable? Oh! quelle force si divine cet 
"Homme n'a-t-il pas? force qui me tourmente et m'affaiblit 
" de la sorte! Et celle-là qui est mon ennemie, sa Mère, corn­
" ment est-elle si invincible et si puissante contre moi? Une 
"pareille puissance est nouvelle dans une pure créature, et 
" sans doute, elle la participe du Verbe Eternel qu'elle a vêtu 
"de chair. Le Tout-Puissant m'a toujours fait une grande 
" guerre par le moyen de cette femme si horrible à ma bau-

20. Et le tentateur s'approchant lui dit Si vous êtes le Fils de 
Dieu .. Matt., IV, 3. 
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" leur, et cela depuis que je l'ai connue dans son signe ou son 
"idée. Mais si mon indignation superbe ne s'apaise pas, je 
"ne cesserai pas de faire une guerre perpétuelle à ce Rédemp­
" teur, à sa Mère et aux hommes. Or sils, démons de n1a 
"suite, c'est le ten1ps n1aintenant d'exercer notre colère con­
" tre Dieu. Approchez tous pour conférer avec moi par quels 
"moyens nous le ferons. Car je désire avoir votre scntÎinent 
" en cela." 

1428. Quelques démons des plus super1cnrs répondirent 
à cette proposition formidable de Lucifer, en l'encourageant 
par divers conseils qu'ils inventèrent pour empêcher le fruit 
de la Rédemption dans les hommes. lis reconnaissaient tous 
qu'il n'était pas possible d'offenser la personne de Jésus-Christ, 
ni de diminuer la valeur Ïinn1ense de ses mérites, ni de détruire 
l'efficacité des Sacrements, ni de falsifier ou de révoquer la 
doctrine que le Sauveur avait prêchée, 111ais que néan1noins, 
vu les nouvelles causes, les nouveaux 1noycns et les nouvelles 
faveurs que Dieu avait ordonnés pour le re1nède des hmnmes 
il convenait d'inventer de nouveaux moyens pour empêcher 
leur salut, et de les pervertir par des tentations et des fausse­
tés plus grandes. Pour cela, certains démons de malice et 
d'astuce plus grandes, dirent : "li est vrai que les hommes ont 
" désorinais une doctrine nouvelle et une loi très puissante, 
" des sacren1ents nouveaux et efficaces, un nouvel cxen1plaire 
" et un Maître des vertus, ainsi qu'une Avocate puissante dans 
"cette nouvelle Femn1e; mais les inclinations et les passions 
" de leur nature et de leur chair sont toujours les rnê1nes, et 
" les choses délectables et sensibles ne sont point changées. 
" Par ce moyen et ajoutant une nouvelle astuce, nous défe­
" rons en autant qu'il sera de nous, ce que Dieu-Homme a 
" opéré pour eux, et nous leur ferons une guerre puissante, 
" tâchant de les attirer par des suggestions, irritant leurs pas­
" sions, afin qu'ils les suivent avec une grande in1pétuosité 
"sans faire attention à autre chose; et la nature hu1naine si 
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.H timide, élant cn1bnrrnsséc dnns un objet, ne peut faire atten­
·" tion au contraire.'' 

1429., Avec cette détermination" Hs 1dommencèrent de 
nouveau à répartir les offices entre les dénions, afin qu'ils se 
chargeassent de tenter les honuncs aYeC une nouvelle perfidie, 
partagés en troupe de différents vices. Ils déterminèrent de 
conserver l'idolàtrie dans le n1onde, afin que les honunes n'ar­
rivassent point à la connaissance du \Tai Dieu et de la réde111p­
tion. Et si celle idolâtrie manquait, ils songèrent à inventer 
de nouvelles sectes et de nouvelles hérésies clans le monde, et 
clc chercher pour cela les hommes les plus pervers et d'incli­
nations dépravées qui les reçussent d'abord et qui fussent maî­
tres et chefs des erreurs. Ce fut là que furent fabriquées dans 
le sein de ces serpents venimeux la secte de Mahomet, les 
hérésies d'Arius, de Pélage, de :-.estorius et toutes celles qui 
ont été connues dans le monde, depuis la primitive Eglise 
jusqu'à n1aintcnant et d'autres qu'ils ont 1nuchinées et qu'il 
n'est ni nécessaire ni convenable de rapporter. Lucifer ap­
prouva ce projet infernal, parce qu'il s'opposait à la vérité di­
vine et qu'il délruisait le fondement du salut des hommes, 
qui consiste en la foi divine. Les démons qni l'intentèrent et 
qui se chargèrent de chercher des hommes impies pour intro­
duire ces erreurs furent loués et carressés par ce prince des 
démons qui les mit à son côté. 

1430. Il y eut d'autres démons qui prirent pour leur tàehe 
de pervertir les inclinations des enfants, observant celles de 
leur génération et de leur naissance. D'autres dén1ons entre­
prirent de rendre les parents négligents dans l'éducation et 
l'instruction de leurs enfants, par haine ou par amour déréglés; 
et de faire en sorte que les enfants détestassent leurs parents. 
D'autres se présentèrent pour n1ettre la haine entre les maris 
et les femmes, leur faciliter les adultères, et leur faire mépriser 
la justice et la fidélité qu'ils se doivent. Et tous se proposèrent 
de semer parmi les hommes des rancunes, des haines, des dis-



456 JI. LIV. VI. CHAP. XXJIJ. N° 1431 

cordes et des vengeances, et de les exciter pour cela par de 
fausses suggestions, des inclinations orgueilleuses et sensuel­
les, l'avarice, le désir des honneurs et .des dignités; de leur pro­
poser des raisons apparentes contre toutes les vertus ensei­
gnées par Jésus-Christ; et surtout de détourner les mortels 
du souvenir dé sa passion et de sa mort, du remède de la ré­
demption, des peines de l'enfer et de leur éternité. Et il sem­
bla à tous les démons que par ces moyens les hommes occu­
peraient leurs puissances et leurs soins dans les choses délecta­
bles et sensuelles et qu'il ne leur resterait ni attention ni 
considération des spirituelles et de leur propre salut. 

1431. Lucifer écouta ces opinions et d'autres de ses dé­
·mons, et leur dit: "Je vous suis très obligé de vos projets; je 
"les admets et je les approuve tous, et tout cela sera facile à 
" obtenir auprès de ceux qui ne professent point la loi que ce 
"Rédempteur a donnée aux hommes. Mais cette entreprise 
" sera plus difficile en ceux qui l'acceptent, et l'embrassent. 
"Mais contre ceux-ci, je prétends déployer dans cette entre­
" prise toute ma rage et ma fureur, et poursuivre d'une ma­
~, nière très vive tous ceux qui écouteront et qui suivront la 
"doctrine de ce Rédempteur, et notre guerre contre eux doit 
" être sanglante jusqu'à la fin du monde. Dans cette Eglise 
" nouvelle je dois tâcher de sursemer ma zizanie, (30 ) !'am­
" bition, l'avidité, la sensualité et les haines mortelles, avec 
" tous les autres vices dont je suis le Chef; parce que si les 
"péchés croissent et se multiplient parmi les fidèles, ils irrite­
" ront Dieu par ces injures et leur lourde ingratitude, et ils 
" feront qu'il leur refuse avec justice les secours de sa grâce 
"que leur Rédempteur leur a si amplement mérités; et s'ils 
" se privent de cette voie de leur remède, nous aurons la vie­
" toire assurée contre eux. Il faut aussi que nous travaillions 

30. Mais pendant que les hommes dormaient, son ennemi vint 
et sema de l'ivraie au milieu du froment et s'en alla. Matt., XIII, 25. 
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" à leur ôter la piété et tout ce qui est spirituel et divin; qu'ils 
"ne comprennent point la vertu des sacrements ou qu'ils les 
"' reçoivent en péché, et quand ils n'en ont pas, que ce soit 
"'sans ferveur et sans dévotion; car ces bienfaits étant spiri­
"' tuels, il est nécessaire de les recevoir avec affection de vo­
" lonté pour que ceux qui en useut en reçoivent plus de fruit. 
" Et s'ils arrivent une fois à 1népriser le remède ce ne sera que 
"bien tard qu'ils recouvreront la santé et ils résisteront moins 
"à nos tentations; ils ne connaîtront point nos erreurs;· ils 
"oublieront les bienfaits; ils n'estimeront point le souvenir 
" de leur propre Rédempteur, ni l'intercession de sa Mère, et 
" cette très laide ingratitude les rendra indignes de la grâce 
" et fera que leur Dieu et leur Sauveur irrité la leur refusera. 
"Je veux que vous 1n'aidiez tous en cela avec beaucoup d'ef­
" forts, ne perdant ni te1nps, ni occasion d'exécuter ce que je 
" vous comn1ande." 

1432. Il n'est pas possible de rapporter tous les expédients 
que le dragon avec ses alliés machina en cette circonstance 
contre la sainte Eglise et ses enfants, afin que ces eaux du 
Jourdain entrassent dans sa bouche. Il suffit de dire que 
cette conférence dura presque un an entier après la mort de 
Jésus-Christ et de considérer l'état qu'a eu le monde et celui 
qu'il a, après que Jésus"Christ notre Maître bien-aimé a été 
crucifié et que sa Majesté a manifesté la vérité de sa foi avec 
tant de lumières, de miracles, de bienfaits et d'exemples des 
saints. Et si tout cela ne suffit pas pour amener les mortels 
au chemin du salut, on peut comprendre combien Lucifer a eu 
de pouvoir contre eux, et sa colère est si grande que nous pou­
vons dire avec saint Jean: (31 ) Malheur à la terre, car Sa­
tan descend vers toi plein d'indignation et de fureur! Mais, 
ô douleur! que des vérités comme celles-ci, si infaillibles et si 
importantes pour connaître notre danger et l'éviter de toutes 

31. Apoc., XII, 12. 
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nos forces soient aujourd'hui si effacées de la n1én1oire des 
mortels, avec une perte du inonde si irréparable! L'cnne1ni 
est astucieux, cruel et vigilant; et nous so1n111es endorn1is, fai­
bles et négligents! Qu'y a-t-il d'étonnant que Lucifer se soit tant 
emparé du monde s'il y en a tant qui l'écoutent, le reçoivent 
et suivent ses erreurs, et si peu qui lui résistent, puisqu'ils 
oublient la mort éternelle qu'il leur procure avec une indigna­
tion et une malice implacables. Je prie ceux qui liront ceci 
de ne point oublier un danger si formidable. Et s'ils ne le 
connaissent point par l'état du monde et ses infortunes et 
par les pertes qu'il expérimente chaque jour, qu'ils Je con­
naissent au 1noins par la 111é<ledne et les rc1nèdes puissants 
et les nombreux moyens que notre Sauveur et Maître laissa 
dans l'Eglise, puisqu'il n'eût pas appliqué un antidote si abon­
dant si notre maladie et notre danger de mourir étcrnc!le­
ment n'cùt pas été si grand et si formidable. 

1433. Ma fille, tu as reçu par la lumière divine une gran­
de intelligence du triomphe glorieux que mon Fils et mon 
Seigneur remporta sur la croix contre les démons, et de l'op­
pression avec laquelle il les laissa vaincns et soumis. Mais 
tu dois comprendre que tu ignores bien plus de ces mystères 
ineffables que tu n'en as connu; parce que la créature vivant 
en chair mortelle n'est pas dans la disposition pour les péné­
trer com1ne ils sont en eux-1nêines; et la Providence divinr 
réserve leur connaissance totale pour la réco111pense des saints 
du ciel où ils connaîtront ces mystères dans la vision béatifi­
que avec une pénétration parfaite, et aussi pour la confusion 
des réprouvés dans Je degré qu'ils le connaîtront à la fin de 
leur carrière. Mais ce que tu as compris sufil t pour demeu­
rer enseignée sur les dangers de la vie 111orteile, et encoura­
gée par l'expérience de vaincre tes enncn1is. Je veux aussi 
que tu considères beanconp l'indignation nouvelle que le dra­
gon a conçue contre toi pour ce que tu as écrit dans ce chapi­
tre. Il a toujours été en fureur contre toi et il a essayé de 
t'empêcher d'écrire 1na Vie; et tu l'as connu en tout son dis-
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cours. Mais son orgueil s'est 1naintenant irrité de nouveau, 
parce que tu as manifesté l'humiliation, l'oppression et la rui­
ne qu'il a éprouvées à la mort de mon très saint Fils, l'état où 
il le laissa, et les complots qu'il fit avec ses démons pour ven­
ger sa chute sur les enfants d'Adam et surtout sur les fidèles 
de la sainte Eglise. Il est troublé et irrité de nouveau de voir 
que tout cela est manifesté à ceux qui l'ignoraient. Tu sen­
tiras cette foreur dans les affiictions qu'il te suscitera par di­
verses tentations et diverses persécutions, car tu as déjà com­
mencé à reconnaître et à cxpérhnenter la rage et la cruauté 
de cet ennemi; et je .t'avertis afin que tu sois très prudente. 

1434. Tu es étonnée et avec raison d'avoir connu d'un 
côté la puissance des mérites de mon Fils et de la rédemption 
du genre humain, la ruine et l'affaiblissement qu'elle causa 
dans les démons; et d'un antre côté de les voir si puissants, et 
dominant le monde avec nne audace formidable. Et quoique 
la lumière qni t'a été donnée réponde à cette surprise en ce 
qne ln as écrit, je veux y ajouter davantage, afin qne ta solli­
citude soit pins grande contre des ennemis si pleins de malice. 
Il est certain qne lorsqu'il conuurent les mystères de l'Incar­
nation et de la Rédemption et que mon très saint Fils était né 
si pauvre si hu1nblc et si 1néprisé; sa vie, ses nliracles, sa pas­
sion et sa mort mystérieuse, et tant le reste qu'il opéra dans 
le monde pour attirer les hommes à lui, Lucifer et ses démons 
demeurèrent sans force pour tenter les fidèles comme ils ont 
coutume d.e tenter les autres et comme ils le désirent tonjonrs. 
Cette terreur des démons persévéra plusieurs années dans la 
primitive Eglise, ainsi que la crainte qu'ils avaient des bap­
tisés et des disciples de notre Seigneur Jésus-Christ; parce que 
la vertu divine resplendissait en eux par le moyen de l'imita­
tion et de la ferveur avec laquelle ils professaient la sainte 
foi, suivaient la doctrine de l'Evangile, exerçaient les vertus 
par des actes héroïques et très fervents: l'amonr, l'humilité, 
la patience et le mépris des vanités et des erreurs apparentes 
<ln monde; plusieurs répandaient leur sang, donnaient leur 
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vie pour notre Seigneur Jésus-Christ et faisnient des œuvres 
excellentes et admirables pour l'exaltation de son saint nom. 
Cette force invincible leur venait d'être si proches de la pas­
sion et de la mort de leur Rédempteur et d'avoir le prodigieux 
exernpluire de sn patience et de son humilité grandiose plus 
prés.ent et parce qu'ils étaient 1noins tentés par les dén1ons qui 
ne pouvaient se relever du lourd accablement dans lequel le 
triomphe du divin Crucifié les avait laissés. 

1435. Les démons craignaient tellement cette imitation 
et cette in1age vivante de Jésus-Christ qu'ils reconnaissaient 
dans ces premiers enfants de l'Eglise qu'ils n'osaient point les 
approcher et qu'ils fuyaient de leur présence, comme il arri­
vait aux apôtres et aux autres justes qui jouirent de la doc­
trine de mon très saint Fils. Ils offraient au Très-Haut les 
prémices de la grâce et de la Rédemption dans leur conduite 
très parfaite. Et la mê1ne chose arriverait encore à présent 
comme cela se voit et s'expérimente dans les parfaits et les 
saints, si tous les catholiques recevaient la grâce, s'ils coopé­
raient, s'ils ne la tenaient pas oisive et s'ils suivaient le chemin 
de la croix comme Lucifer lui-même le craignait et comme 
tu l'as écrit. Mais ensuite avec le te1nps, la charité, la fer­
veur, la dévotion co1nmcncèrcnt à se refroidir en plusieurs 
fidèles, ils oublièrent le bienfait de la Rédemption, ilt admi­
rent les inclinations et les désirs charnels; ils aimèrent la va­
nité et la cupidité et ils se laissèrent tromper et fasciner par 
les fables menteuses de Lucifer, par ksqucllcs ils ont obscurci 
la gloire du Seigneur et ils se sont livrés à Jeurs mortels enne­
mis. Par cette laide ingratitude, le monde est arrivé à l'état 
très n1alheureux où il se trouve et les dén1ons ont élevé leur 
orgueil contre Dieu, présu1nant se rendre n1aître de tous les 
enfants d'Adam par l'oubli et la négligence des catholiques. 
Et son audace arrive à intenter la destruction de toute l'E­
glise, en en pervertissant un grand nombre, afin qu'ils la nient, 
et ceux qui y sont afin qu'ils la mésestiment ou qu'ils ne pro­
fitent point du fruit du sang et de la mort de leur Rédemp-
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teur. Et la plus grande calamité est que plusieurs catholi­
ques n'achèvent point de connaître ce dommage, qu'ils ne se 
soucient point du remède, quoiqu'ils puissent présumer que 
sont arrivés les temps dont mon très saint Fils menaça lors­
qu'il dit aux filles de Jérusalem que les stériles seraient heu­
reuses (32 ) et que plusieurs demanderaient aux montagnes 
et aux collines de les en terrer et de tomber sur elles pour ne 
point voir l'incendie de tant de péchés horribles qui consu­
ment les enfants de perdition comme du bois sec, sans fruit 
et sans vertu aucune. Tu vis dans ce 1nauvais siècle, ô ma 
fille, et afin que tu ne sois pas comprise dans la perdition de 
tant d'âmes, pleure-la avec amertume de cœur et n'oublie 
jamais les mystères de l'Incarnation, de la passion et de 
la mort de mon très saint Fils, car je veux que tu les recon­
naisses pour plusieurs qui les méprisent. Sois assurée que 
ce seul souvenir et cette méditation est d'une grande terreur 
pour l'enfer, qu'elle éloigne et tourmente les démons, et qu'ils 
s'enfuient et s'éloignent de ceux qui se souviennent avec recon­
naissance de la vie et des mystères de mon très saint Fils. 

32. Luc, XXIII, 28. 

NOTE EXPLICATIVE 

a. 1240. 





CHAPITRE X XI V. 

Ln blessure qu'ils firent arnc la lance rlctns le côté de 
,l ésus-Christ déjà mort; sa descente cle la cro1:x et 

sa sépulture, et ce que la très sainte Marie 
opéra dans ces oeuvres, jusqii'à ce qii'elle 

revînt au Cénacle. 

SOMMAIRE. - 1436. Constance de Marie au pied de la croix. - 1437. 
Elle connait que le corps de Jésus-Christ doit encore verser du 
sang. - 143:S. Coup de Lance. - 1439. Douleur de Marie. -
1440. :Mystères <le la blessure du côté de Jésus. - 1441. Oraison 
de Marie pour la sépulture de son Fils. - 1442. Joseph d'Arima­
thie. - 1443. Nicodème. - 1444. Déposition du divin corps. -
1445. Marie reçoit et adore la couronne d'épine. - 1446. Les clous 
et le corps de son Fils. - 1447. Excellence des paroles et des 
actions de Marie en cette circonstance. - 1448. Sépulture. - 1449. 
Adoration de la croix. - 1450. La garde du sépulcre. - 1451. La 
plaie du côté, fontaine d'amour. - 1452. Bienfaits accordés à Jo­
seph et à Nicodème. - 1453. Dieu récompense les injures que ron 
reçoit patiemment. 

1436. L'évangéliste saint Jean dit que la très sainte Marie 
Mère de Jrisus était près de la croix, (1 ) accompagnée de Marie 
Magdeleine et de Marie Cléophas, et quoiqu'il le dise avant que 
le Sauveur expirât, on doit entendre que l'invincible Reine per­
sévéra ensuite, toujours debout, près de la croix, y adorant 

1. Jean, XIX, 25. 
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son Jésus défunt et la Divinité toujours unie au corps sacré. 
(a) L"augustc Dame du ciel était très constante et très im­
mobile dHns ses vertus ineffables, au milieu des ondes impé­
tueuses des douleurs qui entraient jusqu'à l'intime de son 
cœur trèi;; chaste; et elle conférait dans son secret avec sa 
science éminente les mystères de la Rédemption des hommes 
et l'hnrmonie avec laquelle la Sagesse divine disposait tous 
ces S'1Crcmcnts. La plus grande affliction de la Mère de mi­
séricorde était l'ingratitude déloyale que les hon1n1es mon­
traient à leur propre dommage pour un bienfait si rare et si 
digne de re111ercÎlncnts éternels. Elle était inquiète en n1ên1e 
temps comment elle donnerait la sépulture au corps sacré de 
son très saint Fils, qui le lui descendrait de la croix où ses 
yeux divins étaient toujours élevés. Avec cette douloureuse 
inquiétude elle se tourna vers ses saints anges qui l'assistaient 
·et elle leur dit : "Ministres du Très-Haut et mes amis dans la 
·" tribulation, vous ~onnaissez qu'il n'y a point de douleur sem­
blable à ma douleur; dites-moi donc comment je descendrai 
"· de ln croix celui q:u'ahne 1110n ân1e, où et con1ment je lui 
"H donnerai une sépulture honorable, car ce soin n1e regarde 
"con1111e Mère; dites-moi cc que je ferai et aidez-moi dans 
" cette circonstance avec votre diligence." 

1°137. Les saints anges lui répondirent : "Notre Reine et 
" notre Mr.îtressc, que votre cœ:u affligé se dilate pour ce qui 
" lui reste ù souffrir. Le Seigneur tout-puissant a caché aux 
" 111ortcls sa gloire et sa puissance pour s'assujettir à la dis­
" position Îlnpie des h01nn1es cruels et n1alins, et il veut tau­
" jours ccnscnlir que les lois posées par les hom1nes s'accom­
" plissent, et l'une d'elles est que les sentenciés à mort ne 
" soient pas ôtés de la croix sans la perinission du juge même. 
"Nous serions prêts à vous obéir et puissants pour défendre 
"notre vrai Dieu et Créateur; niais sa droite nous retient, par­
" ce que sa volonté est de justifier sa cause en tout et de ré­
" pandre la partie du sang qui lui reste pour le bénéfice des 
"hommes, afin de les obliger davantage au retour de son 
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"amour qui les a rachetés si copieusement. (2) Et s'ils ne 
"profitent point de ce bienfait comme ils doivent leur châti­
H nient sera lamentable et sa sévérité sera en proportion de la 
·" lenteur que Dieu aura n1ise à sa vengeance." Cette réponse 
des anges accrut la douleur de la Mère affiigée; parce qu'il ne 
lui avait pas été manifesté que son très saint Fils devait être 
blessé de la lance, et la crainte de ce qui y arriverait au corps 
sacré la n1it dans une angoisse et une tribulation nouvelles. 

1438. Elle vit ensuite la troupe de gens armés qui venait 
en se dirigeant vers la montée du Calvaire et la crainte de 
quelque nouvel opprobre qu'ils feraient contre le Rédemp­
teur ciéfunt croissant, elle parla â saint Jean et aux Marie : 
" Hélas! 111a douleur arrive à l'extrême et n1on cœur se fend 
" dans ma poitrine! Peut-être que les ministres et les Juifs 
" ne sont point satisfaits d'avoir fait 1nourir 1non Fils et 1110n 
"Seigneur; et qu'ils prétendent maintenant faire quelque nou­
" velle offense contre son corps sacré déjà défunt?" C'était 
la vigile du grand sabbat des Juifs et pour la célébrer sans 
autre souci, (3 ) ils avaient demandé à Pilate la permission 
de rmnpre les jan1bes aux trois justiciés, avec quoi ceux-ci 
achevassent de mourir, afin qu'ils pussent les descendre des 
croix ce soir 1nên1c, et que leurs corps n'y demeurassent point 
le jour suivant. Cette compagnie de soldats qu'avait vue la 
très sainte Marie arriva au Calvaire dans cette intention. A 
leur arrivée, com1ne ils trouvèrent les deux larrons vivants, ils 
leur rompirent les jambes (4); avec ce tourment ces justiciés 
achevèrent leur vie. Mais s'approchant de notre Sauveur 

2. En lui est une abondante rédemption. Ps. 129, 7. 

3. Les Juifs donc, parce que c'était la préparation, afin que les 
corps ne demeurassent pas en croix le jour du sabbat, car ce jour de 
sabbat était très solennel, prièrent Pilate qu'on leur ,rompît les jam­
bes et qu'on les enlevât. Jean, XIX, 31. 

4. Ibid., 32. 
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Jésus-Christ ils le trnuvèrent déjà mort; ainsi ils ne lui rom­
pirent point les jambes, (5 ) s'accomplissant ainsi la mysté­
rieuse prophétie de !'Exode où Dieu commandait de ne point 
rompre les os de !'Agneau figuratif (") qu'ils mangeaient à la 
Pâque. Mais un soldat appelé Longin (b) s'approcha de la 
croix de Jésus et le perça d'une lance (7 ) en lui pénétrant le 
côté et aussitôt il sortit du sang et de l'eau de la blessure, 
comme l'affirme saint Jean qui le vit et qui rendit témoignage 
de la vérité. 

1439. Cette blessure de la lance que le saint corps défunt 
ne put éprouver, sa Mère la sentit, recevant la douleur dans 
son cœur très chaste comme si elle eût reçu la blessure. Mais 
ce tounnent fut surpassé par celui de son âme très sainte, 
voyant la nouvelle cruauté avec laquelle ils avaient rompu le 
côté de son Fils déjà mort. Et mue d'une piété et d'une com­
passion égales, oubliant son propre tourment, elle dit à Lon­
gin : "Le Tout-Puissant te regarde avec des yeux de miséri­
corde pour la peine que tu as donnée à 111011 â1ne." Son indi­
gnation arriva jusqu'ici et non plus loin, ou pour mieux dire, 
sa très pieus~ nrnnsuétudc pour notre instruction à tous, 
quand nous serions offensés. Parce que dans l'estime de la 
très candide Colombe, cette injure que reçut Jésus-Christ mort 
fut très pondérable, et le retour qu'elle donna au délinquant 
fut le plus grand des bienfaits, qui fut que Dieu le regarda 
avec des yeux de 111iséricorde, rendant des dons et une béné­
diction à l'offenseur pour ses torts. Et ils en arriva ainsi; 
parce que notre Seigneur Jésus-Christ incliné par les prières 
c'.e sa très sainte Mère, ordonna que quelques gouttes du sang 
et de l'eau qui sortirent de son divin côté jaillissent sur la face 
de Longin et lui donnàt, par le n1oyen de ce bienfait, la vue 

5. Ibid., 33. 

6. Vous n'en rcr::1prez aucun œ; Exode, XII, 46. 

7. Jean, XIX, 34 et 35. 
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corpcrelle qu'il n'avait presque pas, et lui donnât en 111ên1c 
temps la vue de l'âme pour connaître le divin Crucifié; il pleu­
ra ses péchés et les lava avec le sang et l'eau qui sortirent du 
côté du Christ et il le connut et le confessa pour Dieu véri­
table el le Sauveur du monde. Et il le prêcha aussitôt en pré­
sence des Juifs à leur plus grande confusion et en témoignage 
de leur dureté et de leur perfidie. 

1440. La très prudente Heine connut le mystère du coup 
de lance, et con1ment en cc dernier sang et cette eau sortis 
du côté de son très saint Fils, sortait de lui la nouvelle Eglise, 
lavée et renouvelée en vertu de sa passion et de sa mort; et 
que de son cœur sacré sortaient conune de leur racine les ra­
meanx qui s'étendraient par tout le monde avec des fruits de 
vie éternelle. Elle conféra de même intérieurement dans son 
cœur le mystère de cette pierre frappée de la verge (') de la 
justice du Père éternel, afin qu'il en jaillît une eau vive pour 
apaiser la soif de tout le genre humain, rafraîchissant et 
récréant tous ceux qui iraient à elle pour y hoire. Elle consi­
déra la correspondance de ces cinq fontaines des pieds, des 
mains et du côté qui s'ouvrirent dans le nouveau paradis de 
l'humanité très sainte de notre Seigneur Jésus-Christ, plus 
abondantes et plus cflicaccs pour fertiliser le monde que celles 
( 9 ) du paradis terrestre divisées en quatre partie par toute 
la superficie de la terre. La grande Heine résuma ces mystè­
res et d'autres en un cantique de louanges qu'elle fit à la gloire 
de son très saint Fils, après qu'il fut blessé par la lance. Et 
avec ce cantique elle fit une oraison très fervente, afin qne 
tous ces sacrements de la rédemption fussent exécutés au 
bénéfice de tout le genre humain. 

8. Tu frapperas la pierre et il en sortira de l'eau, afin que le 
peuple boive. Exode, XVII, 6. 

9. De ce lieu de délice sortait un fleuve pour arroser le paradis 
qui se divise ensuite en quatre canaux. Gen., Il, 10. 
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1441. Le jour de Parascevc déclinait déjà vers ,le soir et 
la très pieuse l\krc n'avait pas encore de certitude de ce qu'elle 
désirait qui était Ia sépulture de son Fils Jésus défunt; parce 
que sa Majesté donnait lieu à cc que la tribulation de sa Mère 
très aimante fùt allégée par les moyens que sa providence di­
vine avait disposés, n1ouvant le cœur de Joseph d'Arimathie 
et de Nicodème afin qu'ils prissent soin de la sépullurc et de 
l'enterrement de leur Maître. Ils étaient tous deux disciples 
du Seigneur et justes, quoique non point du nombre des 
soixante-douze; parce qu'ils étaient cachés par la crainte des 
Juifs (10 ) qui abhorraient comme suspects et ennemis tous 
ceux qui suivaient la doctrine de Jésus-Christ notre Seigneur 
et qui le reconnaissaient pour leur Maître. L'ordre de la vo­
lonté divine n'avait pas été manifesté à la très prudente Vierge 
sur ce qu'elle désirait de la sépulture de son très saint Fils, et 
sa douloureuse inquiétude croissait avec la difliculté qui lui 
était présente, en quci elle ne trounüt point de sortie par sa 
propre diligence. Dans cetk affliction, elle leva les yeux au 
ciel et dit : "Père éternel et 1nnn Seigneur, j'ai été élevée de 
"la poussière à la dignité très sublime de Mère de votre Fils 
" éternel par votre sagesse infinie et la condescendance de vo­
" tre bonté; et par Yotre propre libéralité de Dieu immense,vous 
"m'avez concédé de le nourrir à n1cs 1namcllcs, de l'alimen­
" ter et de l'accompagner jusqu'à la mort. Il m'appartient 
" maintenant con11ne Mère de donner à son corps sacré une 
" sépulture honorable, et mes forces arrivent à le désirer seu­
" lcment et mon cœur à se briser de ne pouvoir l'obtenir. Mon 
"Dieu, je supplie votre Majesté de disposer par votre puissance 
" les n1oyens afin que je l'exécute." 

1442. La pieuse Mère fit cette oraison après que le corps 
de Jésus mort eut reçu le coup de lance. Et peu après, elle 

10. Après cela Joseph d'Arimathie qui était disciple de Jésus, 
mais en secret par crainte des Juifs, demanda à Pilate de prendre le 
corps de Jésus: Et Pilate le permit. Jean, XIX, 38. 
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reconnut qu'une autre troupe de gens venait vers le Calvaire 
avec des échelles et un apparat d'autres choses par lesquelles 
elle put s'in1agincr qu'ils venaient ôter son trésor inesthnable 
d2 la croix; 1nais conune elle ne savait pas lu fin, elle s'nfii~gca 
de nouveau dans le soupçon de la cruauté <les Juil's, et se t..>:..;:r­
nant vers saint Jean elle lui dit : "Mon fils, quelle est donc 
"l'intention de ceux qui viennent avec tant de préparatifs"? 
L'apôtre répondit : "Ne craignez point, Madame, ce sont Jo­
"' seph et Nicodème qui viennent avec d'autres de leurs servi­
"' leurs; et tous sont des mnis et des serviteurs de votre très 
"saint Fils et mon Seigneur." Joseph était juste aux yeux 
du Très-Haut, et noble dans l'estime du peuple, décuricn (11 ) 

par office de gouvernement et faisant partie du ccnseil comme 
l'évangile le donue à entendre lorsqu'il y est dit que Joseph ne 
consentit point dans le conseil aux œuvres des homicides de 
Jésus-Christ, car il le reconnaissait pour le vrai Messie. Et 
qucique Joseph fùt disciple caché jusqu'à la mort de Jésus, 
néanmoins, il se manifesta alors, l'efllcace de la Rédemption 
opérant ces effets nouveaux. Et Joseph déposant la crainte 
qu'il avait eue jusqu'alors de l'envie des Juifs, et ne s~ngcant 
point au pnuvoir des Ron1ains, entra hardîn1ent chc2 Pibte 
et lui demanda le corps de Jésns mort snr la croix, pour l'en 
descendre et lui donner une sépnlture honorable, affirmant 
qu'il était innocent et le vrai Fils de Dieu; et que cette vérité 
était attestée par les miracles de sa vie el de sn mort (c). 

1443. Pilate n'osa point refuser à Joseph ce qu'il deman­
dait; au contraire il lui permit de disposer du corps mort de 
Jésus selon tout ce qui lui semblait bien. Joseph sortit de la 
maison du juge avec cette permission, et il appela Nicodème 

11. :\fais voilà qu'un décurion nommé Joseph, homme bon et 
juste qui n'avait consenti, ni aux dessein, ni aux actes des autres, et 
qui était d'Arimathie, ville de Galilée et qui attendait lui-même le 
royaume de Dieu, vint vers Pilate et lui demanda le corps de Jésus. 
Luc, XXIII, 50. 
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qui était juste aussi et savant dans les lettres divines et lm­
n1aines et dans les saintes Ecritures, comn1e on le voit en ce 
qui arriva lorsqu'il alla de nuit entendre la doctrine de notre 
Seigneur, comme saint Jean le raconte. (12 ) Ces deux saints 
honunes résolurent avec un vaillant courage de donner la sé­
pulture à Jésus crucifié. Joseph prépara le linceul (13 ) et 
le suaire pour l'cuvelopper; et Nicodème acheta jusqu'à cent 
livres (14 ) des aromates dont les Juifs avaient coutume d'oin­
dre les défunts de plus grande noblesse. Ils prirent le che­
min du Ca!Yaire avec cette préparation et d'autres instru­
n1ents, accmnpagnés de leurs serviteurs et de quelques per­
sonnes pieuses et dévotes en qui opérait dès lors aussi le sang 
du divin Crucifié répandu pour tous. 

1444. Ils arrivèrent en la présence de la très sainte Marie 
qui assistait au pied de la croix avec une douleur incompara­
ble, accompagnée de saint Jean et des Marie. Et au lieu de la 
saluer, la douleur se renouvela en tous avec tant de force et 
d'amertume par la vue du spectacle lamentable et divin, que 
Joseph et Nicodème demeurèrent pendant quelque temps pros­
ternés aux pieds de la grande Reine et tous à celui de la croix, 
sans contenir leurs larmes et leurs soupirs et sans proférer 
une seule parole. Ils pleuraient tous avec des clameurs et des 
lmncntations d'mncrtu1ne, jusqu'à ce que l'invincible Reine les 
relevât de terre, les ranimât et les confortât; ils la saluèrent 
alors avec une humble compassion. La Mère très attentive 
se n1ontra reconnaissante envers eux de leur piété et du service 

12. Cet homme vint de nuit à Jésus et lui dit : Maître nous sa­
vons que vous êtes venu de Dieu pour enseigner. Jean, III, 2. 

13. Ayant donc reçu le corps, Joseph l'enveloppa dans un lin­
ceul blanc. Matt., XXVII, 59. 

14. Vint aussi Nicodême qui était d'abord venu trouver Jésus 
pendant la nuit; il apportait une composition de myrrhe et d'aloès 
<l'environ cent livres. Jean, XIX, 39. 
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qu'ils faisaient à leur Dieu, leur Seigneur et leur Maître, en 
donnant la sépulture à son corps sacré, et elle leur promit en 
son nom la récompense de cette œuvre. Joseph d'Arimathie 
répondit et dit: "Nous sentons déjà, notre Daine, dans le se­
" cret de nos cœurs la force douce et suave du divin Esprit 
"qui nous a mus par des affections si a111oureuscs que nous ne 
"pouvons les 1nérit-cr et nous ne savons les expliquer." En­
suite, ils ôtèrent les capes ou manteaux qu'ils avaient et Jo­
seph et Nicodème approchèrent de leurs mains les échelles de 
la sainte croix et ils montèrent pour déclouer le corps sacré, 
la glorieuse Mère étant très proche et saint Jean et la Magde­
leine l'assistant. Il sembla à Joseph que la douleur de la di­
vine Dan1e serait renouvelée si elle arrivait à toucher le corps 
sacré quand ils le descendraient, et il avertit l'apôtre de la 
retirer quelque peu pour la divertir de cet acte. Mais saint 
Jean qui connaissait plus le cœur invincible de la Reine ré­
pondit qu'elle avait assisté à tous les tourments du Sauveur 
depuis le commencement de la passion et qu'elle ne le quit­
terait pas jusqu'à la fin; parce qu'elle le vénérait c01nn1c Dieu 
et qu'elle l'aimait comme Fils de ses entrailles. 

1-145. Ils la supplièrent néanmoins de prendre en bonne 
part la prière qu'ils lui faisaient de se retirer un peu pendant 
qu'ils descendraient leur Maître de la croix. La grande Dame 
du ciel répondit et dit : "Mes très chers seigneurs, puisque je 
" 1nc suis trouvée à voir clouer 111011 très doux Fils sur la croix, 
"veuillez trouver bon que je n1c trouve à le déclouer; car 
u quoique cet acte si pieux blesse de nouveau 1110n cœur, il 
" donnera d'autant plus de soulagement à ma douleur, que je 
" le verrai et le traiterai davantage". Sur cela ils com1nencè­
rent à disposer la descente de la croix. Ils ôtèrent d'abord la 
couronne de la tête sacrée, découvrant les plaies et les ouver­
tures très profondes qu'elle y laissait. Ils la descendirent 
avec grande vénération et avec lannes et ils la mirent entre les 
mains de la très douce Mère. Elle la reçut à genoux et elle 
l'adora avec un culte admirable, l'approchant de son visage· 
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virginal et l'nrrosant d'abondantes lanncs, recevant par le 
contact quelque part <les blessures <les épines. Elle demanda 
au Père éternel que ces épines consacrées par le sang de son 
Fils fussent tenues en digne révérence par les fidèles au pou­
voir de qui elles viendraient dans les temps à venir. 

1446. Aussitôt saint Jean, la Magdeleine, les Marie et 
d'autres pieuses femmes, ainsi que des fidèles qui étaient là 
les adorèrent à l'imitation de la très sainte Vierge; et ils firent 
de même pour les clous. Ils furent d'abord consignés à la 
divine Mère qui les adora et ensuite tous les assistants. La 
grande Reine se 111it à gehoux pour recevoir le corps 1nort de 
son très saint Fils et elle étendit les bras avec le linceul dé­
ployé. Saint Jean assistait à la tête et la Magdeleine aux 
pieds pour aider Joseph et Nicodème et tous ensemble ils le 
nürcnt (1ans les bras de la très douce Mère avec une grande 
vénéralicn et avec larmes. Cette circonstance fut pour la 
Mère Vierge d'u:ac consolatiûn et <l'une cmnpassion égales ; 
parce que les douleurs du cœur très chaste de la Mère furent 
renouvelées de voir cette beauté, la plus grande entre tous les 
enfants des hommes, blessée et défigurée et elle éprouvait une 
douleur et en même temps une joie incomparable de Je tenir 
dans ses bras et sur son sein, parce que son amour très ardent 
se reposait dans son trésor. Elle l'adora avec un culte et une 
révérence suprêmes, versant des larmes de sang. Après son 
Altesse, toute la multitude des anges qui l'assistaient l'adorè­
rent aussi, quoique cet acte fût caché aux assistants. Et saint 
Jean commençant, ils adorèrent tous le corps sacré selon leur 
rang. La très prudente Mère assise sur le sol le tenait dans 
ses bras, afin que tous lui rendissent leurs adorations. 

1447. Notre grande Reine se gouvernait dans toutes ses 
actions avec une sagesse et une prudence si divines que les 
anges et les hommes en étaient dans l'admiration; parce que 
ses paroles étaient d'une grande pondération, très douces pour 
les caresses et la comp,assion de sa Beauté défunte, tendres à 
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cause de la douleur de son cœur, mystérieuses en ce qu'elles 
signifiaient et comprenaient. Elle pondérait sa douleur au­
dessus de tout cc qui peut en causer aux mortels. Elle mou­
vait les cœurs à la compassion et aux larmes, elle les illustrait 
tous pour connaître le sacrement si divin qu'ils traitaient. Et 
outre cela, elle gardait dans son air une humble majesté entre 
la sérénité de son visage et la douloureuse tristesse qu'elle 
souffrait, sans excéder ni 1nanqucr à cc qu'elle devait. Avec 
cette variété si uniforme, elle parlait à son très aimable Fils, 
au Père éternel, aux anges, à ceux qui étaient présents et à 
tout le genre humain, pour la rédemption duquel il s'était 
livré à la passion et à la mort. Je ne m'arrête pas davantage 
à particulariser les raisons très prudentes et très douloureu­
ses de l'auguste Dame du ciel dans cette circonstance; parce 
que la piété chrétienne en pensera plusieurs et il ne m'est pas 
possible de m'arrêter en chacun de ces mystères. 

1448. Il y avait déjà quelque temps que la douloureuse 
Mère avait sur son sein Jésus mort; et parce qu'il était déjà 
lard, saint Jean et Joseph la supplièrent de donner lieu à l'en­
terrement de son Fils, le Dieu véritable. La très prudente 
Mère le permit; et sur le même linceul, (/) le saint corps fut 
oint avec les espèces et les onguents aromatiques (10 ) que 
Nicodème avait apportées, employant dans ces religieuses ob­
sèques toutes les cent livres qui avaient été achetées. Et le 
corps déifié ainsi oint fut placé sur une civière pour être porté 
au sépulcre. La Dame du ciel, très attentive à tout, convo­
qua du paradis plusieurs chœurs d'anges afin qu'ils accourus­
sent avec ceux de sa garde à l'enterren1ent du corps de leur 
Créateur, et à l'instant ils descendirent des hauteurs en corps 
visibles pour leur Reine et leur Maîtresse; mais non visibles 
pour les autres assistants. Il s'ordonna une procession d'an-

15. Ils prirent donc le corps de Jésus et l'enveloppèrent dans des 
linges avec des parfums. Jean, XIX, 40. 
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gcs et une autre d'honunes, et les porteurs du corps très saint 
fur·cnt saint Jean, Joseph, Nicodê1nc et le Centurion· qui avait 
assisté à la mort de Jésus et <1ui l'avait confessé Fils de Dieu. 
(g) La divine Mère suivait acompagnée de la Magdeleine, des 
Marie et des autres pieuses fenuues, ses disciples. En outre, 
un grand nornbre de fidèles vinrent se joindre au cortège : 
ceux-ci 111us par la luinière divine étaient venus au Calvaire 
après Je coup de lance. Tous étant rangés en une procession 
ordonnée, rnarchèrcnt en silence et avec larmes vers un jar­
din qui était proche où Joseph avait sculpté et travaillé artis­
tc111cnt un sépulcre (1G) neuf où personne n'avait encore été 
<léposé ni enterré. Ils mirent le corps divin de Jésus dans ce 
très heureux sépulcre. Et avant qu'il fùt recouvert pur la 
pierre, sa prudente et religieuse Mère l'adora de nouveau à 
l'admiration de tous les anges et les hommes. Et ils l'imitè­
rent ensuite les uns et les autres, et ils adorèrent tous leur 
Seigneur crucifié et enseYeli; puis ils ferinèrent le sépulcre 
avec la pierre qui était très grande (17 ) connne dit l'évangé­
liste. 

1449. Le sépulcre de Jésus-Christ étant fermé, ceux qui 
s'étnient o!..lverh~ i1 sa n1ort se referinèrcnt aussi; parce qu'en­
tre autres 1nystères, ils étaient con1111e dans l'attente s'ils au­
!'aÎC'nt l'heureux sort de recevoir en eux leur Créateur incar­
né défunt, qui était cc qu'ils pouvaient offrir lorsque les Juifs 
ne recevaient pas vivant cc Jésus qui était leur bienfaiteur. 
Plusieurs anges demeurèrent à la garde dn sépulcre, leur 
Reine et leur Maîtresse Je leur ayant commandé comme celle 
qui y laissait déposé son propre cœur. Et ils retournèrent 
tous an Calvaire dans Je même silence et le même ordre qu'ils 

16. Or, il y avait au lieu où il fut crucifié un jardin, et dans le 
jnrdin un sépulcre neuf où personne encore n'avait été mis. Ibid., 41. 

17. Ensuite, il roula une grande pierre à l'entrée du sépulcre et 
s'en alla. Matt., XXVII, 60. 
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en étaient venus. La divine Maîtresse des vertus s'appro­
cha de la sainte croix et l'adora avec une vénération et un 
culte excellent. Aussitôt, saint Jean, Joseph et tous ceux qui 
avaient assisté à l'cnterrcn1ent la suivirent dans cet acte. Il 
était déjà tard et le soleil baissait; la grande Reine s'en alla 
du Calvaire pour se réfugier dans la maison du Cénacle, où 
ceux qui avaient été à l'cnterre1ncnt l'accmnpagnèrent: et la 
laissant dans le Cénacle avec saint Jean, les Marie et ses au­
tres compagnes, les autres fidèles prirent congé de la Vierge 
Mère et lui demandèrent sa bénédiction avec beaucoup de 
larmes et de sanglots. La très humble et très prudente Da­
me les remercia des obsèques qu'ils avaient faites à son très 
saint Fils et du bienfait qu'elle avait reçu; et elle les congé­
dia remplis d'autres faveurs intérieures et cachées et de bé­
nédictions de douceur de sa pieuse humilité et de son aimable 
naturel. 

1450. Les Juifs confus et troublés de cc qui arrivait, allè­
rent trouver Pilate (18) Je samedi matin et lui demandèrent 
de commander que Je sépulcre fût gardé; parce que Je Christ, 
qu'ils avaient appelé séducteur, avait dit et déclaré qu'après 
trois jours il ressusciterait, et qu'il serait bien possible que 
ses disciples enlevassent son corps et dissent qu'il était res­
suscité. Pilate condescendit à cette malicieuse précaution; 
et il leur concéda les gardes qu'ils demandaient (") et ils les 
mirent au sépulcre. Mais les pontifes perfides ne préten­
daient qu'obscurcir l'événen1cnt qu'ils craignaient, cmn1nc 
on le connut ensuite quand ils subornèrent les gardes, afin 
qu'ils dissent que notre Seigneur .Jésus-Christ n'était JX>S res-

18. Les princes des prêtres et les pharisiens vinrent ensemble 
trouver Pilate. Matt, XXVII, 62. 

19. Pilate leur dit : Vous avez des gardes, allez et gardez-le com­
me vous l'entendez. Ibid., 65. 
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suscité; (20 ) mais que ses disciples l'avaient volé. Et comme 
il n'y a point de conseil contre Dieu, (21 ) la résurrection fut 
divulguée et confinnéc davantage par cc 111oyen. 

Doctrine que me donna la Reine du ciel 

1451. Ma fille, la blessure que mon très saint Fils reçut 
dans le côté par la lance fut cruelle et douloureuse seulement 
pour 111ci; niais ses effets et ses mystères sont très doux pour 
les âmes saintes qui savent goûter de sa douceur. Quant à 
n1oi, elle 111'aflligea beaucoup, mais à ceux pour qui cette 
faveur mystérieuse fut dirigée, elle sert de grande consola­
tion et de grand soulagement dans leurs douleurs, Et afin 
de le comprendre et d'y participer, tu dois considérer qne pour 
l'amour très ardent que mon Fils et mon Seigneur eut pour 
les hommes, il voulut recevoir, outre les plaies des pieds et 
des 1nains, celle du côté sur le cœur qui est le siège de l'amour, 
afin que les âmes entrassent par celle porte pour le goûter et 
y participer dans la source même et qu'elles eussent là leur 
rafraîchissen1ent et leur refuge. Je veux que tu ne cherches 
que celui-là seul dans le temps de ton exil et que tu aies là ton 
habitation assurée sur la terre. Là tu apprendras les condi­
lions et les lois de l'amour dans lequel tu dois m'imiter; là 
lu cmnprendras qu'en retour des offenses que tu recevras tu 
dois rendre des bénédictions à celui qui les fera contre toi on 
cuntre quelque chose qui t'appartient comme tu as connu que 
,i'ai fait quand j'étais désolée de la blessure que mon très saint 
Fils déjà 1nort avait reçue au cœur. Et je t'assure, ma très 

20. Et ceux-ci ... donnèrent une grosse' somme d'argent aux sol­
dats. disant: Dites: Ses disciples sont venus de nuit et l'ont enlevé, 
_pendant que nous dormions. Matt., XXVIII, 12-13. 

21. Il n'y a pas de sagesse, il n'y a pas de prudence, il n'y a pas 
de conseil contre le Seigneur. Prov., XXI, 30. 
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chère. que tu ne peux rien foire de plus puissant auprès du 
Très-Haut pour obtenir efficacement la grâce que tu désires. 
Et !"oraison que !"on fait en pardonnant les injures est puis­
sante non-seulen1ent pour soi-1nêinc, mais aussi pour l'offen­
seur; parce que le cœur pieux de 1110n très saint Fils s'é1neut 
en voyant que les créatures l'imitent en pardonnant et en 
priant pour celui qui les offense, car elles participent en cela 
de la très ardente charité qu'il manifesta sur la croix. Ecris 
cette doctrine dnns ton cœur, exécute-la pour 111'imiter et 1ne 
suivre dans la vertu dont je fis la plus grande estime. Regar­
de par cette blessure le cœur de Jésus-Christ ton Epoux et 
n1oi qui ai ahné en lui si douce1ncnt et si efficacement les 
offenseurs et toutes les créatures. 

1452. Considère aussi la providence très ponctuelle et 
très attentive avec laquelle le Très-Hant accourt opportuné­
n1ent aux nécessités des créatures qui l'invoquent avec une 
confiance véritable, comme sa Majesté le fit envers moi quand 
je me trouvai affiigéc et abandonnée pour donner la sépulture 
à mon très saint Fils, connue je devais le faire. Pour me se­
courir dans cette angoisse, le Seigneur disposa avec une pieu­
se charité et avec affection les cœnrs de Joseph et de Nicodè­
me et des autres fidèles qni accoururent pour l'ensevelir. Et 
la consolation que ces hommes justes me donnèrent dans 
cette tribulation fut telle qu'à cause de cette œuvre et de mon 
oraison, le Très-Han! les remplit <les influences admirables 
<le sa divinité dont ils furent favorisés tout le temps que dnra 
l'enterrement et la descente de la croix; et depuis cette heu­
re ils demeurèrent renouvelés et éclairés sur les mystères de 
la Rédemption. Tel est l'ordre admirable de la douce et forte 
providence du Très-Haut; car ponr s'obliger envers certaines 
créatures, il en met d'autres dans l'affiiction et il meut la piété 
-de celui qui peut faire le bien au nécessiteux, afin que le bien­
faiteur, par la bonne œuvre qu'il fait, et par l'oraison du pau­
vre qui la reçoit, soit rémunéré par la grâce qu'il n'eût point 
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méritée par une autre voie. Et le Père des miséricordes qui 
inspire la bonne œuvrc et qui y porte par ses secours, la paye 
rnsuite connnc de justice, parce que nous correspondons à ses 
inspirations pur le peu que nous coopérons de notre côté, et 
ce peu étant bon, provient tout de sa main ("). 

M53. Considère aussi l'ordre très équitable c_le cette pro­
vidence dans la justice qu'elle exerce, cmnpcnsant les 
off en ses qui sont reçues avec pa tien cc ; puisque mon 
très saint Fils étant mort méprisé, déshonoré, blasphémé 
<les hommes, le Très-Haut ordonna aussitôt qu'il fût enseveli 
honorablement et il en porta plusieurs à le confesser pour 
le Rédempteur et le vrai Dieu et à le proclamer saint, inno­
cent et juste; dans l'occasion mên1c où ils achevaient de le 
crucifier honteusement il fut adoré et vénéré avec le culte 
suprême comme Fils de Dieu; et qu'il y eut jusqu'à ses enne­
mis qui sentirent au dedans <l'eux-1nê111es l'horreur et la con­
fusion du péché qu'ils avaient com1nis en le persécutant. 
Quoique tous ne profitassent point de ces bienfaits, néanmoins 
ils furent des effets de l'innocence et de la mort du Seigneur. 
Et je concourus 1noi aussi par mes prières à cc que sa Ma­
jesté fût connu et vénéré de ceux qui le connaissaient. 

22. Toute grâce excellente et tout don parfait vient d'en haut et 
ck,scend du Père des lumières. Jacques, I, 17. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. C'est un dogme de foi catholique que Jésus-Christ étant mort, 
la personne divine demeura unie tant à l'âme qu'au corps mort du 
Sauveur; c'est pourquoi l'adoration de latrie proprement dite était 
due ·à ce corps divinisé. Nous croyons et confessons avec constance 
que l'âme de Jésus-Christ étant séparée de son corps, la Divinité fut 
toujours conjointe tant qu corps dans le sépulcre qu'à l'âme dans les 
enfers. Cat. Rom. De 4 art. Symb. n. 6. 
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b. Le soldat qui donna lè coup cle lance à Jésus est appelé Lan­
gin dans le Martyrologe Romain, 15 mars, et il est honoré comme 
martyr avec messe et office propre clans la basilique du Vatican à 
Rome. Qu'il eut les yeux maludes et qu'il en guérit par quelques 
gouttes du sang du côté de Jésus-Christ qui tomba sur lui, nous le 
savons de saint Grégoire de Nazianze (Carm. de Chris. pat.) de saint 
.Jean Chrysostùme (in Joan.) et de sajnt Augustin, (l\fanuale). 

Le coup de lance dut être si violent que la pointe entrant au côté 
,droit transperi;;a cc côté divin et alla sortir du côté gauche. C'est 
ce que nous rapporte la tradition. (Voir Ventura, Trésor caché, tom. 
II, hom. 33). Qu'ensuite le coup de lance ait été donné du côté droit, 
cela est confirmé par les stigmates de saint François ù'Assise qui 
avait la blessure du côté à droite; et par saint Grégoire de Nazianze, 
Innocent III, saint Bernard, saint Bonaventure, et sainte Brigitte. 
Voir Sylveira, lib. VIII, c. XX, Q. 4, n. 19. La même chose est aussi 
·Confirmée pur les révélations de sainte Gertrude au 1. 4, c. 4. 

c. Saint Anselme, (dial. de Pass.) dit lui avoir été révélé par la 
trts sainte Vierge que Joseph d'Arimathie, entre autres raisons, re­
présenta aussi à Pilnte la grande douleur cle la Mère qui était au pied 
de la croix et près dc> mourir de douleur, ù laquelle la sépulture de 
son Fils serait de quelquc consolation. (.A Lapid. in Matt., XXVII, 58.) 

d. On doit à la couronne et aux antres instruments de la passion 
'le même culte qu'à la sainte croix, c'est-à-dire le culte de latrie rela­
tive, comme saint François de Sales docteur de l'Eglise, le démontre 
magnifiquement dans son ouvrage. "L'Etendard de la Croix" (L 4, 
c. 5 et fl); et connue m·aient enseigné avant lui pareillement les doc­
teurs de l'Eglise, saint Jean Damascène, saint Thomas d'Aquin, saint 
,Conaventure, etc. 

e. On dit que la couronne d'épines se trouve à Paris dans la 
·sainte Chapelle. Det1x épines de cette couronne sont à Rome dans 
-i'Eglise de sainte Croix de Jérusalem. Vne autre est à Venise et elle 
fut portée là de Rhodes où en l'année 1457 elle avait porté des fleurs le 
Vendredi-Saint, miracle dont furent témoins oculaires plusieurs per­
sonnages insignes et doctes. 

f. Le saint Suaire se trouve à Turin. 

g. Ce centurion s'appelait Caius Oppius et était espagnol. Plu<; 
tard il devint prédicateur de l'Evangile et troisième évêque de Milan 
.après saint Barnabé (Voir Lucius Destro dans sa chronique à l'an 34 
,de Jésus-Christ). 





CHAPITRE X X V. 

Comment la Reine du ciel consola saint Pierre et les 
autres avôtrcs; la prudence avec laquelle elle pro­

céda après l'enterrement de so11 Fils, comment 
elle vit clcsce11dre son âme très sainte aux 

limbes des saints Pères. 

So:l-tMAIRE. - 1454. Attention de :Marie à toutes les convenances. -
1455. Ses paroles à saint Jean. - 1456. Elle pourvut aux Marie. -
1457. Confession et larmes de saint Pierre. - 1458. Des autres 
apôtres. - 1459. Descente de Jésus aux Limbes. - 1460. Lieu du 
Purgatoire. - 1461. Entrée de Jésus-Christ au Limbe. - 1462. 
Terreur des démons et des damnés. - 1463. Conformité de :'.v[arie 
avec son Fils. - 1464. Exercice de la présence de Dieu au milieu 
des occupations. - 1465. Exemple de la Mère de Dieu. 

1454. l.a plénitude de la sagesse qni illuminait l'enten­
dement de notre auguste Reine et Maîtresse la très sainte Ma­
rie n'admettait aucun défaut ni aucun vide par lequel elle 
laissât d'apporter advertancc et attention, au milieu de ses 
douleurs, à toutes les actions que l'occasion et le te111ps de­
mandaient. Et avec cette divine prévoyance, elle conduisait 
le tout et elle opérait le plus saint et le plus parfait de toutes 
les vertus. Après l'enterren1ent de notre bicn-aüné Sauveur 
Jésus, elle se retira à la nrnison du cénacle, conunc je l'ai déjà 
dit. Et étant dans la pièce où les cènes avaient été célébrées, 
accmnpagnéc de saint Jean, <les Marie et d'autres saintes fem-
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mes qui avaient suivi Je Sauveur depuis la Galilée, elle leur par­
la ainsi qu'à l'apôtre; elle les remercia avec larmes et une pro­
fonde humilité pour la persévérance avec laquelle ils l'avaient 
accompagnée dans le cours de la passion de son très aimant 
Fils, au nom de qui elle leur promettait la récompense de la 
piété et de l'affection constante avec lesquelles ils l'avaient 
suivie; et elle s'offrit aussi comme servante et amie de ces 
saintes femmes. Elle reconnurent toutes ensemble avec saint 
Jean cette grande faveur et elles lui baisèrent la main lui de­
mandant sa bénédiction. Elles la supplièrent aussi de se re­
poser nn peu et d'accepter quelque réfection corporelle. La 
Reine répondit : "Mon repos et mon soulagement doit être de 
"voir mon Fils et mon Seigneur ressuscité. Vous autres. 
"mes très chères, satisfaites à votre nécessité comme il con· 
"vient, pendant que je me retirerai seule avec mon Fils." 

1455. Elle se retira ensuite accompagnée de saint Jean, 
et étant seule avec lui, elle se mit à genoux et lui dit : "Il n'est 
"pas raisonnable que j'oublie les paroles que mon très saint 
"Fils m'a dites sur la croix. Sa bonté vous a nommé pour 
"mon fils et moi pour votre mère. Vous, seigneur, vous êtes 
"prêtre du Très-Haut; il est raisonnable que je vous obéisse 
" en tout ce que j'aurai à faire, à cause de cette grande dignité, 
"et dès n1aintenant je veux que vous 1ne commandiez et m'or­
" donniez, considérant que j'ai toujours_ été servante et toute 
"ma joie est mise à obéir jusqu'à la mort." La Reine dit cela 
avec beaucoup de larmes. Et l'apôtre lui répondit en pleu­
rant aussi. "Madame et Mère de mon Rédempteur et mon 
"Seigneur, c'est moi qui dois être sou1nis à votre obéissance; 
" ( 1 ) parce que le nom de fils ne dit pas autorité, mais sou­
" mission et sujétion à sa Mère; et celui qui m'a fait, moi, prê­
" tre, vous a fait vous, sa Mère, et il a été assujetti à votre 
"volonté et à votre obéissance, étant Créateur de tout l'uni-

1. Et il leur était soumis. Luc, II, 51. 
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"vers. Il sera raisonnable que je le sois, et que je travaille 
"de toutes mes puissances à correspondre dignement à !'of­
" fice qu'il m'a donné de vous servir comme votre fils, en quoi 
"je désirais être plutôt ange qu'homme terrestre pour !'ac­
" complir." Cette réponse de l'apôtre était très prudente, 
mais elle ne suffit pas pour vaincre l'humilité de la Mère des 
vertus, car avec cette humilité elle répliqua et dit : "Mon fils 
"Jean, ma consolation sera de vous obéir comme chef, puis­
" que vous l'êtes. Je dois toujours avoir un supérieur en 
" cette vie, à qui je puisse soumettre ma volonté et mon senti­
" ment, pour cela vous êtes ministre du Très-Haut et vous me 
" devez cette consolation, comme fils, dans mon amère soli­
" tude." "Ma Mère, que votre volonté se fasse, répondit saint 
"Jean, car en elle est ma sécurité. Et sans répliquer davan­
tage la divine Mère lui demanda permission de demeurer seule 
dans la méditation des mystères de son très saint Fils; et elle 
lui demanda aussi de bien vouloir sortir, afin de préparer 
quelque réfection pour les femmes qui l'accompagnaient, de 
les assister et de les consoler. Elle ne réserva que les Marie, 
parce qu'elles désiraient persévérer dans le jeùne jusqu'à ce 
qu'elles vissent le Seigneur ressuscité; et saint Jean dit à celles­
ci qu'il leur permettait d'accomplir leur dévote affection. 

1456. Saint Jean. sortit pour consoler les Marie et il exé­
cuta l'ordre que la Dame du ciel lui avait donné. Après 
avoir satisfait à leur nécessité, ces pieuses femmes se retirè­
rent toutes et passèrent cette nuit en de douloureuses et amè­
res méditations de la passion et des mystères du Sauveur. La 
très sainte Marie opérait avec cette science si divine entre les 
vagues de ses angoisses et de ses douleurs, sans oublier pour 
cela l'accomplissement de l'obéissance, de l'humilité, de la 
charité et de la prévoyance si ponctuelle pour tout ce qui était 
nécessaire. Elle ne s'oublia pas d'elle-même pour être atten­
tive à la nécessité de ces pieuses disciples et pour celles-ci elle 
ne laissa point d'être soigneuse en tout ce qui convenait à sa 
plus grande perfection. Elle accepta l'abstinence des Marie 
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comme étant plus fortes et plus ferventes dans l'amour; elle 
fit attention à la nécessité des plus faibles. Elle disposa l' A­
pôtre en l'avertissant de ce qu'il devait faire à son égard et 
elle opéra en tout comme grande Maîtresse de la perfection 
et Souveraine de la grâce.· Elle fit fout cela quand les eaux 
de la tribulation avaient inondé jusqu'à son âme (2). Parce 
qu'en demeurant seule dans sa retraite elle lâcha le cours 
impétueux de ses affections douloureuses et elle se laissa pos­
séder toute entière intérieure1nent et extérieurement de l'a­
mertume de son âme, renouvelant les espèces de tous les mys­
tères et de la mort ignominieuse de son très saint Fils; des 
mystères de sa vie, de sa prédication et de ses miracles; de la 
valeur infinie de la rédemption des hommes; de la nouvelle 
Eglise qu'il laissait fondée avec tant de beauté, de richesses 
de sacrements et de trésors de grâce; de la félicité incompa­
rable de tout le genre humain, si abondamment et si glorieu­
sement racheté; du sort inestimable des prédestinés qui l'ob­
tiendraient efficacement; de l'infortune formidable des ré­
prouvés qui se seront rendus volontairement indignes de la 
gloire éternelle que sou très saint Fils leur avait méritée. 

1457. L'auguste Dame du ciel passa toute cette nuit dans 
la digne pondération de ces sacrements si sublimes et si ca­
chés, pleurant, soupirant, louant, exaltant les œuvres de son 
Fils, sa passion, ses juge1ncnts très cachés et d'autres mystè­
res très sublimes de la divine sagesse et de la providence 
cachée du Seigneur, et elle faisait sur tous une très sublime 
méditation comme unique Mère de la véritable sagesse, con­
férant parfois avec les saints anges et d'autres fois avec le 
Seigneur lui-111ên1c de cc que sa Iurnière divine lui donnait à 
éprouver dans son cœur très chaste. Le smncdi matin après 
quatre heures, saint Jean entra désireux de consoler la dou­
loureuse Mère. Et elle demanda à genoux de lui donner la 

2. Sauvez-moi, ô Dieu, parce que des eaux sont entrées dans 
mon func. Ps. 68, 2. 
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bénédiction connue prêtre et son supeneur. Son nouveau 
fils la lui demanda aussi avec larmes et ils se la donnèrent l'un 
à l'autre. La divine Reine ordonna qu'il sortît aussitôt à la 
ville où il rencontrerait bientôt saint Pierre qui venait le cher­
cher, et de le recevoir, de le consoler et de l'an1ener en sa pré­
sence, et de faire la même chose à l'égard des autres apôtres 
qu'il rencoutrerait, leur donnant l'espérance du pardon et leur 
promettant son amitié. Saint Jean sortit du Cénacle et à peu 
de pas il rencontra saint Pierre plein de confusion et de lar­
mes, qui allait très craintif en la présence de la grande Dame. 
JI venait de la grotte où il avait pleuré son renîment, et l'E­
vangéliste le consola et lui donna quelque soulagement avec 
l'ambassade de la divine Mère. Ensuite, ils cherchèrent tous 
deux les autres apôtres; ils en retrouvèrent quelques-uns et ils 
allèrent tous ensemble au Cénacle, où était leur remède. Saint 
Pierre entra le premier et seul en présence de la Mère de la 
grâce et prosterné à ses pieds, il dit avec une grande douleur: 
"J'ai péché, Madmne, j'ai péché devant n1on Dieu, j'ai off en­
"sé mon Maître et vous ... " JI ne lui fut pas possible d'en 
dire davantage, opprimé par les larmes, les soupirs et les san­
glots qui s'échappaient de l'intime de son cœur affligé. 

1458. La très prudente Vierge voyant saint Pierre proster­
né en terre et le considérant d'un côté, pénitent de sa faute 
récente, et de l'autre, chef de l'Eglise, choisi par son très saint 
Fils pour son vicaire, il ne lui sembla pas convenable de se 
prosterner elle-même aux pieds du pasteur qui avait renié si 
peu auparavant son Maître, son hu1nilité ne souffrait pas non 
plus de manquer de lui rendre la révérence qui lui était due 
à cause de son office. Afin de satisfaire à ces deux obliga­
tions, elle jugea qu'il convenait de lui rendre révérence et de 
lui en cacher le motif. Elle se mit pour cela à genoux le ré­
vérant par cette action et pour dissimuler son intention elle 
lui dit : "Demandons pardon de votre péché à mon Fils et 
"votre Maître." Elle fit oraison et elle encouragea l'apôtre 
le confortant dans l'espérance et lui rappelant les œuvres et 
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les miséricordes que Je Seigneur avaient faites aux pécheurs 
pénitents et l'obligation qu'il avait comme chef du collège 
apostolique de confirmer par son exemple tous les autres dans 
la constance et la confession de la foi. Avec ces raisons et 
d'autres d'une grande force et d'une grande douceur, elle con­
firma Pierre dans l'espérance du pardon. Les autres apô­
tres entrèrent aussi en la pésence de la très sainte Marie et 
prosternés aussi à ses pieds, ils lui demandèrent de leur par­
donner leur lâcheté d'avoir abandonné son très saint Fils dans 
sa passion. Ils pleurèrent tous amèrement leur péché, la pré­
sence de la Mère les mouvant à une plus grande douleur, la 
voyant remplie d'une compassion si lamentable; mais son air 
si admirable leur causait des effets divins de contrition de 
leurs péchés et d'amour de leur Maître. La grande Reine les 
releva et les ranima, leur promettant Je pardon qu'ils dési­
raient et son intercession pour l'obtenir. Ensuite, ils com­
mencèrent tous à leur tour à raconter ce qui leur était arrivé 
à chacun dans leur fuite, comme si la divine Dame du ciel en 
eût ignoré quelque chose. Elle les écouta tous gracieusement, 
prenant occasion de ce qu'ils disaient pour leur parler au 
cœur, les confirmer dans la foi de leur Rédempteur et leur 
Maître et de réveiller en eux son divin amour. La très sainte 
Marie obtint tout cela efficacement; parce qu'ils sortirent tous 
de sa présence et de sa conférence justifiés, remplis de fer­
veur. et avec de nouvelles augmentations de grâce. 

1459. Notre grande Reine s'occupa à ces œuvres une par­
tie du samedi. Et lorsqu'il se fit tard; elle se retira de nou­
veau dans sa retraite, laissant les apôtres renouvelés en esprit 
et remplis de consolation et de joie du Seigneur; mais tou­
jours affiigés de la passion de leur Maître. Dans la retraite 
de cette nuit la grande Dame tourna tout son esprit vers les 
œuvres que l'âme très sainte de son Fils faisait depuis qu'il 
était sorti de son corps sacré. Parce que dès lors la bienheu­
reuse Mère connut comment cette âme de Jésus-Christ unie à 
la divinité descendait au Limbe des saints Pères pour les tirer 
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de cette prison souterraine où ils étaient détenus, depuis le 
premier juste qui mourut dans le monde, attendant la venue 
du Rédempteur universel des hommes. Pour déclarer ce 
mystère qui est un des articles de la sainte humanité de notre 
Seigneur Jésus-Christ, il m'a paru à propos de donner con­
naissance de ce qui m'a été donné à entendre sur ce lieu du 
Limbe et son site. Je dis donc que la terre et son globe a deux 
mille cinq cent deux lieues (a) de diamètre, passant par le cen­
tre d'une superficie à l'autre; et jusqu'à la moitié qui est le 
centre, il y en a mille deux cent cinquante et une; et d'après 
le diamètre on doit mesurer la circonférence de ce globe. L'en­
fer des damnés est dans le centre, comme dans le cœur de la 
terre; et cet enfer est une caverne ou un chaos qui contient 
plusieurs demeures ténébreuses, avec des diversités de pei­
nes, toutes formidables et épouvantables, et de toutes ces de­
meures il se forme un globe de la manière d'un chaudron 
d'une grandeur immense, avec une bouche ou entrée très 
large ettrès spacieuse. Les démons et tous les damnés étaient 
dans ce cachot horrible, et ils y seront pour toute l'éternité, 
tant que Dieu sera Dieu; parce que dans l'enfer il n'y a aucu­
ne rédemption. (') 

1460. A l'un des côtés de l'enfer est le purgatoire où les 
âmes des justes se purgent et se purifient, lorsqu'en cette vie 
ils n'achevèrent point de satisfaire pour leurs péchés et n'en 
sortirent point aussi purs de leurs défauts qu'ils pussent arri­
vent immédiatement à la vision béatifique. Cette caverne est 
grande aussi, mais beaucoup moins que l'enfer; et quoiqu'il y 
ait de grandes peines dans le purgatoire, elles n'ont point de 
communication avec l'enfer des damnés. Le limbe est d'un 
autre côté avec deux demeures différentes. L'une ponr les 
enfants qui meurent sans baptême, avec le seul péché originel, 
et sans œuvre du propre arbitre, ni bonne ni n1auvaise. L'au-

3. Allez, loin de moi, maudits, an feu éternel. Matt., XXV, 41. 
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tre servait pour déposer les âmes des justes déjà purifiées de 
Jeurs pécbés; parce qu'elles ne pouvaient entrer dans le ciel, 
ni jouir de Dieu jusqu'à ce que la rédemption bumaine fût 
accomplie et que notre Seigneur Jésns-Cbrist onvrît les portes 
que Je pécbé d'Adam avait fermées. Cette caverne du limbe 
est 111oindre aussi que l'enfer et ne con1munique pas avec lui; 
elle n'a point non plus les peines du sens comme Je purga­
tpire; parce que les âmes y arrivaient du purgatoire déjà pu­
rifiées et elles étaient seulement privées de la vision béatifi­
que, qui est la peine du dam; et il y avait là tous ceux qui 
étaient morts en état de grâce jusqu'au moment où mourut 
le Sauveur. C'est dans ce lieu du limbe que son âme très 
sainte descendit avec la divinité et ce que nous exprimons 
quand nous disons qu'il est descendu aux enfers; car ce nom 
enfers signifie toute partie de ces lieux inférieurs qui sont 
dans Je plus profond de la terre; quoique selon la manière 
ordinaire de parler nous entendons par Je nom d'enfers celui 
des démons et des damnés; parce que c'est le plus fameux qui 
est signifié, conune nous entendons ordinairen1ent par le norn 
de ciel l'empyrée où sont les saints et où ils demeureront pour 
toujours, comme les damnés dans l'enfer; toutefois le limbe 
et le purgatoire ont d'autres noms particuliers. Après le juge­
ment final il n'y aura que le ciel et l'enfer qui seront habités; 
parce que le purgatoire ne sera plus nécessaire; et tous les en­
fants doivent sortir du limbe pour une autre habitation dif­
férente. 

1461. L'âme très sainte de Jésus-Christ arriva à celte 
caverne du limbe accompagné d'une multitude innombrable 
d'anges qui le louaient et lui donnaient gloire, force et divi­
nité (') comme à leur Roi victorieux et triomphateur. Et 

4. Et j'entendis toutes les créatures qui sont dans le ciel, sur la 
tC'rre, sous la terre, et cc1les qni sont sur la mer et en elle; je les en­
tendis tous disant: A celui qui est assis sur le trône et à l'Agneau, 
bénédiction, honneur, gloire et puissance dans les siècles des siè­
cles! Apocalypse, V, 13. 
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pour représenter sa grandeur et sa 1najesté, ils conunandaient 
que les portes (5 ) de cette aulique prison s'ouvrissent, afin 
que le Roi de la gloire, puissant dans les combats et Je Sei­
gneur des vertus les trouvàt franches et patentes à son entrée, 
En vertu de ce commandement, quelques cailloux (b) du che­
nlin se brisèrent et se rmnpircnt,quoique ce n'eût pas été néces­
saire pour que le Roi de la gloire et sa milice y entrassent, car 
ils étaient tous des esprits très subtils. Par la présence de 
l'â111e très sainte, cette caverne obscure fut changée en ciel, 
parce qu'elle fut toute remplie d'nne splendeur admirable, et 
les âmes des justes qui y étaient furent béatifiés par la claire 
vision de la Divinité et elles passèrent en un instant de l'état 
d'une attente si longue à la possession éternelle de la gloire, 
et des ténèbres à la lumière inaccessible dont elles jouissent 
maintenant, elles reconnurent toutes leur Dieu et leur Ré­
dempteur véritable, et !ni rendirent des actions de grâces 
et des louanges par des cantiques nouveaux disant : (") 
L'Agnea11 qui fnt mort est digne de recevoir la divinité, la 
vert11 et la force. Tu nous a rachetés par ton sang, Sei­
gneur, de to11tes les tribus, de io11s les peuples et de toutes 
les nations et tu as fait de nous 1111 royaume pour notre Dieu 
et nous reg11erons. A toi, Seigneur, appartiennent la puis­
sance, le regne et la gloire de les oeuvres. Sa Majesté com­
n1anda aux anges de tirer du purgatoire toutes les â111es qui y 
étaient dans la souffrance et elles furent toutes mnenées en 
sa présence (c) à l'instant. Et elles furent absoutes des peines 
qu'il leur restait à souffrir con1111e en étrennes de la ré<le111p­
tion des hommes, par le Rédempteur même, et dies furent 

5. Elevez vos portes, 6 prinees; et vous, élevez-vous, portes éte1·­
nelles et le roi de gloire entrera. Ps. 23, !). 

6. Il est digne l'Agneau qui a été immolé de recevoir la vertu, la 
<Hvinité, la sagesse, la force, l'honneur, la gloire et la bénédiction. 
Vous nous avez rachetés pour Dieu par votre sang de toute tribu, de 
toute langue, de tout peuple et de toute nation. Apoc., Y, 12 ·et 9. 
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glorifiées comme les autres âmes des justes par la visiou béa­
tifique. De mauière que les deux prisons du limbe et du pur­
gatoire demeurèrent désertes en ce jour en la présence du 
Roi. 

1462. Ce jour ne fut terrible que pour l'enfer des dam­
nés; parce que ce fut une disposition du Très-Haut que tous 
connussent et sentissent la descente du Rédempteur au lim­
be, et que les saints Pères et les justes connussent aussi la 
terreur que cc 111ystère imposa aux démons et aux damnés, 
Les démons étaient atterrés et opprimés par la ruine qu'ils 
avaient soufferte sur le mont Calvaire, comme je l'ai déjà dit; 
et comme ils entendirent de la manière qu'ils parlent et en­
tendent, les voix des anges qui allaient au devant de leur Roi 
au limbe, ils se troublaient et s'épouvantaient de nouveau; 
et comme des serpents quand ils sont persécutés, ils se ca­
chaient et se collaient aux cavernes infernales les plus recu­
lées. Il survint aux damnés confusion sur confusion, con­
naissant leurs erreurs avec un plus grand désespoir, et qu'ils 
avaient perdn la rédemption dont les justes avaient profité. 
Et comme Judas et le manvais larron etaient beaucoup plus 
signalés dans cette infortune et qu'ils étaient tombés dans 
l'enfer plus récemment, leur tourment fut aussi pins grand 
et les démons s'indignèrent plus contre eux; et les malins es­
prits se proposèrent autant qu'il dépendait d'eux de poursui­
vre et de tourmenter davantage les chretiens qui avaient pro­
fessé la foi catholique et ceux qui l'avaient niée ou abandon­
née et de leur donner un plus grand tourment; parce qu'ils 
jugeaient que ceux-là meritaient de plus grandes peines que 
les infidèles à qui la foi n'avait pas ele prêchée. 

1463. De sa retraite, la grande Dame de l'univers eut une 
vision ( d) et une connaissance singulière de tous ces mystè­
res et d'autres secrets que je ne peux déclarer. Et quoique 
cette connaissance lui causât une joie admirable dans la por­
tion ou la partie superieure de l'esprit où elle la recevait, elle 
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n'y participa point dans son corps virginal ni dans ses sens 
et la partie sensitive, comme cette joie eût pu naturellement 
redonder en elle. Bien au contraire, lorsqu'elle sentit que 
cette jubilation s'étendait à la partie inférieure de son àme, 
elle demanda au Père éternel de lui suspendre cette redon­
dance, parce qu'elle ne voulait point la recevoir dans son corps 
pendant que celui de son très saint Fils était dans le sépulcre 
et qu'il n'était pas glorifié. Si fidèle et si attentif fut l'amour 
de la prudente Mère envers son Fils et son Seigneur, comme 
image vivante, adéquate et parfaite de cette Humanité unie à 
la Divinité. Et avec cette délicatesse attentive elle demeura 
remplie de joie dans son âme, et de douleurs et d'angoisses 
dans son corps, de la manière qu'il arriva en notre Sauveur 
.lesus-Christ. Dans cette vision, elle fit des cantiques de 
louange, exaltant le mystère de ce triomphe et la providence 
très sage et très aimante du Rédempteur, qui voulut, comme 
Père amoureux et Roi tout-puissant, descendre prendre pos­
session par lui-même de ce nouveau royaume que son Père 
lui avait livré de ses propres mains; et il voulut les racheter 
par sa présence, afin qu'ils commençassent à jouir en lui­
même de la récompense qu'il leur avait méritée. Pour tou­
tes ces raisons et les autres qu'elle connaissait de ce sacre­
ment elle se réjouissait et elle glorifiait le Seigneur, comme 
Coadjutrice et Mère du Triomphateur. 

Doctrine qiie me donna la Reine du ciel, la 
Très Sainte 11[arie 

1464. Ma fille, sois attentive à l'enseignement de ce cha­
pitre, comme étant plus légitime et plus nécessaire pour toi 
dans l'état où le Très-Haut t'a placée et pour ce que je veux 
de toi en correspondance de son amour, Ce doit être que tu 
ne perdes jamais l'attention et la vue du Seigneur dans l'inti­
me et le suprême de ton àme, au milieu de tes œuvres, de tes 
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exercices et de la conununication avec les créatures, que cc 
soit con11nc supérieure ou conunc sujette, en gouvernant et 
en cmnnrnndant ou en obéissant, pour aucune de ces occupa­
tions ou d'autres extérieures, et qu'elles ne te distrayent point 
de la lumière du Saint-Esprit qui t'assistera de son incessante 
c01111nunication; car 111011 très saint Fils veut voir dans le se­
cret de ton cœur ces sentiers qui <le1neurent cachés au dé1non 
et auxquels les passions n'arrivent point; parce qu'ils guident 
au sanctuaire où n'entre que le Grand Prêtre, (') et où l'âme 
jouit des embrassements cachés du Roi et de !'Epoux, où en­
tièrement désoccupée elle lui prépare le lit nuptial de son re­
pos. Là tu trouveras ton Seigneur propice, le Très-Haut libé­
ral, ton Créateur miséricordieux et ton doux Epoux et ton 
Réde111ptcur mnoureux: tu ne craindras pas la puissance des 
ténèbres, ni les effets du péché que l'on ignore dans cette ré­
gion de lu111ièrc et <le vérité. Mais l'mnour désordonné du 
visible aussi bien que les négligences dans l'accomplissement 
de la loi divine ferment ces voies; toute dépendance et tout 
désordre des passions les embarrassent, toute attention inu­
tile les empêche, et beaucoup plus l'inquiétude de l'âme et de 
ne point garder la sérénité et_la paix intérieure; car l'â1ne est 
requise tout entière, seule, pure et débarrassée de cc qui n'est 
pas vérité et lu1nière. 

1465. Tu as bien compris et bien expérimenté cette doc­
trine, et outre cela je te l'ai manifestée en pratique comme 
dans un 111iroir très clair. La 1nanièrc d'opérer que j'avais 
parmi les douleurs, les angoisses et les affiictions de la passion 
de mon très saint Fils; et parmi des sollicitudes, l'attention, 
les occupations et le dévoûment avec lequel je m'occupai de 
l'enterren1ent, des saintes fe111111es, des apôtres; et tu as con­
nu en tout le reste de ma vie la même exactitude à joindre 

7. Dans le second (tabernacle), au contraire, le pontife seul en­
trait une fois l'année. Héb., IX, 7. 
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ces opérations avec celles de 1non esprit, sans qu'elles ne s'op­
posassent, ni ne s'e1npêchassent entre elles. Donc pour 1n'i­
miter dans cette n1anière d'opérer con1n1e je le veux de toi, 
il faut que tu ne reçoives dans ton cœur aucune affection qui 
t'empêche, ni aucune attention qui te divertisse de ton inté­
rieur, et cela ni pour l'entretien nécessaire avec les créatures, 
ni pour le travail de ton état, ni pour les peines de la vie de 
cet exil, ni pour les tenta lions et la malice du démon. Et je 
t'avertis, n1a très chère, que si tu n'es pas très· vigilante dans 
ce soin, tu perdras beaucoup de temps et des bienfaits infinis 
et extraordinaires; tu frustreras les fins très sublimes et très 
saintes du Seigneur; tu me contristeras, 1noi ainsi que les 
anges, car nous voulons tous que ta conversation soit avec 
nous; tu perdras la quiétude de ton esprit, plusieurs degrés de 
grâce et les accroissen1ents de l'an1our divin que tu désires, 
et enfin une récompense très copieuse dans le ciel. Il t'im­
porte autant que cela de m'écouter et de m'obéir en ce que je 
t'enseigne avec une bonté maternelle. Considère-le, ma fille, 
pèse-le, et sois attentive à mes paroles dans ton intérieur, afin 
que tu les mettes en œuvre par mon intercession et la grâce 
divine. Sache m'imiter de même dans la fidélité de l'amour 
avec laquelle j'évitai la jouissance et la jubilation pour imi­
ter mon Seigneur et mon Maître, et à le louer pour cela et pour 
le bienfait qu'il fit aux saints du limbe, son âme très sainte 
descendant les racheter et les remplir de joie par sa vue, car 
toutes ces œuvres furent des effets de son amour infini. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. La différence entre la mesure du rayon terrestre des astrono­
mes et des géologues modernes d'après Cantin et celle de la Vénéra­
ble ne serait que de vingt lieues, ce qui en matière si vaste et encore 
si incertaine selon les modernes eux-mêmes, ne serait rien du tout. 

b. Le brisement des rochers marque la présence de la Divinité, 
dit le P. Sylveira, l. s, c. rn, q, 6: Scissio petrarum signas est Divini­
tatis. Aussi à la mort du Sauveur les pierres se sont rompues. 
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c. Que toutes les âmes du purgatoire aient été délivrées de leurs 
peines à la descente de Jésus-Christ dans l'enfer, c'est la sentence de 
plusieurs saints Pères et saints docteurs. Saint Grégoire assure que 
Jésus-Christ en descendant dans les enfers délivra tous ses élus, 
(lib. VIII, mor. 20). Et saint Augustin dit qu'il ne laissa aucun de 
ses élus dans les enfers, (Serm. 137 de Temp.) Et saint Anselme (in 
Elucid.): Le Roi de gloire les a tous absous et les a fait entrer dans 
la gloire. Voir A Lapide (in Oseam, XIII, 14 et in Ecclesiastic; 
XXIV, 45. 

d. "La bienheureuse Mère du Seigneur avait l'esprit tellement 
"Hluminé et fixé dans l'entendement divin que lorsqu'elle contem­
" plait son Fils bien-aimé, elle voyiait toujours tous les actes que ce 
"Fils précieux faisait lui-même dans le limbe, en dehors du limbe et 
" dans sa propre Résurrection." Saint Bernardin, t. III, Serm. XLVII1, 
in dire Paschœ. 



CHAPITRE X X VI. 

La Résurrection de Notre Seigneur Jésus-Christ; l'ap· 
parition qii 'il fit à sa très sainte M. ère avec les 

saints Pères du Limbe. 

SOMMAIRE. - 1466. A quelle heure l'âme de Jésus revint du limbe au 
sépulcre. - 1467. Résurection. - 1468. Les saints qui ressuscitè­
rent avec lui. - 1469. Vision de la très sainte '1:arie. - 1470. Sa 
joie proportionnée aux douleurs qu'elle avait souffertes. - 1471. 
Elle est élevée à la vision béatifique. - 1472. Faveurs qu'elle re­
çût. - 1473. Ses entretiens avec les saints Pères et les anges. -
1474. Résurection mystique de Marie. - 1475. Chaque œuvre mé­
ritoire acquiert uu accroissement de gloire. - 1476. Gloire im­
mense de Jésus-Christ et grande gloire des saints. 

1466. L'âme très sainte de notre Sauveur Jésus-Christ 
demeura dans le limbe depuis trois heures et demie du ven­
dredi soir jusqu'à trois heures du matin du dimanche suivant. 
A cette heure il revint au sépulcre, accompagné comme Prin­
ce victorieux des mêmes anges qu'il avait amenés et des saints 
qu'il avait rachetés de ces prisons inférieures, comme dépouil­
les de sa victoire et gages de son glorieux triomphe, laissant 
ses ennemis rebelles châtiés et consternés. Dans le sépulcre 
il y avait beaucoup d'anges qui le gardaient en vénérant le 
corps sacré uni à la Divinité. Et par le commandement de 
leur Reine et de leur Maîtresse, quelques-uns d'entre eux 
avaient recueilli les reliques du sang que son très saint Fils 
avaient répandu, les lambeaux de chair qui lui avaient été 
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déchirés de ses plaic•s, les cheveux et la barbe qu'ils lui avaient 
arrachés de sa face et de sa tête, et tout le reste qui apparte­
nait à l'ornement et à la parfaite intégrité (a) de son hunrn­
nilé trè•s sainte. La Mère de la prudence prit soin de tout cela. 
Et les anges gardaient ces reliques, chacun étant joyeux de 
la part qui lui était échu en sort de recueillir. Et avant de 
faire aucune autre chose, le corps du Hédemplenr fut mani­
festé aux saints Pères, et ils le virent blessé, frappé, défiguré, 
con11nc la cruauté des Juifs l'avait n1is. Et le reconnaissant 
ainsi 111ort, tous les patriarches et les prophètes l'adorèrent; 
et ils confcssl'.re1it de nouveau c01nn1cnt le Verbe fait ho1nn1e 
avait véritablement pris sur lui nos infirmités et nos douleurs, 
( 1 ) et avait payé avec excès noire dette en satisfaisant à la 
justice du Père éternel pour cc que nous avions n1érité, sa Ma­
jesté étant très innocent et sans tache. Nos pren1iers parents 
Admn et Eve virent là le ravage qu'avait fait leur désobéis­
sance, le re1nède coûteux qu'elle avait eu., et la bonté inunense 
<lu Hédcn1pteur et sa grande nliséricorde. Les patriarches 
et les prophèks n"connun~1it et virent accmnplies leurs pro­
phéties et les espérances des promesses divines. Et comme 
ils sentaiPnt dans la gloire de leurs ùn1es l'effet de la réden1p­
tion abondante, ils louèrent de nouveau le Tout-Puissant et le 
Saint ck•s saints qui l'avait opérée avec un ordre si n1erveil­
leux de sa sagessL'. 

1467. Après cda, toutes les parties et les reliques qui 
nYaicnt été recueillies par le nünistèrc des anges furent res­
tituées au corps sacré défunt, à la vue de tous les saints, le 
laissant avec son intégrité d sa perfection naturelle. Au n1è­
n1e instant I'àn1c très suinte du Seigneur se réunit à son corps 
et il lui donna conjointc1nent une vie et une gloire în1111ortel­
ks. Et il ,km cura vètn des quatre dotes rie gloire: la clarté, 

1. Il a Yrairnent Jui-mème pris nos langueui·s sur lui, et il a lui­

même porté nos douleurs. Isaïe, LIII, -t 
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l'impassibilité. l'agiliti, et la subtilité, au lieu du linceul et des 
onctions avec lesquels ils l'avaient enterré. Ces dotes redon­
daient dans le corps déifié de la gloire immense de l'àme du 
Christ, notre Bien-Aimé Sauveur. Et quoiqu'elles lui eussent 
été dues con111H:.~ par héritage cl participation naturelle dès 
l'inStant de sa conception, parce que son â1ne très sainte fut 
dès lors glorifiée et toute cette humanité très innocente était 
unie à la divinité; niais elles lui furent alors suspendues, 
sans rédonder dans son corps très pur, pour le laisser passi­
ble, afin qu'il n1éritàt notre gloire, se privant de celle de son 
corps, comme je l'ai dit en son lieu. ( b) Et ces dotes lui furent 
restituées en la résurrection, dans le degré et la proportion 
qui correspondaient à la gloire de son â1nc et à l'union qu'elle 
avait avec la Divinité. Et conunc la gloire de l'fune très sainte 
de Jésus-Christ est ineffable et incompréhensible pour notre 
capacité, il est in1possiblc aussi d'expliquer entièrc1ncnt par 
des paroles et des exemples la gloire et les dotes de son corps 
divinisé; parce qu'à l'égard de sa pureté le cristal est obscur. 
La lumière qu'il contenait et émettait surpasse celles des au­
tres corps glorieux, comme le jour surpasse la nuit et plus que 
mille sokils, une étoile; cl si toute la beauté des créatures 
était jointe en une sculr, elle paraîtrait une laideur en sa cmn­
paraison, d il n'y a rien de sc1nhluble ù elle en tout l'univers. 

14(;8. La gloire de ces doles excéda grandement dans la 
résurrection la gloire qu'elles cureli.t dans la transfiguration 
et en d'autres circonstances où notre Seigneur Jésus-Christ 
se transfigura conunc il a été dit dans le cours de cette his­
toire (c), parce qu'alors il ne la recevait qu'en passant et cmn­
me il convenait à la lin pour laquelle il se transfigurait, tandis 
que mainll'nant il l'avait avec plénitude pour en jouir éter­
nc\kment. Par l'impassibilité il demeura invincible à tout 
pouvoir créé; parce qu'aucune puissance ne pouvait ni le 
changer, ni l'altérer. Par la subtilité la n1ati(,re épaisse et 
terrestre dcnH.'ura si purifié qu'elle pouYait sans résistance des 
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autres corps, se pénétrer, avec eux, con1me si elle eût été un 
esprit incorporel; et notre Sauveur pénétra ainsi la pierre du 
sépulcre, sans la mouvoir ni la diviser, de la nième 1nanière 
qu'il était sorti du sein virginal de sa très pure Mère. 
L'agilité le laissa si libre du poids et de la lenteur de la ma­
tière qu'il surpassait celle qu'ont les anges immatériels et il 
pouvait se mouvoir par lui-1nên1e d'un lieu à un autre avec 
plus de promptitude qu'eux, comme il le fit dans les appari­
tions des apôtres et en d'autres occasions. Les plaies sacrées 
qui déformaient auparavant son corps très saint demeurèrent 
dans les pieds, les mains et le côté si belles, si resplendissantes 
et si brillantes qu'elles le rendaient plus beau et plus gra­
cieux, par un mode de variété admirable. Notre Sauveur se 
leva du sépulcre avec toute cette gloire et cette beauté. Et il 
promit à tout le genre humain en présence des saints et des 
patriarches, la résurrection universelle comme un effet de la 
rienne, dans la mêine chair et le même corps de chacun des 
mortels, et qu'en elle les justes seraient glorifiés. Et en gage 
de cette promesse et comme en arrhes de la résurrction uni­
verselle, sa Majesté commanda aux âmes de plusieurs saints 
qui étaient là de se réunir à leurs corps et de les ressusciter 
pour la vie immortelle. Ce commandement divin fut exé­
cuté à l'instant et les corps ressuscitèrent, ce que saint Ma­
thieu rapporte (2) en anticipant le mystère. (d) De ce nom-. 
hre furent sainte Anne, saint Joachim et saint Joseph, et d'au­
tres anciens pères et patriarches qui furent plus distingués 
dans la foi et l'espérance de l'Incarnation et qui désirèrent et 
demandèrent le Seigneur avec de plus grandes anxiétés. Et 
la résurrection et la gloire de leurs corps fut avancée en re­
tour de ces œuvres. 

2. Les sépulcres s'ouvrirent, et beaucoup de corps des saints qui 
s'étaient endormis se levèrent. Mathieu, XXVII, 52. 
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1469. Oh! combien ce Lion de Juda, ce Fils de David 
se manifestait puissant et admirable! victorieux et fort (3 ) ! 
Personne ne se débarrassa plus promptement du sommeil 
que le Christ de la mort. Ensuite à sa voix impérieuse les os 
secs et épars de ces défunts vieillis se joignirent, et leur chair 
qui était changée en poussière se renouvela et unie avec les os, 
fut restauré l'être antique, le tout s'améliorant par les dotes 
de la gloire que le corps participait de l'âme glorifiée qui lui 
donnait la vie. Tous ces saints furent ressuscités en un ins­
tant, et eu compagnie de leur Réparateur ils étaient plus lumi­
neux et plus resplendissants que le soleil même, purs, beaux, 
transparents et légers pour le suivre partout: nous assurant 
par ICur bonne fortune, dans l'espérance que nous verrons 
notre Rédempteur dans notre propre chair, avec nos yeux et 
non avec d'autres, comme Job le prophétisa (4 ) pour notre 
consolation. L'auguste Reine du ciel connaissait tous ces 
mystères, et elle y participait par la vision qu'elle en avait 
dans le Cénacle. Et au même instant que l'âme très sainte de 
Jésus-Christ était entrée dans son corps divinisé et lui avait 
donné la vie, correspondit dans celui de la très pure Mère la 
communication de la joie que j'ai dite, dans le chapitre précé­
dent, être retenue dans son âme très sainte et comme répri­
mée en elle en attendant la résurrection de son Fils. Et ce 
bienfait fut si excellent qu'il la laissa toute transformée de la 
peine en joie, de la tristesse en allégresse et de la douleur en 
une jubilation et un repos ineffables. En cette occasion il 
arriva que l'évangéliste saint Jean alla la visiter, comme il 

3. Pour moi, je me suis endormi, j'ai sommeillé; et je me suis 
levé, parce que le Seigneur m'a pris sous sa protection. Ps. 3, 6. 

4. Je sais que mon Rédempteur est vivant et qu'au dernier jour 
je ressusciterai de la terre; et que de nouveau je serai environné de 
ma peau, et que de ma chair je verrai mon Dieu. Je dois le voir 
moi-même et non un autre, et mes yeux doivent le contempler. Job, 
XIX, 25-27. 
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l'avait fait la veille, afin de la consoler dans son amère soli­
tude, et il trouva inopinément remplie de splendeur et de 
signes de gloire celle qui peu auparavant était à peine recon­
naissable à cause de s,i tristesse. Le saint apôtre fut dans 
l'ad1niration et l'ayant regardée avec une grande révérence, 
il jugea que Je Seigneur devait être déjà ressuscité, puisque sa 
divine Mère était renouvelée dans l'allégresse. 

1470. Avec celte jubilation nouvelle et les opérations si 
divines que la Dame du ciel faisait dans la vision de ces au­
gustes mystères, elle commença à se disposer pour la visite 
qui était déjà très proche. Et au milieu des louanges, des 
cantiques et des prières que notre Reine faisait, elle sentit 
aussitôt une autre nouveauté en elle-même, outre la joie 
qu'elle avait, et c'était un genre de jubilation et de soulage­
nient célestes, correspondant d'une 1nanière ad1nirable aux 
·douleurs et aux tribulations qu'elle avait ressenties dans la 
passion; et ce bienfait était différent et plus sublime que la 
redondance de la joie qui résultait comme naturellement de 
son âme dans son corps. Après ces effets admirables elle 
éprouva soudain un troisième bienfait différent qui lui était 
donné par des faveurs nouvelles et divines. Elle sentit pour 
cela qu'une nouvelle lumière de la qualité de celle qui précède 
la vision béatifique lui était infuse; et je ne m'arrête point à 
expliquer cette lumière, puisque je l'ai fait en parlant de cette 
matière dans la première partie. (e) J'ajoute seulement en 
cette seconde partie que la Reine reçut ces bienfaits en cette 
circonstance avec plus d'abondance et d'excellence que dans 
les autres; parce que la Passion de son très saint Fils et les 
mérites qu'elle y acquit avaient précédé: et la consolation que 
la divine Mère reçut de la main de son Fils tout-puissant cor­
respondait à la multitude de ses douleurs. 

1471 .. La très sainte Marie étant ainsi préparée, notre 
Sauveur Jésus-Christ entra ressuscité et glorieux (/) accom­
pagné de tous les saints et les patriarches. La Reine toujours 
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humble se prosterna en terre et adora son très saint Fils: Sa 
Majesté la releva et l'approcha de lui-même. Et par ce con­
tact plus grand que celui que demandait la Magdeleine (5 ) 

de l'humanité et des plaies très saintes dn Christ, la Mère 
Vierge reçut une faveur extraordinaire qu'elle seule 1néritait, 
comme exempte de la loi du péché. Et quoique ce ne fùt pas 
la pins grande des faveurs qu'elle reçut en cette circonstance, 
néanmoins il ne lui eut pas été possible de la recevoir si elle 
n'ellt été confortée par les anges et le Seigneur lui-n1ê1ne, afin 
que ses puissances ne défaillissent point. Ce bienfait fut que 
le corps glorieux du Fils renferma en soi-même celui de sa très 
pure Mère, se pénétrant avec elle ou la pénétrant avec lui, 
comme si un globe de cristal eùt eu au-dedans de soi, le soleil 
qui l'eùt tout rempli de splendeur et de beauté par sa lumière. 
Ainsi le corps de la très sainte Marie demeura uni à celui de 
son Fils par le moyen de cc contact très divin, qui fut comme 
une porte pour entrer à connaître la gloire de l'âme et du 
corps très saints du 111ê1ne Seigneur. Par ces faveurs, connue 
par des degrés de dons ineffables, l'esprit de la grande Dame 
du ciel allait en montant à la connaissance de sacrements très 
occultes. Et étant dans ces degrés, elle entendit une voix qui 
lui disait: Mon amie, monte plus haut. (0 ) En vertu de 
cette voix, elle demeura toute transformée et elle vit la Divi­
nité intuitivement et clairement (g) où elle trouva le repos et 
la récompense, quoique en passant, de toutes ses affiictions et 
de toutes ses douleurs. Ici le silence est forcé, où manquent 
tout à fait les paroles et le talent pour dire ce qui se passa 
pour la très sainte Marie dans cette vision béatifique qui fut 
la plus haute et la plus divine qu'elle avait eue jusqu'alors. 
Célébrons ce jour av~c des louanges d'admiration, des félici-

5. Jésus lui dit : Ne me touchez pas; car je ne suis pas encore 
monté vers mon Père. Jean, XX, 17. 

6. Luc, XIV, 10. 
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talions, un amour et des actions de grâces très humbles, de ce 
qu'elle fut si exaltée, de tout ce dont elle a joui, et de ce qu'elle 
a mérité pour nous. 

1472. La divine Princesse jouit de l'Etre de Dieu avec 
son très saint Fils pendant quelques heures, participant à sa 
gloire comme elle avait participé à ses tourments. Ensuite 
elle descendit de cette vision par les mêmes degrés qu'elle y 
était montée; et à la fin de cette faveur elle demeura de nou­
veau inclinée sur le bras droit de l'Humanité très sainte et ca­
ressée d'une autre manière par la droite de sa Divinité. (7 ) 

Elle eut de très doux colloques avec son propre Fils sur les 
mystères très sublimes de sa passion et de sa gloire. Et dans 
ces conférences elle demeura de nouveau enivrée du vin de 
la charité et de l'amour qu'elle but sans mesure dans leur 
propre source. Tout ce que peut recevoir une pure créature 
fut donné abondamment à la très pure Marie dans cette cir­
constance; parce que, selon notre manière de concevoir, l'é­
quité divine voulut récompenser le préjudice pour ainsi dire, 
(je dis ainsi, ne pouvant m'expliquer mieux) qu'une créature 
si pure et sans tache de péché avait reçu en souffrant les dou­
leurs et les tourments de la passion qui étaient les mêmes 
que notre Seigneur Jésus-Christ souffrit comme je l'ai déjà 
dit plusieurs fois. Et la joie et la faveur dans ce mystère cor­
respondirent aux peines que la divine Mère avait souffertes. 

1473. Après tout cela, l'auguste Dame du ciel, toujours 
dans un état très sublime, se tourna vers les saints prophètes 
et les justes qui étaient là, les reconnut tous et chacun indivi­
duellement, selon leur ordre, leur parla respectivement se ré­
jouissant et louant le Tout-Puissant de ce que chacun avait 
opéré par sa libérale miséricorde. Elle eut une joie singu­
lière et elle parla en particulier avec sainte Anne, saint Joa-

7. Sa main gauche sera sous ma tête et sa main droit m'en:,.bras~ 
sefa. Cant., II, 6. 
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chim, son époux Joseph et le Baptiste; et ensuite avec les pa­
triarches et les prophètes et nos premiers parents Adam et 
Eve. Et ils se prosternèrent tous ensemble devant la divine 
Dame, la reconnaissant la Mère du Rédempteur du monde, la 
cause de leur remède et la Coadjutrice de leur rédemption; et 
comme telle ils voulurent l'adorer (h) avec un culte et une 
vénération digne d'elle, la sagesse divine le disposant ainsi. 
Mais la Reine des vertus et la Maîtresse de l'humilité se pros­
terna en terre et rendit aux saints la révérence qui leur était 
due, et le Seigneur le permit, parce que les saints quoique 
inférieurs dans la grâce, étaient supérieurs dans l'état de bien­
heureux, avec une gloire inamissible et éternelle; et la Mère 
de la grâce demeurait en vie mortelle et voyageuse et elle n'é­
tait pas arrivée à l'état de compréhenseurs. La conférence se 
continua avec les saints Pères en présence de notre Sauveur 
Jésus-Christ. Et la très sainte Marie convia tous les anges 
et les saints qui y assistaient, à louer le Triomphateur de la 
mort, du péché et de l'enfer; et ils lui chantèrent tous des can­
tiques nouveaux, des psaumes, des hymnes de gloire et de 
magnificence; et avec cela arriva l'heure où le Sauveur ressus­
cité fit d'autres apparitions comme je le dirai dans le chapi­
tre suivant. 

Doctrine que me donna l'ai,guste Maîtresse, la 
très sainte Jfarie 

1474. Ma fille, réjouis-toi dans le souci même que tu as 
de ce que tes paroles n'arrivent pas à expliquer ce que ton inté­
rieur connaît de ces n1ystères si hauts que tu as écrits. C'est 
la victoire de la créature et la gloire du Très-Haut, de se don­
ner pour vaincue par la grandeur de sacrements aussi augus­
tes que ceux-ci; et l'on peut beaucoup moins les pénétrer dans 
la chair mortelle. Je sentis les douleurs de la passion de mon 
très saint Fils; et quoique je ne perdisse point la vie, j'expé-



504 il. L1Y. VI. CHAP. XXVI. N° 1475 

ritncntai 111ystéricuse1nent les douleurs de la 1nort; et à ce 
genre de 1nort correspondit en 111oi une autre résurrection 
mystique et admirable ù un état de grâces et d'opérations plus 
élevées. Et connue l'Etre de Dieu est infini, quoique la créa­
ture en participe beaucoup, némunoins il lui reste toujours 
plus ù entendre, ù aimer et à jouir. Et quoique à l'aide du 
raisonnc1ncnt, tu puisses 1naintenant découvrir quelque chose 
de la gloire de mon Seigneur Jésus-Christ, de la mienne et de 
celle des saints en repassant les dotes du corps glorieux, je 
Yeux te proposer la règle par laquelle tu peux de là passer à 
celles de l'âme. Tu sais déjà que les dotes de l'âme sont la 
vision, la conipréhension et lu jouissance. Celles du corps 
sont celles que tu as répétées: fa clarté, l'impassibilité, la 
subtilité et l'agilité. 

1475. A toutes ces dotes correspond quelque accroisse­
ment pour toute l,onne œuvre méritoire que fait celui qui est 
en grùcc, quand cc ne serait que de 111ouvoir une paille pour 
l'amour de Dieu ou de donner un verre d'eau. (8 ) Par cha­
cune de ces <EU\Tcs n1inin1es, la créature acquiert pour quand 
elle sera l,icnhcureuse une plus grande clarté que celle de plu­
sieurs soleils. Et dans l'impassibilité, elle s'éloiguc de la cor­
ruption humaine et terrestre, plus que toutes les diligences et 
les forces des créatures ne pem·c,it lui résister et plus qu'elles 
ne peuvent éloigner d'elles cc qui peut les altérer ou les offen­
ser. Dans la subtilité, elle s'avance jusqu'à être supérieure 
ù tout ce qui peut lui résister et elle acquiert une nouvelle 
vertu sur tout ce qu'elle veut pénétrer. Dans la dote de l'agi­
lité, ù chaque o:~uvrc 1néritoire, il lui correspond plus de puis­
sance pour se 111ouvoir que n'ont les oiseaux, les vents et tou­
tes lrs créatures actives, conune le feu et les autres élé1nents 

8. Quiconque aura donné à l'un de ces plus petits seulement un 
verre d'e.au froide, ù hoire, parce qu'il est <le lllt'S disciples, en véritè 
h' vous le dis, il ne perdra point su récompense. ~Iatt., X, -12. 



Il. L1v. VI. CHAP. XXVI. N° 1-.176 505 

pour se diriger vers leur centre naturel. Par l'accroisse1nent 
que l'on mérite dans les dotes du corps, tu comprendras l'ac­
croissement qu'ont les dotes de l'âme auxquelles elles corres­
pondent et desquelles elles se dérivent. Parce que tout mé­
rite acquiert une plus grande clarté dans la vision béatifique et 
une plus grande connaissance des attributs et des perfections 
divines que n'en ont acquis en cette vie mortelle tous les doc­
teurs et les savants, qui ont brillé dans l'Eglise. La dote de 
la compréhension ou possession de l'objet divin s'augmente 
aussi parce que de la possession et de la fermeté avec laquelle 
on comprend ce Bien infini et souverain, il est concédé au 
juste une nouvelle sécurité et un repos plus estimable que s'il 
possédait tout le plus précieux et le plus riche, tout le plus 
désirable et le plus appétible des créatures, lors même qu'il 
possèderait le tout sans crainte de le perdre. Dans la dote de 
la jouissance qui est la troisièn1e de l'âine pour l'ainour avec 
lequel elle fait cette petite œuvre, il lui est accordé pour ré­
compense dans le ciel des degrés si excellents d'amour jouis­
sant que la plus grande affection pour les choses visibles que 
les hommes ont dans cette vie ne pourra jamais arriver à être 
comparée avec cet accroisse1nent, et la joie qui en résulte n'a 
aucune comparaison avec tout ce qu'il y a dans cette vie 1nor­
telle. 

1476. Maintenant, ma fille, élève cette considération; et 
de ces récompenses si admirables qui correspondent à une 
seule œuvre faite pour Dieu, pèse bien quelle· sera la récom­
pense des saints qui ont fait pour l'amour de Dieu tant d'œu­
vres si héroïques et si magnifiques, et qui ont souffert des 
tourments et des martyres si cruels, comme la sainte Eglise 
le connaît. Et si cela arrive dans les Saints, pnrs hommes 
et sujets à des péchés et à des impcdcctions qui retardent 
le mérite, considère avec toute la hauteur que tu pourras, 
quelle sera l'élévation de mon très saint Fils, et tu sentiras 
combien la capacité hu1naine est liinitée, surtout dans la vie 
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mortelle, pour comprendre dignement ce mystère, et pour se 
faire un concept proportionné à une grandeur si immense. 
L'âme très sainte de mon Seigneur était unie substantielle­
ment à la divinité dans sa personne divine par l'union hypos­
tatique; il était conséquent que l'océan infini de la divinité 
même, lui fût communiqué, la béatifiant comme celle à la­
quelle la divinité avait déjà communiqué son propre Etre 
divin d'une manière ineffable. Et quoiqu'il n'eut pas à mé­
riter cette gloire, parce qu'elle lui fut donnée dès l'instant de 
sa conception dans mon sein, étant conséquente à l'union hy­
postatique, néanmoins les œuvres qu'il fit ensuite pendant 
trente-trois ans, naissant dans la pauvreté, vivant dans les tra­
vaux, aimant comme voyageur, prêchant, enseignant, souf .. 
frant, méritant, rachetant tout Je genre humain, fondant l'E­
glise et tout ce que la foi catholique enseigne, ces œuvres mé­
ritèrent la gloire du corps très pur de mon Fils, et celle-ci 
correspond à celle de l'âme et tout est ineffable et d'une gran­
deur immense, réservé pour être manifesté dans la vie éter­
nelle. Et en correspondance de mon Fils et mon Seigneur, le 
bras du Tout-Puissant fit envers moi des œuvres magnifiques 
dans l'être de pure créature, avec lesquelles j'oubliai aussi­
tôt les travaux et les douleurs de la passion. Et la même chose 
arriva aux Pères du Limbe, et elle arrive aux autres saints 
quand ils reçoivent leur récompense. J'oubliai l'amertume 
et le travail que j'avais soufferts, parce que la jouissance sou­
veraine bannit la peine; mais je ne perdis jamais de vue ce 
que mon Fils avait enduré pour le genre humain. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. Saint Thomas dit que Jésus-Christ en ressuscitant reprit tou­
tes les particules de son corps qui appartenaient à la vérité et à l'in­
tégrité de la nature humaine: et parmi ces parties il note la chair, les 
os, le sang, les cheveux, etc. (3 p., q. 54, a. 2) 
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b. Supra, No 147. 

c. Supra, 695, 851, 1099. 
d. A la mort du Sauveur, les sépulcres de plusieurs s'ouvrirent; 

mais Jeurs corps ne ressuscitèrent que le troisième jour après que 
Jésus-Christ fut ressuscité, car ce divin Sauveur devait être le pre­
mier à entrer dans la vie immortelle, et il est appelé pour cette rai­
son les prémices de ceux qui dorment : Primitiœ dormientium. 
I Cor., XV, 20. 

e. Numéro 620. 

f. Saint Marc dit que le Sauveur apparut d'abord à Marie Made­
leine; car il parlait des apparitions faites à ceux qui vacillaient dans 
la foi. Or, la Madeleine fut avant les apôtres en cela. Baronius dit 
(ad ann. Chris. 34; 9 183): "La tradition des anciens et des siècles 
"subséquents nous a attesté que notre Seigneur apparut d'abord à sa 
" très sainte Mère avant tous les autres, ce que je pense, aucun cœur 
"pieux ne pourra nier." 

g. Saint Thomas de Villensuve affirme qu'à l'apparition de Jésus­
Christ à la très sainte Vierge lors de la résurrection la divine Mère 
vit la divinité intuitivement. Sermon I sur la Résurrection. 

Quant à la compénétration du corps de Jésus avec celui de sa 
divine Mère on ne doit pas s'en étonner, car saint Thomas écrit, supp. 
q. 83, a. 3: "Il peut se faire miraculeusement que deux corps soient 
" en même temps dans un même lieu." 

h. L'adorer non point avec le culte de latrie dû seulement à Dieu, 
mais avec le culte d'hyperdulie, qui n'est dû qu'à sa très sainte Mère. 





CHAPITRE X X VII 

Quelques apparitions que fit Notre Sauveur Jésus­
Christ à 111 arie et aux apôtres; la connaisscince que 

tous en donnaient à la Reine, et la prudence 
arec laquelle elle les écoutait 

SOMMAIRE. - 1477. Pourquoi Jésus-Christ apparut d'abord aux fem­
mes. - 1478. Comment le soleil anticipa son cours. - 1479. Trem­
blement de terre; ouverture du sépulcre. - 1480. Les gardes, les 
anges. - 1481. Saint Pierre et saint Jean au sépulcre; Jésus ap­
paraît à Marie Magdeleine. - 1482. Aux autres femmes. - 1483. A 
saint Pierre, aux disciples d'Emmaüs. - 1484. Discours de Jésus 
à ces deux disciples dans le chemin. - 1485. Quel1es Ecritures il 
leur expliqua. - 1486. Relations des deux disciples aux apô­
tres; doutes de saint Thomas; apparition de Jésus aux autres. -
1487. Il leur certifie la vérité de sa résurrection. - 1488. Incré­
dulité de saint Thomas; nouvelle apparition de Ji-sus-Christ. -
1489. Marie pacifie les apôtres. - 1490. Pêche miraculeuse. -
"1491. Interrogation de Jésus à saint Pierre. - 1492. Prophétie 
concernant la mort de saint Pierre. - 1493. Dieu dispose les âmes 
avant de se manifester à elles. - 1494. Faveurs que Dieu fait 
même en cette vie à ceux qui le cherchent avec amour. 

1477. Après que notre Sauveur Jésus ressuscité et glo­
rieux eut visité sa très sainte Mère et l'eut re1nplie de joie, sa 
Majesté détennina connne Père et Pasteur mnoureux de ras­
sembler les brebis de son bercail que le scandale de sa passion 
avait troublées et dispersées. Les saints Pères et tous ceux 
qu'il avait tirés du Limbe et du purgatoire l'accompagnaient 
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toujours quoiqu'ils ne se manifestassent point dans les appa­
ritions; parce qu'il n'y avait que la Dame du ciel qui les voyait, 
les connaissait et leur parlait, le temps qui s'écoula jusqu'à 
l' Ascension de son très saint Fils. Et lorsqu'il n'apparaissait 
point à d'autres, il assistait toujours avec la très aimante 
Mère dans le Cénacle d'où la divine Dame ne sortit point pen­
dant les quarante jours continus. Là elle jouissait de la vue 
du Rédempteur du monde et du chœur des prophètes et de,; 
saints dont le Roi et la Reine étaient accompagnés. Et pour 
se manifester aux apôtres, le Sauveur commença par les fem­
mes, non comme plus faibles, mais comme plus fortes dans 
la foi et la confiance de sa résurrection; car elles méritèrent 
pour cela d'être les premières dans la faveur de le voir res­
suscité. 

1478. L'évangéliste saint Marc a fait mémoire (1 ) du soin 
avec lequel Marie Magdeleine et Marie de Joseph prirent 
garde où le corps défunt de Jésus demeurait placé dans le 
sépulcre. Avec cette prévention elles sortirent le samedi soir 
avec d'autres saintes femmes de la maison du Cénacle pour 
se rendre à la ville et elles achetèrent de nouveaux onguents. 
aromatiques, afin de se lever de bon matin Je jour suivant 
pour revenir au sépulcre visiter et adorer le corps sacré de 
leur Maître, avec l'occasion de l'oindre de nouveau. Elles se 
levèrent avant l'aube (2 ) le dimanche matin pour exécuter 
leur pieuse affection, ignorant que le sépulcre était scellé et 
qu'il y avait des gardes par ordre de Pilate; (3) et dans le che­
min elles se demandaient seulement qui leur ôterait la grande 

1. Or :Marie-Magdeleine et Marie mère de Joseph, regardaient où 
on le mettrait. Marc, XV, 47. 

2. Ainsi parties de grand matin, le premier jour de la semaine,. 
elles arrivèrent au sépulcre, le soleil étant déjà levé. Marc, XVI, 2. 

3. Pilate leur dit: Vous avez des gardes, allez et gardez-le com­
me vous l'entendez. Mathieu, XXVII, 65. 
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pierre avec laquelle elles avaient remarqué que l'on avait fer­
mé le monument; mais l'amour leur donnait du courage pour 
vaincre cette difficulté, sans savoir comment elles pourraient 
le faire. Il était nuit lorsqu'elles sortirent de la maison du 
·Cénacle et il faisait déjà jour et le soleil était levé lorsqu'elles 
.arrivèrent au sépulcre; car en ce jour le soleil anticipa les 
trois heures qu'il s'était obscurci à la mort du Sauveur. Avec 
·Ce miracle les évangélistes saint Marc et saint Jean concor­
dent; car l'un dit que lorsque les Marie vinrent le soleil était 
levé (4 ) et l'autre, qu'il faisait nuit; (5 ) parce que tout est vrai: 
elles sortirent de grand matin et avant l'aube; et le soleil avec 
,;a vitesse et sa diligence les atteignit comme elles arrivaient, 
.quoiqu'elles ne s'arrêtèrent point en chemin. Le monument 
était un petit souterrain encavé comme une grotte dont la 
porte était fermée par une grande pierre, et au dedans il y 
avait dans un côté le sépulcre qui était un peu élevé du sol et 
dans ce sépulcre reposait le corps de notre Sauveur. 

1479. Peu avant que les Marie arrivassent à reconnaître 
la difficulté dont elles conféraient, de mouvoir la pierre, il se 
fit un grand tremblement de terre (6 ) très épouvantable, et 
.en même temps un ange du Seigneur ouvrit le sépulcre et ren­
versa la pierre qui le couvrait et qui en fermait la porte. A 
ce grand bruit et à ce mouvement de la pierre les gardes du 
monument tombèrent par terre et demeurèrent comme morts, 

4. Ainsi parties de grand matin, le premier jour de la semaine, 
,elles arrivèrent au sépulcre, le soleil étant déjà levé. :Marc, XVI, 2. 

5. Or le premier jour de la semaine au matin, quand les ténèbres 
.duraient ·encore, :Marie-Magdeleine vint au sépukre et vit la pierre 
.ôtée du tombeau. Jean, XX, 1. 

6. Et voilà, qu'il se fit un grand tremblement de terre ; car un 
ange du Seigneur descendit du ciel et s'approchant, il renversa la 
pierre et s'assit dessus. :\fathieu, XXVIII, 2. 
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évanouis de peur (1 ), quoiqu'ils n'eussent point vu le Seigneur 
et alors son corps n'était point là non plus, parce que lorsque 
l'ange ôta la pierre il était déjà ressuscité et sorti du monu­
ment. Quoique les Marie eussent éprouvé quelque crainte, 
elles se raniinèrcnt, et Dieu 1nêine les confortant, elles s'ap­
prochèrent et entrèrent dans le monument; (') et près de la 
porte elles virent celui qui avait renversé la pierre assis dessus: 
son visage était resplendissant (") et ses vêtements étaient 
comme de la neige; il leur p,irla et leur dit: ("') Ne craignez 
point, car je sais que vous cherchez lé.sus de Nazareth. Il 
n'est pas ici, car il est déjà ressuscité. Entrez et vous verrez 
le lieu où ils l'auai('nf n1is. Les Marie entrèrent et elles cu­
rent une gr1an<lc tristesse en voyant le sépukrc vide; parce 
qu'elles étaient pins attentives à ·leur désir de le voir qu'à 
croire ce que l'ange leur disait. EUes virent ensuite deux 
autres anges assis aux deux côtés du sépulcre, qui leur di­
rent: (") Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui 
est déjà vivant et ressuscité? Souvenez-vous qu'il vous a dit 
lui-même en Galilée qu'il devait ressusciter le troisième jour. 
Allez immédiatement et donnez avis aux disciples et à 
Pierre d'aller en Galilée où ils le verront. 

7. Par la crainte qu'il leur inspira, les gardes furent épouvantés 
et devinrent comme morts. :\1:athieu, XXVIII, 4. 

8. Et entrant dans le sépulcre, elles aperçurent un jeune homme 
assis à droite, vêtu d'une robe blanche, et elles furent frappées d'éton­
nement. Marc, XVI, 5. 

9. Son visage était comme un édair, et son vètement comme la 
neige. :\ilathieu, XXVIII, 3. 

10. Ibid., 5-6. 
11. Près d'elles parurent deux hommes avec des robes resplen­

dissantes. Et comme elles étaient effrayées, et baissaient le visage 
vers la terre, ils leur dirent : Pourquoi cherchez-vous parmi les 
morts celui qui est vivant? Il n'est pas ici, mais il est ressuscité : 
rappelez-vous comment il vous a parlé quand il était encore en Gali­
lée. Luc, XXIV, 4-6. 
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1480. Avec cet avertissement des anges, les Marie se sou­
vinrent de ce que leur divin Maître leur avait dit. Et assu­
rées de sa résurrection elles revinrent du sépulcre en grande 
hâte, et elles rendirent compte aux onze apôtres et à d'autres 
de ceux qui suivaient le Seigneur, dont plusieurs prirent ce 
que les Marie leur disaient pour du délire. (12 ) Ils étaient 
tellement troublés dans la foi et tellement oublieux des paro­
les de leur Rédempteur et leur Maître. Pendant que les Ma­
rie remplies de joie et de peur racontaient aux apôtres ce 
qu'elles avaient vu, les gardes du sépulcre reprirent vie et re­
vinrent à leurs sens. Et comme ils virent le monument ou­
vert et sans corps mort, (") ils allèrent rendre compte de l'é­
vénement aux princes des prêtres. Ceux-ci se trouvèrent 
confus et ils assemblèrent un conseil pour déterminer ce qu'ils 
pourraient faire, afin de démentir la merveille si patente qui 
ne pouvait être cachée. Et ils tombèrent d'accord de donner 
beaucoup d'argent aux gardes, (14) afin qu'étant subornés ils 
dissent que pendant qu'il dormaient les disciples de Jésus 
étaient venus voler son corps du sépulcre. Et les prêtres as­
surèrent les gardes qu'ils les tireraient en paix et saufs de ce 
mënsonge, et ceux-ci le publièrent parmi les juifs. Plusieurs 
d'entre eux furent si insensés que de leur donner crédit; et 
quelques-uns plus obtinés et plus aveugles le leur donnent 
jusqu'à présent, croyant le témoignage de ceux qui confessè­
rent qu'ils dormaient quand ils disent qu'ils virent le vol. 

12. Et ce récit leur parut comme du déFre. Luc, XXIV, 11. 

13. Lorsqu'elles s'en furent allées, voilà que quelques-uns des 
gardes vinrent à la ville, et rapportèrent aux princes des prêtres tout 
ce qui s'était passé. Mathieu, XXVIII, 11. 

14. Et ceux-ci s'étant assemblés avec les anciens et ayant tenu 
conseil donnèrent une grosse somme d'argent aux soldats, -disant : 
Dites: ses disciples sont venus de nuit et l'ont enlevé pendant que 
nous dormions. Ibid., 12-13. 
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1481. Quoique les apôtres et les disciples tinrent pour des 
divagations ce que les Marie disaient, uéanmoins saint Pierre 
et saint Jean partirent en toute hâte vers le monumeut, (15 ) 

désirant se certifier par leurs yeux, et les Marie y retournè­
rent à leur suite. Saiut Jean arriva le premier, et sans entrer 
( 16), il vit de la porte les suaires éloignés du sépulcre, et il at­
tendit que saint Pierre arrivât, lequel entra le premier et saint 
Jean après lui, et ils virent la même chose et que le corps sacré 
n'était pas dans le sépulcre. Et saint Jean dit qu'il crut (17 ) 

alors, et il s'assura de ce qu'il avait com1nencé à croire lorsqu~il 
avait vu la Reine du ciel changée comme je l'ai dit dans le 
chapitre précédent. Les deux apôtres revinrent rendre comp­
te aux autres de ce qu'ils avaient vu avec admiration dans le 
sépulcre. Les Marie y demeurèrent dans la partie extérieure, 
conférant avec admiration tout ce qui arrivait. Et avec une 
plus grande ferveur et avec larmes la Magdeleine rentra dans 
le sépulcre pour la considérer ; et quoique les apôtres ne vis­
sent point les anges, Magdeleine les vit, et ces mêmes anges 
lui demandèrent : (") Femme, pourquoi pleures-tu ? Marie 
répondit : Parce qu'ils ont enlevé mon Seigneur et je ne sais 
où ils l'ont mis. Après cette réponse, elle sortit dehors dans 
le jardin où le sépulcre, et elle rencontra aussitôt le Seigneur 
quoiqu'elle ne le connût point. 

Elle le prenait au contraire pour le jardinier. Et sa majesté 

15. Pierre donc sortit avec l'autre disciple et ils vinrent au sé­
pulcre. Jean, XX, 3. 

16. Ils coururent tol.1s deux ensemble, mais l'autre disciple cou­
rut plus vite que Pierre et il arriva le premier au sépulcre. Or s'étant 
penché, il vit les linges posés à terre; cependant il n'entra pas. Ibid., 
4-5. 

17. Alors donc entra aussi l'autre disciple qui était venu Je pre­
mier au sépulcre; et il vit et.il crut. Ibid., B. 

18. Femme, pourquoi pleurez-vous? Ibid., 13. 
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lui demanda aussi: (10) Femme, pourquoi pleures-tu? Qui 
cherches-tu? Ne reconnaissant pas notre Seigneur Jésus­
Christ la Magdeleine lui répondit comme s'il eût été le jar­
dini'er de ce j,ardjn, et vaincue par l'amour ,et sans p-lus de 
réflexion elle lui ,dit : Seigneur si vous l'avez pris, dites-moi 
où vous l'avez mis; parce que j'irai et je le prendrai. Alors 
le très aimant Maître lui rbpUqua et lui dit : Marie. En la 
nommant il se laissa reconnaître pal' la voix. 

1482. Quand la Magdeleine connut que c',était Jésus, eHe 
s'enflamma tout ,entière dans 1J'amour et la joie et elle lui 
r,épondit et lui dit: (20 ) Mon Maître. Et se pmsternant à 
ses pieds, eHe aHait les toucher et les baiser, ayant coutume 
d'avoir cette faveur. Mais le Seigneur J,a prévint et lui dit: 
( 21 ) Ne me touche point, parce que je ne suis pas monté à 
mon Père, vers qui je m'en vais; retourne et dis à mes frè­
res les apôtres que je m'en vais à mon Père et à leur Père. 
La Magdeleine partit ,aussitôt remplie de consolation et de 
joie,. et die rejoignit les autres Marie à peu de distance. Et 
comme elle achevait de leur raconter ce qui lui était arrivé, 
comment elle avait vu .Jésus ressuscité, pendant qu'elles 
étaient Ioules dans l'admiration, les larmes et les transports 
de joie, il leur apparut à toutes ensemble et il leur dit: (22 ) 

Je vous salue. Elles le reconnurent et l',évangélisle saint 

19. Jésus lui demanda: Femme, pourquoi pleurez-vous? Ibid., 
15. 

20. Jésus lui dit: Marie. Elle se retournant lui dit: Rabboni, ce 
qui veut dire ~aître. Ibid., 1'6. 

21. Jésus lui dit: Ne me touchez pas; car je ne suis pas encore 
monté vers mon Père; mais allez ·à mes frères et dites-leur: Je monte 
vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu. Ibid., 17. 

22. Et voilà que Jésus se présenta à elles disant: Je vous salue. 
Et elles, s'approchant, embrassèrent ses pieds et l'adorèrent. Matt., 
XXVIII, 9. 
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Mathieu dit qu'elles adorèrent ses pieds sacrés; et le Seigneur 
leur commanda de nouveau d'aller vers les apôtres et de leur 
dire ce qu'elles avaient vu et. qu'ils allassent en Galilée où ils 
le verraient ressuscité. Le Seigneur disparut et les Marie 
hâtant le pas revinrent au Cénacle et racontèrent aux apôtres 
tout ce qui leur était arrivé, mais ils étaient toujours lents à 
leur donner crédit. (23 ) Ensuite les Marie entrèrent pour 
donner connaissance de ce qui se passait à la Reine du ciel. 
Elle les écouta avec une tendresse et une prudence admirable 
comme si elle l'eût ignoré, quoiqu'elle sût tout par la vision 
intellectuelle avec laquelle elle le connaissait. Et comme si 
elle l'eût appris, prenant occasion de ce que les Marie lui ra­
contaient, elle les confirma dans la foi des mystères et des 
sacrements sublimes .de l'Incarnation et de la Rédemption 
et des divines Ecritures qui en traitent. Mais la Dame du ciel 
ne leur dit pas ce qui lui était arrivé, quoiqu'elle fût la Maî­
tresse de ces disciples fidèles et dévotes ; comme le Seigneur 
était le Maître des Apôtres pour les restituer à la foi. 

1483. Les évangélistes ne rapportent pas quand le Sei­
gneur apparut à saint Pierre, quoique saint Luc le suppose. 
(i 4 ) Mais ce fut après les Marie, et plus secrètement seul com­
me chef de l'Eglise, avant son apparition à tous ensemble et 
à aucun autre des apôtres; et ce fut ce jour-là même, après 
que les Marie lui eurent donné connaissance· de l'avoir vu. 
Arriva ensuite l'apparition (25 ) que les évangélistes rappor­
tent et que saint Luc raconte longuement, des deux disciples 
qui allaient ce soir-là de Jérusalem au bourg d'Emmaüs, qui 
était à soixante stades de la ville, ce qui fait quatre milles de 

23. Et ce récit leur parut comme du délire, et ils ne les crurent 
pas. Luc, XXIV, 11. 

24. Le Seigneur est vraiment ressuscité et il est apparu à Simon. 
Ibid., 34. 

25. Ibid., 13 et suiv. 
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Palestine et presque deux lieues d'Espagne. L'un de ces deux 
disciples s'appelait Cléophas et l'autre était saint Luc luis 
même; et il en arriva de la sorte: Les deux disciples sortirent 
de Jérusalem après avoir entendu ce que les Marie avaient 
raconté, et ils continuèrent dans le chemin leur conversation 
sur les événements de la passion, la sainteté de leur Maître 
et la cruauté des Juifs. Ils étaient dans l'étonnement de ce 
que le Tout-Puissant avait permis qu'un homme si saint et si 
innocent souffrît de tels opprobres. L'un d'eux disait 
" Quand avons-nous vu une suavité et une douceur pareilles?" 
L'autre répétait : "Qui a jamais entendu parler d'une telle 
"patience; il ne se plaignait point ni ne changeait son air si 
" calme et si majestueux. Sa doctrine était sainte, sa vie 
" irréprochable, ses paroles traitaient du salut éternel, ses 
"œuvres étaient pour le bénéfice de tous; qu'est-ce que les 
"prêtres ont donc vu en lui pour concevoir tant de haine con­
" tre lui?" L'autre répondait: "Il a été vraiment admirable 
" en tout, et personne ne peut nier qu'il était un grand pro­
" phète: il a fait beaucoup de miracles, il a éclairé les aveu­
" gles, guéri les malades, ressuscité les morts et il a fait à 
"tous des bienfaits admirables; mais il a dit (") qu'il ressus­
" citerait le troisième jour après sa n1ort, qui est aujourd'hui, 
"et c'est ce que nous ne voyons point accompli." L'autre 
répliquait: "Il a dit aussi qu'ils devaient le crucifier et c'est ce 
" qui a été accompli comme il l'avait dit." 

1484. Au milieu de ces entretiens et d'autres, Jésus leur 
apparut en habit de pèlerin, (27 ) comme les rejoignant dans 
le chemin, et après les avoir salués il leur dit : De q11oi par­
lez-vo11s q11'il me paraît q11e vo11s êtes attristés? üléophas 

26. Ils le livreront aux Gentils pour être moqué et flagellé et 
crucifié: et le troisième jour il ressuscitera. :Matt., XX, 19. 

27. Mais leurs yeux étaient retenus de peur qu'ils ne le reconnus­
sent. Luc, XXIV, 16. 
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répondit: "Tu es le seul étranger à Jérusalem qui ne sait 
"ce qui est arrivé ces jours-ci dans la cité". Le Seigneur 
lui dit: Qu'est-il donc arrivé? Le di'sdple répliqua: "Ne 
"sais-tu point ce qu'ont fait les princes des prêtres de Jésus 
"de Nazareth, saint ho1nme puissant, en œuvres et en paroles,, 
"comment ils l'ont conda1nné et crucifié"? Nous avions es­
" pérance qu'il rachèterait Israël en ressuscitant des morts, 
" et le troisième jour de sa mort s'achève déjà et nous ne sa­
" vons ce qu'il a fait. Cependant, quelques femmes des nô­
" tres nous ont effrayés, parce qu'elles sont allées de grand 
"matin au sépulcre et elles n'ont point trouvé le corps, et 
"elles affirment qu'elles ont vu des anges qui leur ont dit qu'il 
" était déjà ressuscité. Et d'autres de nos compagnons qui 
" ont ensuite accouru au sépulcre ont vu que ce que les fem­
" mes avaient raconté était vrai. Mais nous allons à En1-
" maüs pour y attendre, afin de voir ce que veulent dire ces 
"nouvelles." Le Seigneur leur répondit : Vous êtes vrai­
ment stupides et lents de cœur; puisque vous ne compre­
nez point qu'il convenait ainsi que le Christ souffrît toutes 
ces peines et une mort aussi affreuse pour entrer dans sa 
gloire. 

1485. Et poursuivant le divin Maître leur déclara les 
mystères de sa vie et de sa mort pour la rédemption des hom­
mes, commençant par la figure de l' Agneau que Moïse avait 
commandé de sacrifier et de manger, (28 ) rougissant le haut 
des portes de son sang: et ce que figuraient la mort du grand 
prêtre Aaron (20 ); la mort de Samson (30 ) pour les amours 

28. Que chacun prenne un agneau ... sans tache ... et toute· la 
multitude des enfants d'Israël l'immolera vers le soir. Ils prendront 
de son sang, et ils en mettront sur les deux ·poteaux et sur les lin­
teaux des maisons. . . Exode, XII, 3 et suivants. 

29. Et lorsqu'il eut dépouillé Aaron de ses vêtements il en revê­
tit Eléazar, son fils. Aaron, mort, sur le s-ommet de la montagne, 
:Moïse descendit avec Eléazar. Nombres, XX, 2-8-29. 

30. ~eure mon âme avec les Philistins. Juges, XVI, 30. 
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de son épouse Dalila, et plusieurs psaumes de David, où ce 
saint roi prophétisa (31 ) le conseil, la mort de Jésus, le par­
tage de ses vêtements et que son corps ne verrait point la cor­
ruption (32 ) du tombeau; ce que la Sagesse dit, 
( 33 ) et plus clairement Isaïe et Jérémie, (") de sa passion, 
qu'il paraîtrait un lépreux défiguré, un homme de douleur, 
qu'il serait mené com1ne une brebis à la boucherie sans ouvrir 
la bouche; et Zacharie qui le vit transpercé de plusieurs plaies; 
( 35 ) et il leur dit d'autres endroits des prophètes qui disent 
clairement les mystères de sa vie et de sa mort. Les disci­
ples recevaient peu à peu par l'efficace de ce raisonnement, 
la chaleur de la charité et la lumière de la foi qu'ils avaient 
éclipsée. Et lorsqu'ils approchaient déjà du bourg d'Em­
maüs, le divin Maître, leur donna à entendre qu'il passait plus 
loin dans son voyage; mais ils le prièrent avec instances de 

31. Des chiens nombreux m'ont environné: un ,conseil de mé­
chants m'a assiégé; ils ont percé mes mains et mes pieds. . . Ils se 
sont partagé mes vêtements et sur ma robe ils ont jeté le sort: Ps. 21, 
17-19. 

32. Vous ne laisserez point mon âme Jans l'enfer, et vous ne per­
mettrez point que votre saint voie la corruption. Ps. 15, 10. 

33. Condamnons-le à la mort la plus honteuse. Sagesse, II, 20. 

34 .... ::\1éprisé et le dernier des hommes, homme de douleur et 
connaissant l'infirmité; son visage était comme caché et mCprisé, et 
nous l'avons compté pour rien. . . . Il a été blessé ,à cause de nos ini­
quités, il a été brisé à cause de nos crimes. lsaïe, tout le chapitre 
LIil. 

Et moi, j'ai été comme un agneau plein de douceur que l'on porte 
pour en faire une victime; et je n'ai pas su qu'ils formaient contre 
moi des 1projets, disant: ~ettons du bois dans son pain, rayons-le 
de la terre des vivants, et que son nom ne sÛit plus rappelé danS la 
mémoire. Jérémie, XI, 19. 

35. Et on lui dira: Que sont ces plaies- au milieu de tes mains? 
Et il dira: J'ai été percé de ,ces plaies que j'ai reçues dans la maison 
de ceux qui m'aimaient. Zacharie, XIII, 6. 
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demeurer avec eux parce qu'il était déjà tard. Le Seigneur 
accepta, et invité par les disciples ils se couchèrent conformé­
ment à la coutume des Juifs pour manger ensemble. Le Sei­
gneur prit le pain et comme il avait coutume aussi il le bénit 
et le partagea, leur donnant avec le pain bénit la connais­
sance infaillible qu'il était leur Maître et leur Rédempteur. 

1486. Les disciples le reconnurent parce qu'il leur ouvrit 
les yeux de l'âme; et dès qu'il les eut éclairés il disparut à 
leurs yeux corporels et alors ils ne le virent plus. Mais ils 
demeurèrent remplis de joie et d'admiration conférant entre 
eux du feu de la charité qu'ils avaient éprouvé dans le che­
min, quand leur Maître leur parlait et leur déclarait les Ecri­
tures. Ils retournèrent sans délai à Jérusalem quand il était 
déjà nuit. (3•) Ils entrèrent dans la maison où les autres 
apôtres s'étaient retirés par crainte des Juifs. Et ils les trou­
vèrent à s'entretenir des notices qu'ils avaient que le Sauveur 
était ressuscité et qu'il était déjà apparu à saint Pierre. Les 
deux disciples ajoutèrent à cela tout ce qui leur était arrivé 
dans le chemin et comment ils l'avaient reconnu quand il 
leur avait partagé le pain au bourg d'Emmaüs. Saint Tho­
mas était alors présent et quoiqu'il entendît les deux disci­
ples et que saint Pierre confirmait ce qu'ils disaient assurant 
qu'il avait vu, lui aussi, son Maître ressuscité, Thomas de­
meura néanmoins lent et douteux, sans donner crédit au té­
moignage des trois disciples outre celui des femmes. Et 
avec quelque découragement, effet de son incrédulité il sortit 
de la compagnie des autres et s'en alla. Peu après que Tho­
mas fut parti, le Seigneur entra les portes étant fermées et il 

36. Puis se levant à l'heure même, ils retournèrent à Jérusalem, 
et ils trouvèrent les onze assemblés, et ceux qui étaient avec eux. 
Luc, XXIV, 33. 
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appar)lt aux autres. Etant au milieu d'eux, il leur dit: (37 ) 

La paix soit avec vous, c'est moi, ne craignez point. 

1487. Les apôtres se troublèrent à cette apparition sou­
daine, craignant que ce qu'ils voyaient fût un esprit ou un 
fantôme, et le Seigneur leur dit : (38 ) De quoi vous trou­
blez-vous et recevez-vous tant de pensées différentes? Re­
gardez mes pieds et mes mains et sachez que je suis votre 
llJaître. Touchez de vos mains mon vrai corps, car les es­
prits n'ont pas de chair ni d'os comme vous voyez que j'en 
ai. Les apôtres étaient si troublés et si confus qn'encore 
qu'ils vissent et qu'ils touchassent les mains couvertes de 
plaies du Sauveur, ils n'arrivaient pas à croire que c'était 
lui qui 1leur parlait et qu'ils touchaient. Le Maître très 
aimant leur dit pour les assurer davantage (39): Donnez­
moi quelque chose à manger si vous en avez. lis lui pré­
sentèrent tout joyeux un morceau de poisson ,rôti (40 ) et un 
rayon de miel; il en mangea et il leur partagea le reste, 
disant: Ne savez-vous pas que tout ce qui est arrivé à mon 
sujet est la même chose que ce qui était écrit de moi dans 
Moïse, les prophètes, les Psaumes et les Saintes Ecritures, 
et que le tout devait s'accomplir comme il avait été prophé­
tisé? Et avec ces paroles, il leur ouvrit les sens et ils le con­
nurent, et ils comprirent les Ecritures qui parlent de sa pas-

37. Or pendant qu'ils s'entretenaient ainsi, Jésus parut au milieu 
d'eux, et leur dit: Paix U vous! c'est moi, ne craignez point. Ibid., 
36. 

38. Et il leur dit: Pourquoi êtes-vous troublés, et pourquoi ces 
pensées s'élèvent-elles dans vos coeurs? etc. Ibid., 38-39. 

39. Mais eux ne croyaient point encore, et étant transportés d'ad­
miration et de joie, il dit: Auez-uons ici quelque chose à manger? 
Ibid., 41. 

40. Et ils lui présentèrent un morceau de poisson rôti et un 
rayon de miel. Iibid., 42. 
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sion, de sa 1nort ·et de sa résurrection le troisiè1ne joür. Les 
ayant ainsi éclairés, il leur dit de nouveau: (41 ) La paix soit 
auec vous. Con1me mon Père m'a envoyé ainsi je vous en­
voie, afin que vous enseigniez au monde la vérité et la con­
naissance de Dien et de la vie éternelle, prêchant la péni­
tence des péchés et la rémission de ces péchés en mon nom. 
Puis répandant sur eux son souille divin ou son haleine, il 
ajouta et dit: (42 ) Recevez /'Esprit-Saint, afin que les péchés 
que vous aurez pardonnés soient pardonnés, et que ceux que 
vous n'aurez point pardonnés ne le soient point. Prêchez 
( 43 ) à toutes les nations, commençant par Jérusalem. Sur 
cela le Seigneur disparut, les laissant consolés et raffermis 
dans la foi, avec la puÎ'ssnnce de pardonner les péchés, eux-
1nê1nes et les autres prêtres. 

1488. Tout cela arriva, saint Thomas n'étant point pré­
sent com1ne il a été dit; niais par la disposition du Seigneur, 
il revint ensuite à la congrégation d'où il s'était absenté et les 
apôtres !ni racontèrent tout cc qui était arrivé en son absence. 
Cependant, quoiqu'il les trouvât si changés par la joie nou­
velle qu'ils avaient reçue, il demeura néanmoins incrédule 
et obstiné, aflirmant qu'il ne croirait point ce que tous aflir­
maient s'il ne voyait (44 ) d'abord de ses yeux les plaies et s'il 

41. Et il leur dit de nouveau: Paix à vons! Comme mon Père 
m'a envoyé, ainsi moi je r,ous envoie. Jean, XX, 21. 

42. Lorsqu'il eut dit ces mots, il souffia sur eux et leur dit: Re­
cevez !'Esprit-Saint. Ibid., 22. 

43. C'est ainsi qu'il fallait. .. qu'on prêchât en son nom la péni­
tence et la rémission des péchés à toutes les nations, en commençant 
par Jérusalem. Luc, XXIV, 47. 

44. Les autres apôtres disciples dirent donc ,à Thomas : Nous 
avons vu le Seigneur. :Mais lui leur répondit: Si je ne vois dans ses 
mains le trou des clous, et si je n'enfonce mon doigt ,à la place des 
clous, et que je ne mette ma main dans son côté, je ne croirai point. 
Jean, XX, 25. 
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ne touchait la plaie du côté et les autres de sa main et de ses 
doigts. L'incrédule Thomas persévéra dans cet endurcisse­
ment pendant huit jours, après quoi, le Seigneur revint de nou­
veau les portes étant fermées et il apparut au milieu des mê­
mes apôtres et de l'incrédule. Il les salua comme de coutu­
me disant: La paix soit avec vous. Et appelant ensuite 
Thomas, il le reprit avec une suavi>té amoureuse et lui dit: 
( 45 ) Approchez vos mains, Thomas, et touchez les trous qui 
sont dans les miennes et celui de mon côté et veuillez ne 
plus être incrédule, mais soumis et fidèle. Thomas toucha 
les plaies divines et fut éclairé intérieurement pour croire 
et reconnaître son ignorance. Et se prosternant en terre il 
dit: (46 ) Mon Seigneur et mon Dieu. Sa Majesté répliqua: 
( 47 ) Thomas, tu m'as cru parce que tu m'as vu; mais bien­
heureux ser.ont ceux qui ne me verront point et qui me croi­
ront. Le Seigneur di,sparut, les apôtres et Thomas demeu­
rant remplis de lumière et d'allégresse. Ils allèrent ensuite 
tous ensemble rendre compte à la très sainte Marie de ce qui 
était arrivé, comme ils l'avaient fait dès la première appa­
rition. 

1489. Les apôtres alors n'étaient pas aptes à compren­
dre la grande sagesse de la Reine du ciel et encore moins les 
connaissances qu'elle avait de tout ce qui leur arrivait et des 
œuvres de son très saint Fils; ainsi ils lui rendaient compte 
de ce qui se passait: et elle les écoutait avec une prudence sou­
veraine et une mansuétude de Mère et de Reine. Après la 

45. Puis Jésus dit à Thomas: :\1ets ton doigt là, vois mes mains; 
approche ta main et mets-la dans mon côté, et ne sois plus incrédule 
mais croyant. Ibid., 27. 

46. Thomas répondit et lui dit : Mon Seigneur et mon ·Dieu. 
Ibid., 28. 

47. Jésus lui dit: Parce que tu m'as vu, Thomas, tu as cru 
Heureux ceux qui n'ont point vu et qui ont cru. Ibid., 29. 
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première apparition, quelques-uns des apôtres lui avaient ra­
conté l'obstination de Thomas qui refusait de les croire tous, 
quoiqu'ils affirinassent avoir vu leur Maître ressuscité; et 
comme il avait persévéré dans son incrédulité pendant ces 
huit jours, l'indignation de quelques apôtres contre lui s'était 
accrue davantage. Ils étaient allés en la présence de l'auguste 
Dame du ciel et l'avaient accusé comme coupable, obstiné, 
homme grossier, peu éclairé et attaché à son propre senti­
ment. La pieuse Princesse les écoutait avec un cœur paci­
fique et voyant que l'aversion des apôtres croissait contre lui, 
car ils étaient encore tous imparfaits, elle parla à ceux qui 
étaient les plus indignés, et elle les tranquillisa en leur disant 
que les jugements du Seigneur étaient très cachés et qu'il tire­
rait de l'incrédulité de Thomas de grands biens pour les au­
tres et de la gloire pour lui-même; qu'ils devaient attendre et 
ne point se troubler si tôt. La divine Mère fit une très fer­
vente oraison et des demandes pour Thomas et à cause d'elle 
le Seigneur accéléra le remède de cet apôtre incrédule en se 
montrant à lui. Après qu'il se fut soumis il en donnèrent con­
naissance à leur Souveraine et leur Maîtresse, elle les confir­
ma dans leur foi, les avertit et les corrigea; et elle leur ordon­
na de rendre grâce au Très-Haut avec elle pour ce bienfait, 
et de demeurer constants dans les tentations puisqu'ils étaient 
tous sujets au danger de tomber. Elle leur dit plusieurs dou­
ces paroles de correction, d'enseignement,. d'avertissement 
et de doctrine, les prévenant de ce qu'ils auraient à souffrir 
dans la nouvelle Eglise. 

1490. Notre Sauveur fit d'autres apparitions, comme l'é­
vangéliste saint Jean le suppose (48 ) et celles qui suffisent pour 
la foi de la résurrection furent seules écrites. Le même évan-

48. Jésus a fait encore en présence de ses disciples beaucoup 
d'autres miracles qui ne sont pas écrits dans ce livre: ~fais ceux-ci 
ont été écrits afin que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de 
Dieu, et afin que croyant vous ayez la vie en son nom. Ibid., 30-31. 
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géliste écrit aussi l'apparition de sa Majesté sur la mer de Ti­
bériade où étaient (49 ) saint Pierre, saint Thomas, Nathanaël, 
les fils de Zébédée, et deux autres disciples. Cette apparition 
est si mystérieuse qu'elle m'a semblé ne devoir pas être omise 
dans ce chapitre; elle arriva de cette manière. Les apôtres 
s'en furent en Galilée après ce qui leur était arrivé à Jérusa­
lem, parce que le Seigneur le leur avait commandé, leur pro­
mettant qu'ils le verraient là. Les sept apôtres et les disci­
ples se trouvant près de cette mer, saint Pierre leur dit qu'il 
voulait aller pêcher pour avoir quelque chose pour passer le 
temps, car il savait pêcher par office. Ils l'y accompagnè­
rent tous et ils passèrent cette nuit à jeter les filets sans pren­
dre un seul poisson. Le matin notre Sauveur Jésus leur appa­
rut sur le rivage sans se faire connaître d'abord. La petite 
barque dans laquelle ils pêchaient était proche et Je Seigneur 
leur demanda: Avez-vous quelque chose a manger? Nous 
n'avons rien pris, répondirent-ris. Sa Majesté répliqua : 
Jetez vos filets a droite de la nacelle et vous prendrez quel­
que chose. Ils Je firent et Je filet se remplit de poissons, de 
manièi,e qu'ils ne pouvaient Je lever. Alors saint Jean re­
connut notre Seigneur Jésus-Christ par ce miracle et s'ap­
prochant de saint Pierre, il lui dit : C'est le Seigneur qui 
vous parle de la rive. Sur cet avis, saint Pierre le reconnut 
aussi, et tout enflammé de ses ferveurs accoutumées, il se vê­
tit en toute hâte de la tunique dont il s'était dépouillé, et il se 
jeta à la mer, marchant sur les eaux vers le Maître de la vie 
et les autres approchèrent la barque du lieu où ils étaient. 

1491. Ils sautèrent sur le rivage et ils trouvèrent que le 
Seigneur leur avait déjà préparé de la nourriture: car ils vi­
rent le feu, du pain et un poisson sur la braise; cependant sa 
Majesté leur dit d'apporter des poissons qu'ils venaient de 
pêcher et ayant tiré Je filet à terre, saint Pierre trouva qu'il 

49. Jean, XXI, 1 et suivants. 
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y avait cent cinquante-trois poissons, et quoiqu'il y en eût 
tant le filet ne s'était pas rompu. Le Seigneur leur comman­
da de manger. Et bien qu'il fùt si familier et si affable avec 
eux, nul ne se hasarda à lui demander qui il était; parce que 
les miracles et la majesté du Seigneur leur causa une grande 
crainte et une grande révérence. Il leur partagea le pain et 
!es poissons. Et après qu'ils curent achevé de manger, il se 
tourna vers saint Pierre et !ni dit: Simon, fils de Jona, m'ai­
mes-tu plus que ceux-ci? Saint Pierre répondit: Oui, Sei­
gneur, vous savez que je vous aime. Le Seigneur répliqua: 
Pais mes agneaux. Ensuite il lui demanda une autre fois: 
Simon, fils de Jona, m'aimes-tu? Saint Pierre répliqua la 
mên1e chose: Seigneur, vous savez que je vous aime. Le 
Seigneur fit une troisiè1ne foi,s la 111êm'e den1ande: Simon~ 
fils de Jona, m'aimes-tu? A cette troisième fois, saint Pierre 
se contrista et répondit: Seigneur, vous savez toutes choses, 
vous savez que je vous aime. Notre Seigneur Jésus-Christ 
lui répondit une troisième fois: Pais mes brebis. Par ces 
paroles, il ,le fit lui seul le chef de son Eglise, unique et uni­
verselle, lui donnant l'autorité ,suprême de son vieaire, sur 
tous les hommes. Et c'est pour cela qu'il l'examina tant 
de fois touchant l'amour qu'il avait, comme s'il eùt été ca­
pable avec cela seul de la suprême dignité, ,et comme si cela 
seul lui eùt suffi pour l'exercer dignement. 

1492. Le Seigweur irilÎ!!na ensuite à saint Pierre la char­
ge de ,]'office qu'il !ni donnait et il lui dit : En vérité je t'as­
sure que lorsque lu seras déja vieux, tu ne pourras point 
te ceindre comme quand tu étais jeune, et tu n'iras pus où 
tu voudras; parce qu'un autre te ceindra et te mènera où tu 
ne voudras pas. Saint Pierre eomprit que le Seigneur le 
prévenait de la mort de la croix en laquelle il l'imiterait et 
le suivrait. M1ai:s con1me i1I ahnait beaucoup saint Jean et 
qu'il désirait sa"oir ce qu'il en ,serait ,de lui, il demanda au 
Seigneur: Qu'est-ce que vous déterminez de faire de celui 
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que vous aimez. Sa Majesté lui répondit: Que t'importe­
t-il à toi de le savoir? Si je veux qu'il demeure ainsi jusqu'à 
ce que je revienne au monde, cela me regarde. Toi, suis­
moi et ne te trouble point de ce que je veux faire de lui. A 
cause de ces paroles, il s'éleva une rumeur parmi les apôtres 
que saint Jean ne devait pas mourir. Mais l'Evangéliste lui­
même avertit, que. Jésus-Christ ne dit point affirmativement 
qu'il ne mourrait point, comme on le voit par les paroles qui 
viennent d'être rapportées; il semble au contraire que Jésus 
cachât intentionnellement la volonté qu'il avait de la mort de 
l'Evangéliste, s'en réservant alors le secret. La très sainte 
Marie eut, par la révélation que j'ai dite plusieurs fois, (a) 
une intelligence claire de tous ces mystères et de toutes ces 
apparitions. Et comme Archives et Dépositaire des œuvres 
du Seigneur et de ses mystères dans l'Eglise, ces œuvres et ces 
mystères étaient gravés dans son âme et elle les gardait et les 
conférait dans son cœur très chaste et très prudent. Et en­
suite les apôtres, et spécialement son nouveau fils saint Jean 
l'informaient de tous les événements qui se présentaient. 
L'auguste Dame du ciel persévéra dans son recueillement 
pendant les quarante jours continus après la résurrection et 
elle y jouissait de la vue de son très saint Fils, des anges et 
des saints; et ceux-ci chantaient au Seigneur, les hymnes et 
les louanges que sa très aimante Mère lui faisait; et les anges 
les recueillaient pour ainsi dire de sa bouche pour célébrer 
les gloires du Seigneur des vertus et des victoires. 

Doctrine que me donnn la très sainte Reine Marie 

1493. Ma fille, l'enseignement que je te donne dans ce 
chapitre servira aussi de réponse au désir que tu as de savoir 
pourquoi mon très saint Fils apparut une fois comme pèlerin 
et une autre fois comme jardinier; et pourquoi il ne se donna 
pas toujours à connaître à la première vue. Sache donc, ma 
très chère, que bien que les Marie et les Apôtres fussent déjà 
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disciples du Seigneur et en comparaison des autres hommes 
du monde, ils étaient déjà les meilleurs et les plus parfaits; 
néanmoins ils étaient enfants dans le degré de la perfection 
_et de la sainteté et ils n'étaient pas aussi avancés qu'ils de­
vaient l'être à l'école d'un tel Maître. Ainsi ils étaient faibles 
dans la foi, et moins constants dans les autres vertus et moins 
fervents que leur vocation et les bienfaits reçus de la main 
du Seigneur le demandaient; et les moindres fautes des âmes 
favorisées et choisies pour l'amitié de Dieu pèsent plus aux 
yeux de sa très juste équité que certains péchés graves des 
autres âmes qui ne sont point appelées à cette grâce. Pour 
ces causes, quoique les apôtres et les Marie fussent amis du 
Seigneur ils n'étaient pas disposés à ce que le divin Maître 
leur communiquât aussitôt les effets célestes de sa conais­
'sance et de sa présence, vu leurs fautes, leurs faiblesses, leur 
tiédeur et leur lenteur dans l'amour. Mais avant de se ma­
nifester Jésus leur disait des paroles de vie par lesquelles il 
les disposait en les éclairant et leur donnant la ferveur. Et 
lorsque la foi et l'amour se renouvelaient dans leurs cœurs il se 
faisait connaître, et il leur communiquait l'abondance de 
sa divinité qu'ils sentaient, et d'autres dons et d'autres grâces 
par lesquels ils étaient renouvelés et élevés au-dessus d'eux­
mêmes. Et quand ils commençaient à jouir de ces faveurs, 
il disparaissait, afin qu'ils Je désirassent de nouveau avec 
de plus ardents désirs de sa communication et de son très doux 
entretien. Tel fut Je mystère de ses apparitions dissimulées 
à la Magdeleine, aux apôtres et aux disciples sur Je chemin 
d'Emmaüs. Et il fait la même chose respectivement à l'é­
gard de plusieurs âmes qu'il choisit pour son entretien et son 
intime com1nunication. 

1494. Par cet ordre admirable de la Providence divine, 
tu demeureras enseignée et reprise des doutes ou de l'incré­
dulité où tu es. tombée tant de fois, touchant les faveurs et les 
bienfaits que tu as reçus de la clémence divine de mon très-
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saint Fils. Il est temps désormais que tu modères en cela 
les craintes dont tu as toujours souffert; de peur que de l'hu­
milité tu passes à l'ingratitude et que de douteuse tu de­
viennes entêtée et lente de cœur pour donner crédit aux fa­
veurs divines. Tu recevras aussi une doctrine précieuse si 
tu considères dignement la promptitude de l'immense charité 
du Très-Haut (50 ) à répondre aussitôt à ceux qui son, hum­
bles et contrits de cœur (51 ) et à assister à l'instant ceux qui 
le cherchent et le désirent avec amour, qui méditent sa pas­
sion et sa mort et qui s'en entretiennent. Tu connaîtras tout 
cela en Pierre, la Magdeleine et les autres disciples. Puis 
imite, ma fille, la ferveur de la Magdeleine à chercher son 
Maître sans s'arrêter mê1ne avec les anges, sans s'éloigner du 
sépulcre avec les autres, sans se reposer un instant jusqu'à 
ce qu'elle le trouvât si amoureux et si doux. Elle avait aussi 
gagné tout cela pour m'avoir acompagnée pendant toute la 
passion avec un cœur si ardent. Les autres Marie avaient fait 
la même chose et pour cela elles avaient mérité de goûter 
les premières aux joies de la résurrection. Après elles, saint 
Pierre l'obtint par l'humilité et la douleur avec lesquelles il 
pleura son renîment; aussitôt le Seigneur fut incliné à le con­
soler et il commanda aux Marie de lui donner à lui-même nom­
mément des nouvelles <le sa résurrection et ensuite il Je vi­
sita, le confirma dans la foi et le remplit de joie et des dons 
de sa grâce. Il apparut aussi aux deux disciples avant les au­
tres, quoiqu'ils doutass,ent; parce qu'ils s'entretenaient de sa 
mort et ils y compatissaient. Et je t'assure, ma fille, qu'au­
cune des bonnes œuvres que les hommes font de tout leur 
cœur avec une intention droite ne demeure sans une grande 
récompense donnée comptant; parce que le feu dans son acti-

50. Le Seigneur est près de ceux ·qui ont le coeur affligé; et il 
sauvera les humbles d'esprit. Ps. 33, 19. 

51. La sagesse est facilement aperçue par ceux qui l'aiment et 
trouvée par ceux qui la cherchent. Sagesse, VI, 13. 
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vité si grande n'enflamme pas si vite l'étoupe très disposée, la 
pierre ne se 1neut pas si rapide1nent vers son centre, tout em­
pêchement lui étant ôté, ni la mer dans son cours ne va et ne 
coule pas avec autant de force, que la bonté du Très-Haut et 
sa grâce se cmn1nuniquent aux âmes qui se dispoSent et qui 
ôtent l'obstacle des péchés, lesquels retiennent l'amour divin 
comme violenté. Cette vérité est une des choses qui causent 
le plus d'admiration dans les bienheureux qui la connais­
sent dans le ciel. Loue le Seigneur pour cette bonté infinie, 
d aussi parce qu'il tire du mal même, des biens grandioses, 
comme il l'a fait de l'incrédulité des apôtres, en laquelle le 
Seigneur manifesta cet attribut de sa miséricorde envers eux, 
et il rendit sa résurrection plus croyable pour tous, et sa béni­
gnité et le pardon des péchés plus manifestes, pardonnant 
aux apôtres et oubliant pour ainsi dire leurs fautes pour les 
chercher et leur apparaître, se montrant humain à leur égard 
comme un vrai père, les éclairant el leur donnant la doctrine 
scion leur peu de foi et leur nécessité. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. Supra, 481, 534, 990 et fréquemment. 



CHAPI'rRE X X V II I 

De certains mystères cachés et divins qui arrivèrent à 
la très sainte Jfarie après la résurrection du Sei­

gneur; comment le titre de 111 ère et de Reine lui 
fid donné, et l'apparition de Jésits-Christ 

avant l' Ascension 

SOMMAIRE. - 1495. Etat de Ja très sainte ~arie après la Résurrection. 
- 1496. Occupations de Jésus et de :Marie pendant les quarante 
jours après la Résurrection. - 14\J7. Des hymnes de louange que 
:Marie faisait avec les saints. - 1498. Des âmes des justes qui 
moururent pendant ces quarante jours. - 1499. Prières de la 
-très sainte Marie pour les mortels. - 1500. Vision que :Marie eut 
de la sainte Trinité dans le cénacle. - 1501. Elle y est déclarée 
Reine et :Mère de l'Eglise; promesses en faveur de ceux qui re­
courront ,à son intercession. - 1502. Apparitions de Jésus-Christ 
à ses disciples le jour de l'Ascension. - 1503. Paroles qu'il leur 
adressa. - 1504. Autre apparition .à cent vingt personnes réu­
nies dans le Cénacle. - 1505. Recommandation de Jésus-Christ 
touchant sa :Mère, saint Pierre et saint Jean. - 1506. Affedion 
des disciples à l'approche du départ de leur divin Yaître. -
1507. Exhortation ,à louer Dieu pour les merveilles qu'il opéra 
en faveur de sa :Mère. - 1508. Son Altesse ordonne aux évangé­
listes de n'écrire que le pur nécessaire. 

1495. L'abondance et la grandeur des mystères en tout 
le cours de cette Histoire divine m'a rendue pauvre de paro­
les. Car il est présenté beaucoup de choses à l'entendement 
dans la lumière divine et il n'y en a que peu qui puissent être 
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exprimées par des raisons et des termes ordinaires: et dans 
cette inégalité et ce défaut; j'ai toujours éprouvé une grande 
violence; parce que l'intelligence est féconde et la parole sté­
rile, et ainsi la production des paroles ne correspond point à 
la conception des idées; et je demeure toujours avec la crainte 
touchant les termes que je choisis et très mécontente de ce 
que je dis; parce que tout est amoindri et rien ne peut sup­
pléer à ce défaut, ni remplir le vide entre l'expression et la 
compréhension. Et je me trouve dans cet état maintenant 
qu'il s'agit de déclarer ce qui m'a été donné à connaître des 
mystères cachés et des sacrements très sublimes dont la très 
s.ainte Marie fut l'objet dans les quarante jours après la résur­
rection de son Fils, notre Rédempteur, jusqu'à son ascension 
dans les cieux. L'état où la puissance divine la mit fut nou­
veau et plus sublime après la passion et la résurrection, ses 
œuvres furent plus cachées et les faveurs qu'elle reçut furent 
proportionnées à sa sainteté très éminente et à la volonté très 
cachée de Celui qui les opérait; parce que cette sainteté était 
la règle avec laquelle il les mesurait. Et si je devais écrire 
tout ce qui m'a été manifesté, il serait nécessaire d'étendre 
beaucoup cette Histoire et d'en faire plusieurs livres. Mais 
en ce que je dirai, on pourra découvrir quelque chose de ces 
sacrements si divins, à la gloire de notre auguste Reine et 
Maîtresse. 

1496. J'ai déjà dit au commencement du chapitre précé­
dent que pendant les quarante jours après la résurrection du 
Seigneur, sa Majesté demeurait dans le Cénacle en compa­
gnie de sa très sainte Mère, lorsqu'il ne s'absentait point pour 
faire quelques apparitions; et dans ces cas il revenait ensuite 
aussitôt en sa présence. Et tout jugement prudent saura 
comprendre que lorsque le Roi et la Reine du monde étaient 
ensemble, ils passaient ce temps en des œuvres divines et ad­
mirables, au-dessus de toute pensée humaine. Et ce que j'ai 
connu de ces sacrements est ineffable; parce qu'ils passaient 
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de longs temps en des colloques très doux et d'une incompa­
rable sagesse, qui étaient pour la Mère très aimante une sorte 
de joie inférieure à celle de la vision béatifique mais supé­
rieure à toute consolation et à toute jubilation imaginable. 
D'autres fois l'auguste Reine, avec les patriarches et les saints 
glorifiés qui étaient là, s'occupait à louer et à exalter le Très­
.Haut. La très sainte Marie eut la science et la connaissance 
de toutes les œuvres et de tous les mérites de ces saints, ainsi 
que des bienfaits, des dons et des faveurs que chacun avait 
reçns de la droite du Tout-Puissant, des mystères, des figures 
et des prophéties qui avaient précédé dans les anciens Pères. 
L'auguste Vierge était si capable et si instruite de tous ces 
secrets qu'elle les avait plus présents à sa mémoire pour les 
contempler que nous pour dire notre "Ave Maria". La très 
prudente Dame du ciel considéra les grands motifs que tous 
ces saints avaient de louer et de bénir !'Auteur de tous les 
biens; et bien que tous les saints glorifiés le faisaient alors et 
le font toujours par la vision béatifique, cependant par la par­
tie en laquelle la divine Princesse parlait avec enx et ils lui 
répondaient, elle leur dit qu'elle voulait qu'avec son Altesse 
ils louassent et magnifiassent le Seigneur ponr tons ces bien­
faits et ces œuvres qu'elle connaissait en eux. 

1497. Tout ce chœnr sacré de saints condescendit à la 
volonté de la Reine et ils commencèrent et poursuivirent avec 
ordre ce divin exercice, de manière qu'ils formaient un 
chœur et que chacun des bienheureux disait un verset et la 
Mère de la Sagesse répondait par un autre. Et dans ces très 
doux cantiques fréquents et alternés l'angnste Dame du ciel 
disait elle seule autant de versets et de louanges qne tous les 
anges et les saints ensemble, car les anges entraient aussi 
dans ces cantiques nouveaux, admirables pour enx et les au­
tres saints; car par la sagesse et la révérence que manifestait 
la divine Princesse en chair mortelle, elle surpassait tous 
ceux qui eu étaient dégagés et qui jouissaient de la vision bien-
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heureuse. Tout cc que la très sainte Marie fit en ces jours 
excède la capacité et le jugement des hommes. Mais les pen­
sées et les motifs sublimes de sa divine prudence furent dignes 
de son mnour très fidèle; parce que connaissant que son très 
saint Fils se détenait dans le monde principalement pour 
elle, afin de l'assister et de la consoler, elle détermina de lui 
compenser cet amour de la manière qui lui était possible. 
Pour cela elle ordonna que les louanges et les chants conti­
nuels que ces mêmes saints lui eussent donnés dans le ciel 
ne lui manquassent point sur la terre. Et en concourant 
elle-même à cette vénération de son Fils et à ces hymnes en 
son honneur, elle les éleva au suprême degré; et ainsi elle 
faisait de la maison du Cénacle un ciel. 

1498. Elle passa dans ces exercices la plus grande partie 
des quarante jours, et il se fit dans ce temps plus d'hymnes 
et plus de cantiques que tous les saints et les prophètes nous 
en ont laissés. Ils entremêlaient quelquefois les psaumes de 
David et les prophétjes mêmes de !'Ecriture, comme eu les 
glosant, manifestant leurs mystères si profonds et si divins; 
et notre Reine signalait davantage les saints Pères qui les 
avaient dits et prophétisés, reconnaissant les dons et les fa­
veurs qu'ils avaient reçues de la droite divine quand il leur 
avait été révélé tant de sacrements si vénérables. Elle avait 
aussi une joie indicible lorsqu'elle répondait à sa sainte Mère, 
à son père saint Joachim, à saint Joseph, au Baptiste et aux 
grands patriarches, et l'on ne peut imagiI1er en chair mor­
telle un état plus immédiat à la fruition béatifique que celui 
que notre auguste Souveraine eut alors. Il arriva une autre 
grande merveille en ce temps et ce fut que toutes les âmes des 
justes qui achevèrent leur vie en grâce pendant ces quarante 
jours allaient au Cénacle et celles qui n'avaient point de dettes 
à payer étaient béatifiées là. Mais celles qui devaient aller au 
purgatoire attendaient là sans voir le Seigneur les unes trois 
jours, d'autres cinq, d'autres plus ou moins. Et pendant ce 
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temps la Mère de miséricorde satisfaisait pour elles par cer­
taines œuvres péns1les, des génuflexions, des prosternations, et 
surtout par le très ardent amour de charité avec lequel elle 
priait pour ces âmes et leur appliquait comme satisfaction les 
mérites infinis d"e son Fils; et avec ce secours elle leur abré­
geait et leur compensait la peine de ne point voir le Sei­
gneur, car ces â1nes n'avaient point la peine du sens, et en­
suite èlles étaient béatifiées et colloquées avec le chœur des 
saints. Et la grande Reine faisait d'autres cantiques très 
sublimes au Seigneur pour chacun de ceux qui arrivaient à 
l'état des bienheureux. (1 ) 

1499. Au milieu de tous ces exercices et de toutes ces 
jubilations dont la très pieuse Mère jouissait avec une abon­
dance ineffable, clic ne s'oubliait point de la misère et de la 
pauvreté des enfants d'Eve exilés de la gloire; au contraire, 
elle tournait comme Mère de miséricorde ses yeux compatis­
sants vers l'état des mortels et elle faisait pour tous des priè­
res très ferventes. Elle demanda au Père Eternel de répan­
dre par tout le monde la nouvelle loi de grâce, de multiplier 
les enfants de l'Eglise, de défendre et de protéger cette Egli­
se sainte et de faire que la valeur de la rédemption fût eflica­
ce pour tous. Et quoiqu'elle réglât cette prière quant à l'effet 
par les décrets éternels de la sagesse et de la volonté divine; 
néanmoins quant à l'affection de la très aimante Mère, le 
fruit de la rédemption s'étendait à tous, leur désirant la vie 
éternelle. Et outre cette prière générale elle en fit mie en 
particulier pour les apôtres et parmi ceux-ci spécialement 
pour saint Jean et saint Pierre, parce qu'elle tenait l'un d'eux 
comme son fils et l'autre comme chef de l'Eglise. Elle pria 
aussi pour la Magdeleine et les Marie ( b) et pour tous les au-

1. Lorsque tu seras invité, va te mettre à la dernière place, afin 
que quand viendra celui qui t'a convié, il te dise: Mon ami, monte 
plus haut. Luc, XIV, 10. 
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tres fidèles qui appartenaient alors à l'Eglise; et elle demanda 
!"exaltation de la foi et du nom de son très saint Fils Jésus. 

1500. Peu de jours avant l'ascension du Seigneur, sa très 
sainte Mère étant dans l'un des exercices que j'ai dits, le Père 
éternel et !'Esprit-Saint apparurent dans le Cénacle sur un 
trône d'ineffable splendeur, au-dessus des chœurs des anges et 
des saints qui étaient là et des autres esprits qui accompa­
gnaient les Personnes divines. Aussitôt le Verbe fait chair 
monta sur le trône avec les deux autres. Et la Mère du Très­
Haut toujours humble, retirée dans un recoin, se prosterna en 
terre et adora la bienheureuse Trinité avec une révérence sou­
veraine et dans la Trinité, son propre Fils le Verbe fait hom­
me. Le Père éternel commanda ensuite à deux des anges 
les plus élevés d'appeler. la très sainte Marie. Ils obéirent à 
l'instant, et s'approchant d'elle, ils lui intimèrent, avec des 
voix très douces, la volonté divine. Elle se leva de la pous­
sière avec une hunlilité, une confusion et une vénération pro­
fondes; et acompagnéc des anges elle s'approcha du trône où 
elle s'humilia de nouveau. Le Père éternel lui dit: (1 ) 

Mon amie, montez plus haut; et ces paroles opérant ce 
qu'elles signifiaient, elle fut élevée par la vertu divine et posée 
dans le trône de la majesté royale avec les trois Personnes 
divines. Ce fut la cause d'une admiration nouvelle pour les 
saints de voir une pure créature élevée à une dignité si excel­
lente. ·Puis reconnaissant !"équité et la sainteté des œuvres 
du Très-Haut, ils lui en rendirent une gloire et une louange 
nouvelles, le confessant comme grand, juste, puissant, saint 
et admirable dans tous ses conseils. 

1501. Le Père éternel s'adressa à la très sainte Marie et 
lui dit : "Ma fille je te confie et te recommande l'Eglise que 
" mon Fils unique a fondée, le peuple qu'il a racheté et la nou­
" velle loi de grâce qu'il a enseignée dans le monde." Ensuite 
!"Esprit-Saint lui dit : "Mon Epouse choisie entre toutes les 
" créatures, je te com1nunique ma sagesse et ma grâce, avec 
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"lesquelles les mystères, les œuvres et la doctrine du Verbe 
"fait homme et tout ce qu'il a fait dans le monde soient en 
" dépôt dans ton cœur.' Le Fils lui-même parla et dit : "Ma 
" Mère très aimante, je m'en vais à mon Père et te laisse en ma 
"place; je te charge du soin de mon Eglise, je te recommande 
" ses enfants et mes frères, comme mon Père me les a don~ 
" nés en charge à 1noi-1nême." Les trois divines Personnes 
s'adressèrent ensuite au chœur des saints anges ainsi qu'aux 
justes et aux saints et leur dirent: "Voici la Reine de tout ce 
"qui est créé au ciel et sur la terre; elle est la Protectrice de 
"l'Eglise, la Maîtresse des créatures, la Mère de miséricorde, 
"l' Avocate des fidèles et des pécheurs, la Mère du bel amour 
" ( 2 ) et de la sainte espérance; elle est puissante pour incli­
" ner notre volonté vers la clémence et la miséricorde. Les 
" trésors de notre grâce sont déposés en elle, et son cœur très 
"fidèle sera les tables. où notre loi demeurera écrite et gravée. 
"En elle sont renfermés les mystères que notre toute-puis­
" sauce a opérés pour le salut du genre humain. Elle est 
"l'œuvre parfaite de nos mains où la plénitude de notre vo­
" lonté et le courant de nos perfections divines se reposent 
" sans aucun empêchement. Celui qui l'invoquera de tout 
" cœur ne périra point. Celui qui obtiendra son intercession 
" arrivera à la vie éternelle. (3 ) Tout ce qu'elle nous deman­
" dera lui sera accordé et nous ferons toujours sa volonté en 
"écoutant ses prières et ses désirs; parce qu'elle s'est dédiée 
" tout entière et avec plénitude à faire ce qui nous plaît.'' La 
très sainte Marie entendant ces faveurs ineffables, s'humi­
lia et s'abaissa jusqu'à la poussière d'autant plus que la droite 
du Très-Haut l'exaltait au-dessus de t<;mtes les créatures hu­
maines et angéliques. Et comme si elle eût été la moindre de 

2. Je suis la mère du pur amour, et de la crainte, et de la science, 
et de la sainte espérance. Eccli., XXIV, 24. 

3. Celui qui me trouvera trouvera la vie et puisera le salut dans 
le Seigneur. Prov., VIII, 35. 
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toutes, adorant le Seigneur, elle s'offrit avec des raisons très 
prudentes et de très ferventes affections, à travailler dans la 
sainte Eglise comme une servante fidèle et à obéir avec promp­
titude à la volonté divine en ce qui lui était ordonné. Et dès 
ce moment, elle accepta de nouveau la sollicitude de l'Eglise 
de l'Evangile, comme l'amoureuse Mère de tous les enfants 
de cette Eglise sainte, et elle renouvela dès ce moment toutes 
les prières qu'elle avait faites pour eux jusqu'alors, de ma­
nière qu'elles furent incessantes et très ferventes dans tout le 
cours de sa vie, con11nc nous le verrons dans la troisième par­
tie, où l'on connaîtra plus clairement ce que l'Eglise doit à 
celte auguste Reine et Souveraine, ainsi que les bienfaits 
qu'elle lui mérita et lui obtint. Par ces faveurs et celles dont 
je parlerai plus loin, la très sainte Marie demeura avec une 
telle participation de l'être de son Fils que je ne trouve point 
de termes pour l'expliquer, parce qu'il lui donna une com­
munication de ses attributs et de ses perfections correspon­
dante au ministère de Mère et de Maîtresse de l'Eglise, en la 
place de Jésus-Christ lui-même, et il l'éleva à un nouvel être 
de science et de puissance, avec lequel rien ne lui fut caché, 
tant des mystères divins que des secrets des cœurs humains. 
Elle savait et connaissait quand et comment elle devait user 
de la puissance divine dont elle participait, à l'égard des hom­
n1es, des démons et de toutes les créatures; et en un 1not, notre 
auguste Reine et Maîtresse reçut et eut avec plénitude et par 
condescendance tout cc qui peut se trouver en une pure créa­
ture. Il fut donné quelque lumière de ces sacrements à saint 
Jean, afin qu'il connût le degré dans lequel il lui convenait 
d'estimer et d'apprécier l'inestimable valeur du trésor qui lui 
avait été consigné, et depuis ce jour il apporta un soin nou­
\'cau à vénérer l'auguste Dan1e et à la servir. 

1502. Le Très-Haut opéra encore d'autres faveurs et rl'au­
tres merveilles envers la très sainte Marie pendant ces qua­
rante- jours, sans en passer aucun où il ne se n1011trât puis-
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sant et saint par quelque bienfait singulier, comme s'il eût 
voulu l'enrichir de nouveau avant son départ pour les cieux. 
Le temps déterminé par la Sagesse même pour retourner vers 
son Père éternel s'accomplissait déjà: après avoir manifesté 
sa résurrection par des apparitions évidentes et beaucoup 
d'arguments comme dit saint Luc, (4 ) sa Majesté détermina 
en dernier lieu d'apparaître et de se manifester de nouveau 
à toute cette congrégation d'apôtres, de disciples et de saintes 
femmes, qui étaient tous réunis au nombre de cent vingt. 
Cette apparition eut lieu dans le Cénacle, le jour même de. 
!'Ascension, après l'apparition rapportée par saint Marc (5 ) 

dans son dernier chapitre, car tout cela arriva en un seul jour. 
Après que les apôtres furent rendus en Galilée où le Seigneur 
leur avait commandé d'aller, il leur avait apparu là auprès 
de la mer de Tibériade, comme je l'ai déjà dit. Il leur apparut 
aussi sur la montagne où saint Mathieu dit qu'ils l'adorèrent. 
( 6 ) Aussi cinq cents disciples réunis le virent comme dit saint 
Paul (7 ). Après ces apparitions ils revinrent à Jérusalem, le 
Seigneur le disposant ainsi afin qu'ils se trouvassent à son ad­
mirable Ascension. Et les onze apôtres étant réunis à table 
pour manger, le Seigneur entra comme le dit saint Marc et 
saint Luc aussi (8) dans les Actes des Apôtres, et il mangea 

4. Après sa passion, (Jésus-Christ) se montra vivant par beau­
coup de preuves, leur apparaissant pendant quarante jours, et leur 
parlant du royaume de Dieu. Actes, I, 3. 

5. Il apparut aux onze lorsqu'il était à table. :Marc, XVI, 14. 
6. Cependant les onze apôtres s'en allèrent en Galilée sur la 

montagne que Jésus leur avait déterminée. Et le voyant, ils l'adorè­
rent. Mathieu, XXVIII, 16-17. 

7. Il a Clé vu de C&phas, puis des onze; ensuite il a été vu par 
plus de cinq cents frères ensemble, dont beaucoup vivent encore au­
jourd'hui, et quelques-uns se sont endormis. I Cor., XV, 5-6. 

8. :'.\1:arc, XVI, 14. - Ensuite, mangeant avec eux, il leur com­
manda de ne pas s'éloigner de Jérusalem, mais d'attendre la promes­
se du Père que vous avez, dit-il, ouïe de ma bouche; Actes, I, 4. 
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avec eux ave~ une bonté et une affabilité admirables, tem­
pérant les splendeurs et les beanx brillants de sa gloire, afin 
de se laisser voir à tous. Le repas étant fini, il leur parla avec 
une majesté sévère et agréable et il leur dit: 

1503. "Mes disciples, sachez (0 ) que mon Père éternel 
" m'a donné toute puissance dans Je ciel et sur la terre et je 
" veux vous communiquer cette puissance, afin que vous plan­
" liez ma nouvelle Eglise par tout le monde. Vous avez été 
" incrédules et lents de cœur avant de croire à ma résurrec­
" tian;. mais désormais il est temps que, comme mes fidèles 
" disciples, vous soyez maîtres de la foi pour tous les hommes 
" en prêchant mon Evangile comme vous l'avez entendu de 
"moi; vous baptiserez tous ceux qui croiront, leur donnant 
"le baptême au nom dn Père, (10) et du Fils qui est moi­
" même, et de !'Esprit-Saint. Et ceux qui croiront et seront 
"baptisés seront sauvés, et ceux qui ne croiront point seront 
" condamnés. (11 ) Enseignez anx fidèles tout ce qui regarde 
"ma sainte loi. (12 ) Et comme confirmation de cette loi les 
"croyants feront des signes et des merveilles: (13 ) ils chas­
" seront les démons de là où ils seront, ils parleront des Jan-

9. Alors s'approchant, Jésus leur parla disant: Toute puissance 
m'a été donnée dans Je ciel et sur la terre. :\fatt., XXVIII, 18. 

10. Allez donc, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom 
du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Ibid., 19. 

11. Celui qui croira et sera baptisé sera sauvé; mais celui qui ne 
croira pas sera condamné. :Marc, XVI, 16. 

12. Apprenez-leur ,à garder tout ce que je vous ai commandé. 
Matt., XXVIII, 20. 

13. Or voici les prodiges qui accompagneront ceux qui auront 
cru: ils chasseront les démons en mon nom; ils parleront des lan­
gues nouvelles; ils prendront les serpents et s'ils boivent quelque 
poison mortel, il ne leur nuira point; ils imposeront les mains sur 
les malades, et ils seront guéris. ~arc, XVI, 17-18. 
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"gues nouvelles, ils guériront des morsures des serpents, .s'ils 
"boivent quelque venin mortel, ce venin ne les offensera 
"point, et ils rendront la santé aux malades en posant les 
"mains sur eux-." Telles furent les merveilles que notre Sei­
gneur Jésus-Christ promit pour fonder son Eglise par la pré­
dication; et elles se sont toutes accomplies dans les apôtres 
et les fidèles de la primitive Eglise. Et le Seigneur continue 
les mêmes miracles dans le temps et de la manière que sa 
Providence le connaît être nécessaire pour la propagation de 
son Eglise dans le reste du monde et pour sa conservation 
dans les lieux où elle est déjà établie; parce qu'il n'abandonne 
jamais sa sainte Eglise qui est son épouse bien-aimée. 

1504. Ce jour-là, pendant que le Seigneur était avec les 
onze disciples, d'autres fidèles et de pieuses femmes s'assem­
blèrent par la disposition divine dans la maison du Cénacle 
jusqu'au nombre de cent vingt, comme j'ai déjà dit; parce 
que le Seigneur avait déterminé qu'ils se trouvassent présents 
à son Ascension, et il voulut premièrement inforn1er toute 
cette congrégation comme les onze apôtres respectivement de 
ce qu'il leur convenait de savoir avant son ascension aux cieux 
et avant de prendre congé d'eux tous. Etant ainsi réunis et 
rassemblés dans la paix et la charité en une salle qui était celle 
où la Cène avait été célébrée. l' Auteur de la vie se manifesta 
à eux et leur parla avec un air affable comme un Père amou­
reux et leur dit: 

1505. "Mes très doux enfants, je remonte vers mon Père 
" du sein duquel je suis descendu pour sauver et racheter les 
"hommes. Je vous laisse à ma place pour votre défense, vo­
" tre consolation et votre Avocate ma chère Mère que vous 
" devez écouter et à qui vous devez obéir en tout. Et com1ne 
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"jè vous ai dit que celui qui me voit, (14 ) verra aussi .mon 
" Père et que celui qui me connaît le connaîtra aussi; de mê­
" n1e je vous assure maintenant que celui qui connaîtra ma 
"Mère, me connaîtra; celui qui l'écoute m'écoute; celui qui 
"lui obéira m'obéira; celui qui l'offensera m'offensera et celui 
"qui l'honorera 1n'honorera aussi. Vous l'aurez tous pour 
" Mère, Supérieure et Chef, ainsi que vos successeurs. Elle 
"répondra à vos doutes, elle résoudra vos difficultés et vous 
"me trouverez toujoÜrs en elle lorsque vous 1ne chercherez; 
"parce que je serai en elle jusqu'à la fin du monde, et j'y 
" suis maintenant quoique la manière vous en soit cachée." 
Et sa Majesté dit cela parce qu'il était sacramenté dans le 
cœur de sa Mère, les espèces qu'elle avait reçues dans la Cène 
se conservant jusqu'à ce que la consécration se fit dans la pro­
chaine messe, comme je le dirai plus loin. (c) Le Seigneur 
accomplissait ainsi ce que saint Mathieu rapporte qu'il leur 
avait dit en cette occasion: Je suis avec vous jusqu'à la fin 
du monde. (1•) Le Seigneur parla encore et dit : "Vous 
" tiendrez Pierre comme Chef suprême de mon Eglise où je 
" le laisse pour être mon vicaire et vous lui obéirez comme 
"an pontife suprême. Vous tieudrez Jean comme le fils de 
"ma Mère, comme je l'ai nommé et signalé du haut de ma 
"croix. (")" Le Seigneur regardait sa très sainte Mère qui 
était présente et il lui manifestait une volonté comme indi-

14. Jésus lui répondit: Il y a si longtemps que je suis avec vous 
et vous ne me connaissez point? Philippe, qui me voit, voit aussi 
mon Père. Comment dis-tu, toi : :\iontrez-nous votre Père. Jean, 
XIV, 9. 

15. Voici que je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la consom­
mation des siècles. Matt., XXVIII, 20. 

16. Cependant étaient debout près de la croix de Jésus sa mère 
et la sœur de sa mère~ Marie, femme de Cléophas et Marie-Magdelei­
ne. Lors donc que Jésus eut vu sa mère et près d'elle le disciple qu'il 
aimait, il dit à sa mère: Femme, voilà votre fils. Jean, XIX, 26. 
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née, à ordonner à toute cette congrégation de l'adorer et de la 
vénérer avec le culte que sa dignité de Mère requérait, lais­
sant pour cela quelque précepte spécial dans l'Eglise. Mais 
la très humble Dame supplia son Fils unique de bien vou­
loir ne pas lui donner plus d'honneur que celui qui était né­
cessaire pour exécuter tout ce dont il l'avait chargée, et que 
les nouveaux enfants de l'Eglise ne lui donnassent pas plus 
de vénération que celle qu'elle avait toujours eue jusqu'alors, 
afin que tout le culte sacré fût immédiatement dirigé Yers 
le Seigneur lui-même et servît à la propaga tian de l'Evan­
gile et à l'exaltation du nom de Dieu. Notre Sauveur Jésus­
Christ accepta cette très prudente prière de sa Mère, se réser­
vant de la faire connaître davantage dans le temps convena­
ble et opportun, quoiqu'il lui fît des faveurs très extrêmes 
d'une façon cachée, comme nous le dirons dans le reste de 
cette Histoire. 

1506. Par l'amoureuse exhortation que le divin Maître 
avait faite à toute cette assemblée, par les mystères qu'il leur 
avait manifestés et voyant qu'il prenait congé d'eux pour les 
quitter, la comn1otion qu'il éprouvèrent dans leurs cœurs 
fut incomparable; parce que la flamme du divin amour s'em­
brasait en eux par la foi vive des mystères de sa divinité et 
de son humanité. Au souvenir de sa doctrine et des paroles 
de vie qu'ils avaient entendues, de la douceur de sa vue et de 
sa conversation, ils pleuraient tous d'attendrissement et ils 
soupiraient de l'intime de leur âme à cause de la douleur d'ê­
tre privés en un instant de tant de biens ensemble. Ils eus­
sent voulu le retenir et ils ne le pouvaient point et cela ne con­
venait pas non plus. Ils eussent voulu lui faire leurs adieux 
et ils n'y réussissaient pas. Ils formaient tous dans leurs 
cœurs des raisons douloureuses entre l'allégresse souveraine 
et la peine pieuse. Ils disaient : "Cmnment vivrons-nous sans 
" un tel Maître? Qui nous dira des paroles de vie et -de conso­
" lation comme les siennes? Qui nous recevra avec un air si 
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"aimable et si plein d'amour? Qui sera notre père et notre 
" refuge? Nous restons pnpilles et orphelins dans le monde." 
Quelques-uns rompirent le silence et dirent: "O Seigneur très 
" aimant, notre Père! ô allégresse et vie de nos âmes! Mainte­
" nant que nous te connaissons pour notre Réparateur, tu t'é­
" !oignes et tu nous abandonnes: Emmène-nous après toi, 
" Seigneur, et ne nous rejette pas de ta vue! 0 notre espoir! 
" que ferons-nous sans ta présence? Où irons-nous si tu nous 
"quittes? Où nos pas se dirigeront-ils si nous ne te suivons 
" comme notre Père, notre Chef et notre Maître?" Sa Majesté 
leur répondit à ces raisons et à d'autres expressions doulou-' 
reuses et leur dit de ne point s'éloigner de Jérusalem et de" 
persévérer dans la prière jusqu'à ce qu'il leur eût envoyé 
!'Esprit-Saint Consolateur que le Père leur avait promis, 
comme il l'avait dit aux apôtres dans le Cénacle. Ensuite 
il arriva ce que je dirai dans le chapitre suivant. 

Doctrine que me donna la Reine du ciel, la très 
sainte Marie 

1507. Ma fille, il est juste qu'en étant émerveillée des 
faveurs secrètes que j'ai reçues de la droite du Tout-Puissant, 
ton affection se réveille pour Je bénir et lni rendre des louan­
ges éternelles pour des oeuvres si admirables. Et quoique je 
t'en réserve plusieurs qne tu connaîtras lorsque tu seras déga­
gée de la chair mortelle, je veux néanmoins que dès aujour­
d'hui tu regardes comme tau office propre de loner et d'exal­
ter le Seigneur, car bien que j'aie été formée de la masse com­
mune d'Adam, il m'a relevée de la poussiëre, a manifesté en 
moi la puissance de son bras (17 ) et il a opéré des choses si 
grandes en faveur de celles qui ne pouvait les mériter digne­
ment. Afin de t'exercer à ces louanges du Très-Haut, répète 

17. Le Seigneur a déployé la force de son bras. Luc, 1, 51. 
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souvent en mon nom Je cantique que j.'ai fait du "Magnificat!', 
dans)equel j'ai renfermé brièvement ces louanges .. Lorsque. 
tu seras seule tu Je diras prosternée en terre et avec d'autres 
génuflexions; et ce doit être surtout avec une affection intime 
de vénération etd'amour .. Cet exercice qùe.jete signale sera 
très agréable et très acceptable à mes yeux, et je Je présenterai 
aux yeux du Seigneur même, si tu Je fais comme je le désire 
de toi. 

1508. Et parce qeu tu es de nouveau dans l'étonnement 
de ce que les évangélistes n'ont point écrit ces œuvres du Sei­
gneur envers moi, je te réponds aussi ,de nouveau, quoique 
je te l'aie manifesté d'antres fois, (d) parce que je désire que 
tous les mortels Je tiennent en leur mémoire. J'ordonnai 
moi-même aux évangélistes de ne point écrire de moi de plus 
grandes excellences que celles qui étaient nécessaires pour 
fonder l'Eglise dans les articles de la foi et les commande­
ments de la loi divine; parce que je connus comme Maîtresse 
de l'Eglise, par la science que Je Très-Haut me communiqua 
pour cet office, qu'il était convenable qu'il en fût alors ainsi 
dans les commencements. Mes prérogatives étaient renfer­
mées en ce que j'étais Mère de Dieu même et pour cela pleine 
de grâce: mais la Providence divine se réserva de les faire 
connaître dans Je temps opportun et convenable, quand la foi 
serait plus déclarée, et mieux fondée. Dans les temps pas­
sés, il y a eu quelques-uns des mystères qui m'appartiennent 
qui ont été manifestés, mais la plénitude de cette lumière t'a 
été donnée, à toi, pauvre et vile créature, à cause de la néces~ 
sité du malheureux état du monde, dans lequel la miséricorde 
divine veut donner aux hommes ce moyen si opportun, afin 
qu'ils cherchent tous le remède et Je salut éternel par mon 
intercession. Tu as toujours compris cela et tu Je connaî­
tras devantage désormais. Mais en premier lieu, je veux de 
toi que tu t'occupes tout entière à l'imitation de ma vie et à la 
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méditation continuelle de mes vertus et~tlc mes œuvres, afin 
d'obtenir la victoirG que tu désires sur mes ennemis et les 
tiens. 

NOTES EXPLICATIVES 

a. " Le lieu du purgatoire est double: l'un selon la loi commune 
"et ainsi c'est un lieu inférieur attenant à l'enfer. . . L'autre est le 
"lieu du ·Purgatoire selon la dispensation, et c'est ainsi qu'on lit quel­
" ·quefois que quelques-uns furent punis en divers endroits." Saint 
Thomas, in 4, Distinct. 24, q. 1, a. 5. 

b. Il y eut trois :Marie: Marie-Magdeleine, Marie, femme de Cléo­
pha"s, c'est-à-dire d'Alphée et mère de saint Jacques le Mineur et de 
Joseph, et Marie, fille de Cléophas et sœur de saint Jacques et de Jo­
seph. Cette dernière avait deux noms; elle était la même que Salo­
mé, fille de Cléophas. 

c. Partie III, numéro 125. 

d. Supra, 1026, 1049. Partie III, 560, 562, 564. 



CHAPITRE X XI X 

L'ascension de notre Rédempteur Jésus-Christ aux 
cieitx avec toits les saints qui l'assistaient; il amène 

avec lui sa très sainte 1vl ère pour liii donner 
la possession de la gloire 

SOMMAIRE. - 1509. Jésus-Christ rassemble les cent vingt personnes 
qu'il voulait avoir présentes à son Ascension. - 1510. Proces­
sion au mont des Oliviers. - 1511. Adoration que la très sainte 
Marie fit à Jésus-Christ sur la montagne, avec les autres fidèles. 
- 151.2. Ascension de Jésus-Christ; Marie l'accompagne. -
1513. Avis aux fidèles touchant cette merveille. - 1514. Raisons 
de sa crédibilité. - 1515. Principes d'après lesquels on doit 
,juger des prodiges que Dieu fit en faveur de sa Mère. - 1516. 
Pour quelle raison ils sont demeurés cachés dans l'Eglise pen­
dant tant de siècles. - 1517. Autres raisons qui prouvent la 
pieuse croyance de ce mystère. - 1518. Larmes des apôtres en 
-se séparant de Jésus-Christ. - 1519. Ouverture des ,portes des 
cieux. - 1520. Entrée de Jésus-Christ. - 1521. Humilité de ~a­
rie dans le ciel. - 1522. Elle est placée à la droite de son Fils; 
elle choisit de vf'nir assister l'Eglise. - 1523. Elle en est récom­
pensée par la vision béatiflque. - 1524. Faveurs singulières 
qu'elle reçoit du Seigneur polir être Mère et Maîtresse de l'Eglise. 
- 1525. Ses prières ·à ce sujet. - 152·6. Descente de deux anges 
pour consoler les disciples. - 1527. Leurs paroles de consolation 
et de reproche en même temps. - 1528. Pourquoi il convenait 
que Jésus montât au ciel. - 1529. Inclination de l'amour divin à 
favoriser les âmes; erreur des mortels dans leurs désirs; com­
ment le Seigneur les ,corrige. - 1530. Pourquoi le Seigneur lais­
sa au choix de ~arie de venir ou non assister son Eglise. 

1509. L'heure très heureuse arriva où le Fils unique du 
Père éternel qui était descendu du ciel pour s'incarner et se 
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faire homme, devait y remonter par sa propre et admirable 
ascension, pour s'asseoir à la droite de son Père, lieu qui le 
touchait comme héritier de ses éternités, engendré de sa subs­
tance, en égalité et en unité de nature et de gloire infinie. Il 
monta aussi parce qu'il était descendu le premier jusqu'à l'in­
férieur de la terre, ( 1 ) comme dit l'apôtre, laissant accomplies 
toutes les choses qui avaient été dites et écrites de sa venue au 
monde, de sa vie, de sa mort et de la rédemption des hom­
mes; ayant pénétré comme Seigneur de toutes choses jus­
qu'au centre de la terre, et ayant mis le sceau à tous ses mystè­
res par celui de son Ascension, en laquelle il laissa la promesse 
de !'Esprit-Saint qui ne serait pas venu (2) si le Rédempteur 
n'était pas premièrement monté aux cieux, car ce doux Maî­
tre devait conjointement avec son Père l'envoyer à sa nouvelle 
Eglise. Pour célébrer ce jour si solennel et si mystérieux, 
notre bien-aimé Jésus choisit pour témoins spéciaux les cent 
vingt personnes qu'il réunit dans le Cénacle et à qui il parla 
comme il a été dit dans le chapitre précédent. Ces témoins 
étaient la très sainte Marie, les onze apôtres, les soixante-douze 
disciples, Marie-Magdeleine, Marthe et leur frère Lazare, les 
autres Marie et quelques fidèles, hommes et femmes, jusqu'à 
ce que le nombre susdit de cent vingt fût complet. 

1510. Notre divin Pasteur Jésus sortit du Cénacle avec 
ce petit troupeau, les menant tous devant lui par les rues de 
Jérusalem, ayant sa bienheureuse Mère à son côté. Ensuite 
les apôtres et tous les autres marchaient selon leur ordre. Ils 
cheminèrent ainsi jusqu'à Béthanie qui était éloigné d'un peu 
moins d'une demi-lieue du pied du mont des Oliviers. La 

1. Mais qu'est-ce: Il est monté, sinon qu'il est descendu aupara­
vant dans les parties inférieures de la terre. Ephés., IV, 9. 

2. Je vous dis la vérité; il vous est avantageux que moi je m'en 
aille, car si je ne m'en vais point, le Paraclet ne viendra pas à vous; 
mais si je m'en vais, je vous l'enverrai. Jean, XVI, 7. 
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compagnie des anges et celle des saints qui étaient sortis du 
limbe et du purgatoire suivaient le victorieux Triomphateur 
avec de nouveaux cantiques de louanges, quoique la très sainte 
Marie fût seule à jouir de leur vue. La résurrection de Jésus 
de Nazareth était déjà divulguée par toute la ville de Jérusa­
lem et dans la Palestine, quoique la malice perfide des princes 
des prêtres s'efforçât d'établir le faux témoignage (3 ) que les 
disciples l'avaient volé; mais plusieurs ne l'acceptèrent point 
et ne lui donnèrent point crédit. Néanmoins la divine Provi­
dence disposa qu'aucun des habitants incrédules ou douteux 
de la ville ne prît garde à cette sainte procession qui sortait du 
Cénacle, ni ne les empêchât de passer; parce qu'ils furent tous 
distraits avec justice, comme étant incapables de connaître 
ce mystère si merveilleux; toutefois le Maître et le Chef, Jésus­
Christ était invisible à tous les autres, à l'exception de cent 
vingt justes qu'il avait choisis afin qu'ils le vissent monter aux 
cieux. 

1511. Dans cette sécurité que le Seigneur leur avait pré­
parée ils cheminèrent tous jusqu'au sommet de la montagne 
des Oliviers; étant arrivas au lieu déterminé, il se forma trois 
chœurs, l'un des anges, un autre des saints et le troisième des 
apôtres et des fidèles, qui se partagèrent en deux ailes dont 
notre Sauveur Jésus-Christ était la tête. Ensuite la très pru­
dente Mère se prosterna aux pieds de son Fils, et elle l'adora 
avec une humilité et un culte admirables comme vrai Dieu et 
Réparateur du monde, et elle lui demanda sa dernière béné­
diction. Tous les fidèles qui étaient là firent la même chose 
à l'imitation de leur auguste Reine. Et ils demandèrent au 
Seigneur avec beaucoup de soupirs et de sanglots s'il devait 
restaurer en ce temps le royaume d'Israël. Sa Majesté leur 
répondit que c'était le secret de son Père éternel et qu'il ne 

3. Dites: Ses disciples sont venus de nuit et l'ont enlevé, pen­
dant que nous dormions. ::\-Iatt., XXVIII, 13. 
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leur convenait point de le savoir. et qu'après avoir reçu le 
Saint-Esprit il était alors couveuable et nécessaire pour eux 
de prêcher (') à Jérusalem dans la Samarie et dans tout le 
monde les mystères de la Rédemption des hommes. 

1512. Sa divine Majesté prit congé de cette heureuse et 
sainte congrégation de fidèles avec un air majestueux et affa­
ble, joignit les mains et commença à s"élever du sol où il laissa 
les marques ou vestiges de ses pieds sacrés. (a) Et il se diri­
gea avec un mouvement très doux dans la région de l'air, em­
portant après lui les yeux et le cœur de ses enfants aînés qui 
le suivaient par l'affection au milieu de leurs larmes et de 
leurs soupirs. Et comme au mouvement du premier mobile 
se meuvent aussi les cieux inférieurs que sa vaste sphère ren­
ferme, de même notre Sauveur Jésus attira après lui les 
chœurs célestes des auges, des saints Pères et des autres saints 
glorifiés qui l'accompagnaient, les uns en corps et en âme, 
d'autres en âme seulement: et ils montèrent et s'élevèrent de 
la terre en ordre et tous ensemble, accompagnant et suivant 
leur Roi, leur Capitaine et leur Chef. Le sacrement nouveau 
et occulte que la droite du Très-Haùt opéra en cette occasion 
fut d'amener avec lui sa très sainte Mère, pour lui donner dans 
le ciel la possession de la gloire et de la place qu'il lui avait 
désignée comme sa Mère véritable, gloire qu'elle avait acquise 
par ses mérites et qui lui était préparée pour plus tard. L'au­
guste Reine avait été prévenue de cette faveur avant qu'elle 
arrivât; parce que son très saint Fils la lui avait promise dans 
les quarante jours qu'il avait passés en sa compagnie après sa 
résurrection miraculeuse. Et comme ce sacren1ent ne fut 
alors manifesté à aucune autre créature humaine et vivante, 
la puissance divine opéra d'une manière admirable et mer-

4. Mais vous recevrez la vertu de l'Esprit-Saint qui viendra sur 
vous, et vous serez témoins pour moi à Jérusalem, ,dans toute la Judée 
et la Samarie et jusqu'aux extrémités de la terre. Actes, J, ,S. 
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veilleuse que la très sainte Marie fût en deux endroits à la 
fois, afin que la divine Maîtresse demeurât dans la congréga­
tion des apôtres et des autres fidèles, persévérant avec eux 
dans la prière jusqu'à la venue de !'Esprit-Saint, comme il est 
dit dans les Actes des Apôtres. (5) Ainsi la divine Mère de­
meura avec les enfants de l'Eglise, les suivit au Cénacle, assis­
ta au milieu d'eux; et en même temps, elle monta en compa­
gnie du Rédempteur du monde, et dans son propre trône, aux 
cieux où elle fut trois jours avec l'usage le plus parfait de ses 
puissances et de ses sens; et elle était en même temps dans le 
Cénacle avec moins d'exercices de ces mêmes puissances (b). 

1513. La bienheureuse Dame du ciel fut élevée avec son 
très saint Fils et colloquée à sa droite; et ainsi s'accomplit ce 
qu'avait dit David, (6 ) que la Reine était à sa droite avec un 
vêtement doré des splendeurs de la gloire, et entourée d'une 
variété de dons et de grâce, à la vue des anges et des saints 
qui montaient avec le même Seigneur. Et afin que l'admi­
ration de ce grand mystère excite davantage la dévotion des 
fidèles, enflamme leur foi vive, et les incline à exalter !'Auteur 
d'une merveille si rare et si inouïe, j'avertis ceux qui liront ce 
miracle que dès que le Très-Haut m'eut déclaré sa volonté que 
j'écrivisse cette Histoire et qu'il m'eut intimé à plusieurs re­
prises le commandement de l'exécuter, pendant le grand espa­
ce de temps qui s'est écoulé depuis et les longues années qui 
se sont passées, sa Majesté m'a manifesté divers mystères et 
il m'a découvert de grands sacrements de ceux que j'ai déjà 
écrits et .que j'écrirai plus loin; parce que la sublimité du 
sujet de cette Histoire demandait cette préparation et cette 

5. Tous ceux-ci persévéraient unanimement dans la prière, avec 
les femmes et avec :Marie, \'!ère de Jésus et avec ses frères. Actes, I, 
14. 

6. La reine s'est tenue à votre droite dans un vêtement d'or, cou­
verte de vêtements variés. Ps. 44, 10, 
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disposition. Je ne recevais pas ces connaissances toutes enc 
semble; parce que la limitation de la créature n'est pas capa­
ble de tant d'abondance. Mais la lumière de chaque mystère 
en particulier 1n'était renouvelée d'une autre n1anière pour 
l'écrire. Les intelligences de tons ces secrets m'ont été don­
né,'s ordinairement aux jours de fête de notre Sauveur Jésus­
Christ et de l'auguste Reine du ciel; et j'ai connu singulière­
ment aux mêmes jours plusieurs années consécutives ce grand 
sacrement que le très saint Fils amena au ciel avec lui sa 
Mère Immaculée le jour de !'Ascension, quoiqu'elle demeurât 
dans le Cénacle d'une manière admirable et miraculeuse. 

1514. La fermeté que la vérité divine apporte avec elle 
ne laisse point de doute pour l'entendement qui la connaît et 
qui la contemple en Dieu même, où tout est lumière sans mé­
lange de ténèbres (7 ) et où l'on connaît l'objet et la raison. 
Mais pour celui qui entend raconter ces mystères, il est néces­
saire de donner à la piété des motifs, pour demander le crédit 
de ce qui est obscur. Pour cette raison j'eusse été en doute 
d'écrire le sacrement caché de cette montée aux cieux de notre 
Reine, si ce n'eût pas été une si grande faute de refuser à cette 
Histoire une merveille et une prérogative qui l'exalte si fort. 
Le doute s'est présenté à moi lorsque je connus ce mystère 
la première fois; mais maintenant que je l'écris je ne l'ai plus, 
depuis que j'ai dit dans la première partie comment en nais­
sant la Princesse des hauteurs fut portée enfant au ciel empi­
rée; et dans cette seconde partie que la même chose arriva 
deux fois dans les neuf jours qui précèdèrent l'Incarnation 
du Verbe, afin de la disposer dignement pour un mystère si 
sublime. Et si la puissance divine a fait à l'égard de la très 
sainte Marie ces faveurs si admirables avant qu'elle fût Mère 
du Verbe, la disposant pour qu'elle le devînt, il est beaucoup 

7. Et la lumière luit dans les tenèbres et les ténèbres ne l'ont 
point comprise. Jean, I, 5. 
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plus croyable que ces faveurs lui aient été réitérées après 
qu'elle avait déjà été consacrée pour l'avoir eu dans sou seiu 
virginal, après lui avoir donné la forme humaine de son sang 
très pur, l'avoir nourri du lait de ses mamelles, l'avoir élevé 
cmnmc son Fils véritable, et l'avoir servi trente-trois ans, le 
&uivant et l'imitant dans sa vie, sa passion et sa mort avec 
une fidélité qu'aucune langue ne peut exprimer. 

1515. Dans ces faveurs et ces mystères de la très sainte 
Marie, il est bien différent de chercher la raison pourquoi le 
Très-Haut les a opérés en elle et pourquoi il les a tenus cachés 
dans son Eglise pendant tant de siècles. Dans la première 
recherche c'est la puissance divine qui doit nous servir de 
règle, ainsi que l'amour immense que le Très-Haut porta à sa 
très sainte Mère et la dignité qu'il lui donna au-dessus de tou­
tes les créatures. Et comme les hommes en chair mortelle 
n'arrivent point à connaître entièrement ni sa dignité de 
Mère, ni l'amour que lui ont porté et que lui portent son très 
saint Fils et toute la bienheureuse Trinité, ni les mérites et 
la sainteté où la toute puissance l'a élevée; à cause de cette 
ignorance ils limitent la puissance de Dieu par laquelle ce Sei­
gneur a opéré pour sa Mère tout ce qu'il a pu, et il a pu tout 
ce qu'il a voulu. Mais il s'est donné à elle seule d'une ma­
uière si spéciale que de se faire Fils de sa substance; il était 
conséquent de faire singulièrement pour elle dans l'ordre de 
la, grâce ce qu'il n'a fait pour aucun autre et ce qui n'était ni 
dît ni convenable pour tout le genre humain: et non seulement 
les faveurs, les bienfaits et les dons que le Très-Haut fit à sa 
Mère doivent être singuliers, mais la règle générale est qu'il 
ne lui en refusa aucun de ceux qu'il put lui faire et qui re­
dondât à sa gloire et à sa sainteté, après celle de son humanité 
très sainte. 

1516. Mais en ce qui touche la manifestation de ces mer­
veilles à son Eglise, il y a d'autres raisons de la très sublime 
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Providence avec laquelle le Seigneur la gouverne et lui donne 
de nouveaux éclats de lumière, selon les temps et les nécessi­
tés qui se présentent. Parce que le jour fortuné de la grâce 
qui s'est levé pour le monde par l'Incarnation du Verbe fait 
chair et la Rédemption des hommes a eu son matin et son 
midi, comme il aura son couchant; et la sagesse éternelle dis­
pose tout cela dans le temps et la manière qu'il convient oppor­
tunément. Et quoique tous les mystères de Jésus-Christ, et 
de sa Mère soient révélés dans les saintes Ecritures ils ne sont 
cependant pas tous également manifestés en même temps; 
mais le Seigneur tire peu à peu le voile qui couvre les figures, 
les métaphores ou les énigmes, par lesquelles plusieurs mys­
tères ont été révélés, com1ne étant renfermés et réservés pour 
leur temps, comme sont·les rayons du soleil sous la nuée qui 
les intercepte jusqu'à ce qu'elle se retire. Et il n'est pas éton­
nant que le Seigneur ne communique que par partie aux hom­
n1es quelques-uns des no1nbreux rayons de sa lu1nière divine, 
puisqu'il en agit ainsi 111ême avec les anges, car quoique ceux­
ci connussent, dès leur création, le mystère de l'Incarnation 
en substance et comme en général, comme la fin à laquelle 
tout leur ministère auprès des hommes était ordonné, néan­
moins toutes les conditions, tous les effets et toutes les cir­
constances de ce mystère ne furent pas manifestés à ces divins 
,.·sprits. Au contraire, ils en connurent beaucoup depuis les 
cinq mille deux cents ans et plus de la création du mon<)e. 
Cette nouvelle connaissance de ce qu'ils ne savaient point en 
particulier leur causait de nouveaux effets d'admiration, de 
louange et de gloire qu'ils en rendaient à !'Auteur, comme je 
l'ai répété plusieurs fois dans tout le cours de cette Histoire. 
Par cet exemple je réponds à l'étonnement que le mystère que 
j'écris ici de la très sainte Marie peut causer eu celui qui l'en­
tend pour la première· fois, mystère qui est demeuré caché 
jusqu'à ce que le Très-Haut ait voulu le manifester avec les 
antres que j'ai écrits et que j'écrirai plus loin. 
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1517. Avant que j'eusse été instruite de ces raisons, quand 
je commençai à connaître ce n1ystère, que notre Sauveur Jé­
sus-Christ avait amené sa Mère avec lui à son Ascension, mon 
admiration ne fut pas petite, non tant en mon nom, que pour 
les autres auxquels cette connaissance devait arriver. Entre 
les autres choses que je compris alors dans Je Seigneur, je me 
souvins de ce que saint Paul a laissé écrit de lui-même dans 
l'Eglise, lorsqu'il rapporta le ravissement qu'il eut, jusqu'au 
troisième ciel qui est celui des bienhenreux, où il laisse en 
doute s'il fut ravi avec son corps ou hors de son corps," sans 
affirmer ni nier aucune de ces deux manières, supposant au 
contraire que ce put être selon l'une ou l'autre. Je compris 
aussi que ce ravissement arriva à l' Apôtre dans le commen­
cement de sa conversion, de mauière qu'il put être porté au 
ciel empirée corporellement, quand aucun mérite n'avait en­
core précédé en lui, mais seulement des péchés, et que la puis­
sance divine n'a point vu de péril ni d'inconvénient dans 
l'Eglise de lui accorder ce miracle; comment pourrait-on dou­
ter que le Seigneur a fait la même faveur à sa Mère, surtout 
après tant de mérites et de sainteté ineffables? De plus le Sei­
gneur ajouta que s'il fut accordé à d'autres saints de monter 
en corps et en âme avec sa Majesté, de ceux qui étaient res­
suscités dans leurs corps à la Résurrection de Jésus-Christ, il 
y avait plus de raisons d'accorder cette faveur à sa très pure 
Mère, puisque lors même que ce bienfait n'aurait été accordé 
à aucun des mortels, il eût été dû en quelque sorte à la très 
sainte Marie pour avoir souffert avec le Seigneur. Et il était 
raisonnable qu'elle entrât en part avec lui de la joie et du 
triomphe avec lesquels il arrivait pour prendre possession 
de la droite de son Père, afin que sa Mère prît aussi possession 
de la sienne, elle qui lui avait donné de sa propre substance 
cette nature humaine en laquelle il montait triomphant aux 
cieux. Et ainsi, comme il était convenable que le Fils et la 
Mère ne fussent point éloignés dans cette gloire, il l'était aussi 
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qu'aucun autre du genre hu1nain, n'arrivât en corps et en 
âme à la possession de cette félicité éternelle avant la très 
sainte l\1arie, quand c'eût été son père ou sa mère, son époux 
Joseph et les autres. En ce jour sans la très sainte Marie, cette 
partie de joie accidentelle leur eût manqué à tous, ainsi qu'au 
Seigneur même, son très saint Fils Jésus, si elle n'était pas 
entrée avec eux dans la patrie céleste comme Mère de leur 
Réparateur et Reine de toutes les créatures, qu'aucun de ses 
vassaux ne devait surpasser dans cette faveur et ce bienfait. 

1518. Ces congruités me paraissent suffisantes pour que 
la piété catholique se console et se réjouisse par la connais­
sance de ces mystères et de ceux de cette nature que je dirai 
plus loin dans la troisième partie. Et revenant au discours 
de cette Histoire, je dis que notre Sauveur amena sa très 
sainte Mère avec lui dans son Ascension aux cieux, pleine de 
gloire et de splendeur à la vue des anges et des saints à la 
jubilation et à l'admiration incroyables de tous. Et il fut très 
convenable que les apôtres et les autres fidèles ignorassent 
alors ce mystère; parce que s'ils eussent vu leur Mère et leur 
Maîtresse monter avec Jésus-Christ, la désolation les eût 
affiigés sans mesure ni recours d'aucun soulagement: puis­
qu'il ne leur en restait point d'autre plus grand que d'ima­
giner qu'ils avaient avec eux la bienheureuse Dame, leur très 
douce Mère. Cependant grands furent leurs soupirs, leurs 
larmes et leurs clameurs qu'ils donnaient de l'intime de l'âme, 
quand ils virent, que leur Maître, leur Rédempteur très ai­
mant s'éloignait par la région de l'air. Et quand ils le per­
daient déjà de vue, une nuée très brillante s'interposa entre 
le Seigneur et ceux qui demeuraient sur la terre, et par cette 
nué il leur fut caché (S) tout à fait et ils cessèrent de le voir. 
La personne du Père éternel venait dans cette nuée, car il des-

8. Et quand il eut dit ces .choses, eux le voyant, il s'éleva, et une 
nuée le déroba à leurs yeux. Actes, I, 9. 
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cendit dn suprême ciel à la région de l'air pour recevoir son 
Fils fait homme et la Mère qui lui avait donné l'être nouveau 
dans lequel il retournait. Et le Père éternel les approchant 
de lui-même, les reçut avec un embrassement inséparable 
d'amour infini, ce qui fut un sujet de joie nouvelle pour les 
anges qui venaient du ciel en armées innombrables, assis­
tant la personne du Père éternel. Ensuite pénétrant en un 
court espace de temps les éléments et les globes célestes toute 
cette divine procession arriva au lieu suprême de !'empirée. 
Les anges qui étaient montés de la terre avec leur Roi et leur 
Reine, Jésus et Marie, et ceux qui retournaient de la région 
de l'air, s'adressèrent à l'entrée aux autres qui étaient demeu­
rés dans les hauteurs et ils répétèrent ces paroles de David (•) 
en y ajoutant d'autres qui déclarent le mystère et ils dirent : 

1519. Ouvrez, princes, ouvrez vos portes éternelles, 
qu"elles se lèvent et soient ouvertes, afin qu'il entre dans sa 
demeure le grand Roi de la gloire, le Seigneur des vertus, celui 
qui est puissant dans les combats, le Fort et le Vainqueur qui 
vient victorieux et triomphant de tous ses ennemis. Ouvrez 
ks portes du souverain paradis et qu'elles soient toujours 
franches et patentes; car il monte, le nouvel Adam, le Répa­
rnteur de tout le genre humain, celui qui est riche en miséri­
cordes, (10 ) abondant en trésors de ses propres mérites, char­
gé des dépouilles et des prémices de la copieuse rédemption 
( 11 ) qu'il a opérée dans le monde par sa mort. Il a restauré 

9. Elevez vos portes, ô princes; et vous, élevez-vous, portes éter­
nelles, et le roi de gloire entrera. Ps. 23, 7. 

10. Mais Dieu qui est riche en miséricorde, par le grand amour 
dont il nous a aimés, et lorsque nous étions morts par les péchés, 
nous a vivifiés dans le Christ, par la grâce duquel vous Hes sauvés. 
Ephésiens, II, 4-5. 

11. Parce que dans le Seigneur est la miséricorde, et en lui une 
abondante rédemption. Ps. 129, 7, 
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la ruine de notre nature, et il a élevé la nature humaine à la 
suprême dignité de son propre être immense. Il revient dé­
sormais avec le royaume des rachetés et des élus que son Père 
lui a donné. Sa libérale miséricorde a laissé aux mortels la 
puissance de reconquérir, de justice, (12 ) le droit qu'ils avaient 
perdu par le péché de mériter par l'observation de sa loi la 
vie éternelle, comme ses frères et les héritiers des biens de 
son Père; et pour sa plus grande gloire et notre joie il amène 
avec lui et à son côté la Mère de piété qui lui a donné la forme 
humaine en laquelle il a vaincu le démon, et notre Reine vient 
si agréable et si spécieuse qu'elle réjouit ceux qui la regar­
dent. Sortez, sortez, divins courtisans et vous verrez notre 
Roi très beau avec le diadème (13 ) que lui a donné sa Mère, 
et sa Mère couronnée de la gloire que lui a donnée son Fils. 

1520. Avec cette jubilation qui surpasse notre pensée, 
cette procession si bien ordonnée et si nouvelle arriva au ciel 
empirée. Les anges et les saints étant placés en deux chœurs, 
notre Rédempteur Jésus-Christ et sa bienheureuse Mère pas­
sèrent et tous rendirent selon leur rang la suprême adoration 
à chacun et aux deux respectivement, chantant des cantiques 
nouveaux de louange aux Auteurs de la vie et de la grâce. Le 
Père éternel fit asseoir le Verbe incarné à sa droite dans le 
trône de la Divinité, avec tant de gloire et de majesté qu'il 
mit tous les habitants des cieux dans une nouvelle admiration 
et une nouvelle crainte révérencielle, car ils connaissaient par 
la vision claire et intuitive, la divinité de gloire et de perfec­
tions infinies renfermée et unie substantiellement dans une 

12. J'ai combattu le bon combat, j'ai achevé ma course, j'ai gardé 
la foi. Reste la couronne de justice qui m'est réservée, que le Sei­
gneur juste juge me rendra en ce jour. II Tim., IV, 7-8, 

13. Sortez et voyez, filles de Sion, le roi Salomon avec le diadè­
me dont le couronna sa mère au jour de ses ·noces, et au jour de la 
joie de son cœur. Cant., III, 11. 
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personne à l'humanité très sainte embellie et élevée à la préé­
minence et à la gloire qui lui résultaient de cette union insé­
parable; que les yeux n'ont point vues, (14) que les oreilles 
n'ont point entendues et qui n'ont jamais pu entrer dans une 
pensée créée. 

1521. La sagesse et l'humilité de notre Reine très pru­
dente montèrent à leur comble en cette occasion; parce qu'au 
milieu de ces faveurs si divines et si admirables, elle demeura 
comme sur le marche-pied du trône royal, anéantie dans sa 
propre connaissance de pure créature terrestre; et prosternée 
elle adora le Père et elle lui fit de nouveaux cantiques de 
louange pour la gloire qu'il communiquait à son Fils élevant 
en lui son humanité déifiée dans une grandeur et une gloire si 
éminentes. Ce fut pour les anges et les saints un nouveau mo­
tif d'admiration et de joie de voir la 'très prudente humilité 
de leur Reine de qui ils copiaient avec une sainte émulation, 
comme d'un miroir vivant ses vertus d'adoration et de révé­
rence. Aussitôt on entendit une voix du Père qui lui disait: 
Ma fille, monte plus haut. Son très saint Fils l'appela aussi 
disant: Ma Mère, lève-toi et monte au lieu que je te dois 
pour m'avoir imité et suivi. L'Esprit-Saint lui dit: Mon 
Epouse et mon Amie, arrive à mes embrassements éternels. 
Ensuite fut manifesté à tous les bienheureux le décret de la 
bienheureuse Trinité par lequel elle signalait la droite de 
Jésus-Christ comme la place et le siège de sa très heureuse 
Mère pour toute l'éternité, en récompense de ce qu'elle lui avait 
donné l'être humain de son propre sang, et de ce qu'elle l'avait 
élevé, servi, imité et suivi avec la plénitude de perfection pos­
sible à une pure créature, déclarant qu'aucun autre de la na­
ture humaine ne prendrait possession de cette place et de cet 

14. Dès les temps anciens on n'a pas entendu, et on n'a ·pas prêté 
l'oreille; l'œil n'a pas vu, ô Dieu, hors vous, ce que vous avez préparé 
à ceux qui vous attendent. Isaïe, LXIV, 4. 
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état inamissible qui lui correspondait, au contraire que la 
Reine l'aurait et qu'après sa vie elle serait placée en ce lieu 
qui lui était désigné de justice comme supérieure, avec une 
distance souveraine de tout le reste des saints. 

1522. En complément de ce décret la très sainte Marie 
fut colloquée dans le trône de la bienheureuse Trinité à la 
droite de son très saint Fils, connaissant elle-même, aussi bien 
que tous les autres saints, que la possession de cette place lui 
était donnée non seulement pour toutes les éternités, mais 
aussi en laissant à l'élection de sa volonté si elle voulait y 
demeurer, sans la quitter dès lors, ni retourner au monde. 
Parce que c'était comme une volonté conditionnée des Per­
sonnes divines qu'en autant qu'il était du côté du Seigneur, 
elle demeurât dans cet état. Et afin qu'elle choisit, l'état 
qu'avait la sainte Eglise militante sur la terre lui fut mani­
festé, ainsi que la solitude et la nécessité des fidèles dont la 
protection était laissée à son choix. Cet ordre de la provi­
dence admirable du Très-Haut fut de donner occasion à la 
Mère de miséricorde de se surpasser et de se devancer elle­
même, et d'obliger le genre humain par un acte de piété et de 
clémence comme celui qu'elle fit, semblable à celui qu'avait 
fait son Fils en acceptant l'état passible pour nous racheter, 
et en suspendant la gloire qu'il pouvait et devait recevoir dans 
son corps. La bienheureuse Mère l'imita aussi en cela, afin 
qu'elle fut en tout semblable au Verbe Incarné; et la grande 
Dame du ciel connaissant sans erreur tout ce qui lui était pro­
posé, se leva du trône et prosternée en présence des trois Per­
sonnes, elle parla et dit : "Mon Seigneur et mon Dieu éternel 
" et tout-puissant, en acceptant dès maintenant cette récom­
" pense que m'offre votre bonté ce serait pour mon repos. En 
"retournant dans le monde afin de travailler davantage dans 
"la vie mortelle parmi les enfants d'Adam, en aidant les 
"fidèles de votre sainte Eglise, ce doit être pour la gloire et 
"l'agrément de votre Majesté et pour le bénéfice de mes en-
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"fants exilés et voyageurs. J'accepte le travail et je renonce 
"pour le temps présent au repos et à la joie que je reçois 
"de votre présence. Je connais bien ce que je possède et ce 
" que je. reçois, et je le sacrifie à l'an1our que j'ai pour les 
"hommes. Acceptez mon sacrifice, ô Seigneur de tout mon 
" être, et que votre vertu divine 1ne gouverne dans l'entre­
" prise que vous m'avez confiée. Que votre foi se répande, 
"que votre saint nom soit exalté et que votre Eglise acquise 
"par le sang de votre Fils unique, et le mien se multiplie; 
"car je m'offre de nouveau à travailler pour votre gloire et 
"pour gagner toutes les âmes que je pourrai (d)" 

1523. La très pieuse Mère, la Reine des vertus fit cette 
résignation jamais imaginée; et elle fut si agréable en l'ac­
ceptation divine que le Seigneur la lui récompensa aussitôt, 
la disposant par les purifications et les illuminations que j'ai 
rapportées d'autres fois (e) pour voir la Divinité intuitive­
ment; car dans cette vision elle ne l'avait vue jusqu'alors que 
par la vision abstractive, avec tout ce qui avait précédé. Et 
étant ainsi élevée, la Divinité se manifesta à elle dans la vi­
sion béatifique et elle fut comblée de gloire et de biens céles­
tes tels qu'ils ne peuvent être racontés ni connus en cette vie. 

1524. Le Très-Haut renouvela en elle tous les dons qu'il 
lui avait communiqués jusqu'alors et il les confirma et les 
scella de nouveau dans le degré qui convenait, pour l'envoyer 
une autre fois comme Mère et Maîtresse de la sainte Eglise, 
et avec le titre qu'il lui avait donné auparavant de Reine de 
l'univers, d' Avocate et de Maîtresse des fidèles: et comme le 
sceau s'imprin1e dans une cire molle, ainsi par la vertu de la 
toute-puissance divine, l'être humain et l'image du Christ fut 
réimprimé de nouveau dans la très sainte Marie, afin qu'elle 
retournât avec ce signe à l'Eglise militante, où elle devait être 
le jardin véritablement fermé et scellé (15) pour garder les 

15. C'est un jardin fermé que ma sœur, épouse, un jardin fermé, 
une fontaine s·cellée. Cant., IV, 12. 
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eaux de la vie éternelle. 0 mystères aussi vénérables que su­
blimes! 0 secrets de la Majesté divine dignes de toute révé­
rence! 0 charité et clémence de la très sainte Marie, jamais 
imaginés des ignorants enfants d'Eve! Ce ne fut pas sans 
mystère que Dieu remit au choix de cette Mère unique et pieu­
se le secours de ses enfants les fidèles; ce fut une industrie, 
afin de nous manifester dans cette merveille ce maternel 
amour que peut-être nous ne serions pas parvenus à connaî­
tre en tant d'autres œuvres. Ce fut un ordre divin, afin que 
cette excellence ne lui manquât point à elle, ni à nous, cette 
dette et cet exemple si admirable pour nous provoquer. A 
la vue de cette superfine tendresse, tout ce que les saints ont 
fait et ce que les Martyrs ont souffert ne peut nous paraître 
beaucoup, puisqu'ils se sont privés de quelque contentement 
momentané. pour arriver au repos, tandis que notre très 
aimante Mère s'est privée de la joie véritable pour revenir 
au secours de ses petits enfants. Comment éviterons-nous 
notre confusion quand nous ne voulons même pas nous pri­
ver d'un plaisir léger et trompeur qui nous acquiert la mort 
et l'inimitié de Dieu même, ni pour reconnaître ce bienfait, ni 
pour imiter cet exemple, ni pour obliger cette auguste Reine, 
ni pour acquérir sa compagnie éternelle et celle de son Fils. 
Bénie soit une telle femme, que les cieux mêmes la louent et 
que toutes les générations l'appellent fortunée et bienheu­
reuse! 

1525. J'ai mis fin à la première partie de cette Histoire 
par le chapitre XXXI des paraboles de Salomon, déclarant 
par ce même chapitre les vertus excellentes de cette grande 
Reine qui fut l'unique Femme Forte de l'Eglise et je peux fer­
mer cette seconde partie avec le même passage, parce que 
l'Esprit-Saint a tout compris dans la fécondité des mystères 
que les paroles de cet endroit de !'Ecriture Sainte renferment. 
Dans ce grand sacrement dont j'ai traité ici, ce passage se 
vérifie ici avec une plus grande excellence, par l'état si subli-
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me où la très sainte Marie demeura après ce bienfait. Mais 
je ne m"arrête point à répéter ce que j'ai dit là; parce qu'avec 
ces explications on comprendra beaucoup de ce que je pour­
rais dire ici. Je déclarerai seulement comment cette Reine 
fut la Femme Forte (16 ) dont la valeur et le prix vint de loin 
et des derniers confins, du ciel empirée; la confiance que la 
bienheureuse Trinité eut en elle; et le cœur de son mari ne se 
trouva point frustré, parce que rien ne lui manqua de ce qu'il 
attendait d'elle. Elle fut le navire du marchand qui apporta 
du ciel l'aliment de l'Eglise; celle qui la planta par le fruit de 
ses mains; celle qui se ceignit de force, qui corrobora son bras 
pour de grandes choses, qui étendit ses mains vers les pau­
vres et qui ou,Tît ses mains aux abandonnés; celle qui vit et 
goûta à la vue de la récompense dans la béatitude combien 
ce commerce était bon; celle qui vêtit ses domestiques avec 
de doubles vêtements; celle dont la lampe ne s'éteignit point 
dans la nuit de la tribulation et qui ne put craindre dans la 
rigueur des tentations. Pour tout cela avant de descendre des 
cieux, elle demanda au Père éternel la puissance, au Fils la 
sagesse, à !'Esprit-Saint le feu de son amour et à toutes les 
trois Personnes leur assistance, et pour descendre, leur béné­
diction. Et étant prosternée devant leur trône ils la lui don­
nèrent et ils la remplirent de nouvelles influences et d'une nou­
velle participation de la Divinité. Ils prirent congé d'elle avec 
amour après l'avoir remplie du trésor ineffable de leur grâce. 
Les saints anges et les justes l'exaltèrent par des bénédic­
tions et des louanges admirables, avec quoi elle revint à la 
terre, cmnn1e je le dirai dans la troisième partie avec ce qu'elle 
opéra dans la sainte Eglise le temps qu'il convenait qu'elle y 
demeurât; car tout fut pour l'admiration du ciel et le béné­
fice des hommes; car elle travailla et souffrit toujours pour 
qu'ils obtinssent la félicité éternelle. Comme elle avait con­
nu la valeur de la charité dans son origine ou son principe: 

16. PI'overbes, XXXI, 10. 
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en Dieu éternel qui est Charité, (17 ) elle en demeura embrasée, 
et son pain de jour et de nuit fut charité; et elle descendit de 
l'Eglise triomphante à la militante, comme une abeille offi­
cieuse, chargée des fleurs de la charité pour travailler le doux 
rayon de miel de l'amour de Dieu et du prochain, avec quoi 
elle nourrit les tout petits enfants de l'Eglise primitive, et elle 
les éleva jusqu'à en faire des hommes si robustes et si consom­
més (18 ) dans la perfection qu'ils furent des fondements suffi­
sants pour les édifices sublimes de la sainte Eglise. 

1526. Pour mettre fin à ce chapitre et avec lui à cette 
seconde partie, je retournerai à la congrégation des fidèles que 
nous laissâmes si affligés sur le mont des Olives. La très 
sainte Marie ne les oublia point au milieu de ses gloires; et 
voyant leur trfotesse et leur pleur et qu'ils étaient tous comme 
absorbés regardant vers la région de l'air par où leur Ré­
dempteur et leur Maître leur avait été caché, la douce Mère 
tourna ses yeux de la nuée où elle montait et d'où elle les assis­
tait. Voyant leur douleur, elle demanda amoureusement à 
Jésus de consoler leurs pauvres enfants qu'ils laissaient orphe­
lins sur la terre. Le Rédempteur du genre humain touché des 
prières de sa Mère, dépêcha de la nuée des anges avec des vête­
ments blancs et resplendissants, qui apparurent en forme 
humaine à tous les disciples et les fidèles et s'adressant à eux 
ils leur dirent: (rn) Hommes de Galilée, ne persévérez point 
à regarder au ciel avec tant d'admiration; parce que ce Sei-

17. Quant à nous nous avons connu la charité que Dieu a pour 
nous et nous y avons cru. Dieu est charité; et qui demeure dans la 
charité demeure en Dieu, et Dieu en lui. I Jean, IV, 16. 

18. Vous n'êtes donc plus des hôtes et des étrangers, mais des 
concitoyens des saints et de la maison de Dieu; bâtis sur le fondement 
des apôtres et des prophètes, le Christ Jésus étant lui-même pierre 
principale de l'angle. Ephés., II, 19-20. 

19. Actes, I, 11. 
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gneur Jésus qui s'est éloigné de vous et est monté au ciel doit 
revenir avec la même gloire et la même majesté que vous 
l'avez vu maintenant. Par ces paroles et d'autres qu'ils 
ajoutèrent, ils consolèrent les apôtres et les disciples et les 
autres afin qu'ils ne défaillissent point et qu'ils attendissent 
dans la retraite la venue et la consolation de !'Esprit-Saint 
que leur divin Maître leur avait promise. 

1527. Mais je remarque que quoique ces paroles des an­
ges fussent de consolation pour ces hommes et ces femmes, 
elles furent aussi de reproche de leur peu de foi. Parce que 
si leur foi avait été bien informée et bien fortifiée par l'amour 
pur de la charité, il n'eût été ni nécessaire ni utile de regarder 
en suspens vers le ciel, puisqu'ils ne pouvaient plus désormais 
voir leur Maître ni Je retenir par cet amour et cette tendresse 
si sensible qui les obligeait à regarder en l'air par où il était 
monté au ciel: mais au contraire, ils pouvaient le voir et le 
chercher par la foi où il était, et avec cette foi ils l'eussent 
trouvé assuré111ent. Du reste c'était une manière oiseuse et 
imparfaite de le chercher, puisque ce n'était pas nécessaire de 
le voir et de lui parler corporellement, pour l'incliner à les 
assister par sa grâce: et c'était un défaut répréhensible pour 
des hommes si illustres et si parfaits de ne point le compren­
dre de cette manière. Les apôtres et les disciples avaient fré­
quenté longtemps l'école de notre bien-aimé Jésus et ils avaient 
bu la doctrine de la perfection à sa propre source si pure et si 
cristalline, donc ils eussent pu être déjà très spiritualisés et 
très capables de la plus haute perfection. Mais notre nature 
est si 1nalheureuse et si asservie aux sens et si inclinée à cher­
cher son contentement dans les choses sensibles qu'elle veut 
aimer et goûter sensiblement même ce qui est le plus divin et 
le plus spirituel: et accoutumée à cette grossièreté, elle tarde 
beaucoup à la secouer et à s'en purifier; et parfois elle se 
trompe quand elle aime l'objet le meilleur avec le plus de 
sécurité et de satisfaction. Cette vérité fut expérimentée pour 
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notre instruction dans les apôtres à qui le Seigneur avait dit 
qu'il était la vérité et la lumière de telle sorte qu'il était en 
même temps la voie et qu'ils devaient arriver par lui à la con­
naissance (20 ) de son Père éternel: car la lumière n'est pas 
pour se manifester à elle seule, et la voie n'est pas pour de­
meurer en elle-1nên1e. 

1528. Cette doctrine si souvent répétée dans l'évangile et 
entendùe de la bouche même de son Auteur et confirmée par 
l'exemple de sa vie aurait pu élever l'esprit et le cœur des apô­
tres à la comprendre et à la pratiquer. Mais le même goût 
spirituel et sensible qu'ils recevaient de la conversation et de 
l'entretien de leur Maître et la sécurité avec laquelle ils l'ai­
maient de justice occupa toutes les forces de leur volonté atta­
chée au sens, de manière qu'ils ne savaient mê1ne pas sortir 
de cet état, ni prendre garde qu'en ce goût spirituel, ils se 
cherchaient beaucoup eux-1nêmes, attirés, entraînés par l'in­
clination au plaisir spirituel qui vient par les sens. Et si leur 
Maître même ne les eût pas laissés en montant aux cieux il 
eût été très difficile de les éloigner de sa conversation sans 
une grande tristesse et une grande amertume et ainsi, ils n'eus­
sent pas été si propres à la prédication de l'évangile qui devait 
s'étendre par tout le monde, au prix de beaucoup de travail, 
de sueur, et de la vie même de ceux qui le prèchaien t. Ceci 
était un office pour des hommes non puériles, mais coura­
geux et forts dans l'amour, non an1ateurs des consolations 
sensibles de l'esprit, mais disposés à souffrir (21 ) l'abondance 
et la disette, l'infamie et la bonne renommée, les honneurs et 
les déshonneurs, la tristesse et la joie, conservant dans cette 

20. Si vous m'eussiez connu, vous auriez donc connu mon Père; 
mais bientôt vous le connaîtrez et vous l'avez déjà vu. Jean, XIV, 7. 

21. Dans la gloire et l'ignominie, dans la mauvaise et la bonne 
réputation, comme séducteurs et cependant sincères; comme incon­
nus et toutefois très connus. II Cor., VI, 8. 
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variété l'amour et le zèle de l'honneur de Dieu, avec un cœur 
maganime et supérieur à toutes les prospérités et les adver­
sités. Avec cette réprimande des anges, ils revinrent du mont 
des Oliviers, au Cénacle (22 ) avec la très sainte Marie, où ils 
persévérèrent avec elle dans l'oraison, attendant la venue de 
!'Esprit-Saint, comme nous le verrons dans la troisième par­
tie. 

Doctrine que me donna le Reine du ciel, la très 
sainte 111.arie 

1529. Ma fille tu donneras une heureuse fin à cette secon­
de partie de ma vie, en demeurant instruite et persuadée de la 
suavité très efficace du divin amour et de son immense libé­
:,,a!ité envers les âmes qui ne l'empêchent point par elles­
mêmes. Il est conforme à l'inclination du souverain Bien et 
à sa sainte et parfaite volonté de réjouir ses créatures plutôt 
que de les affiiger; de leur donner des consolations plutôt que 
des affiictions; de les récompenser plutôt que de les châtier, 
de les dilater plutôt que de les contrister. Mais les mortels 
ignorent cette science divine, parce qu'ils désirent que les con­
solations, les plaisirs et les récompenses terrestres et dange­
reuses leur viennent de la main du Souverain Bien, faisant pas­
ser ces consolations avant les véritables et assurées. L'amour 
divin répare cette erreur pernicieuse lorsqu'il les corrige par 
les tribulations, les affiige par les adversités, les enseigne par 
les châtiments; car la nature humaine est lente, grossière et 
rustique et si l'on ne cultive et ne rompt sa dureté, elle ne 
donne aucun fruit mûr et savoureux, et avec ces inclinations 
elle n'est pas bien disposée pour l'entretien très doux et très 

22. Alors ils retournèrent à Jérusalem, de la montagne qu'on ap~ 
pelle des Oliviers, et qui est ·près de Jérusalem, à la distance d'une 
journée de sabbat. Actes, I, 12. 
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aimable du Souverain Bien. Et ainsi. il est nécessaire de 
!"exercer et de la polir par le marteau des travaux et de la re­
nouveler dans le creuset de la tribulation, avec quoi elle se 
rend disposée et capable des dons et des faveurs divines, 
apprenant à ne point aimer les objets terrestres et faux, où la 
mort est cachée. 

1530. Lorsque je connus la récompense que la bonté éter­
nelle m'avait préparée, tout ce que j'avais souffert me parut 
peu; c'est pourquoi Dieu disposa par sa providence admira­
ble que je revinsse à l'Eglise militante par ma propre volonté 
et ma propre élection; parce que cet ordre venait à être de plus 
grande exaltation pour le saint nom du Très-Haut et de plus 
grande gloire pour moi, et le secours de l'Eglise et de ses en­
fants s'ensuivait de la manière la plus sainte et la plus admi­
rable. Et il me sembla que c'était une chose due d'être pri­
vée pendant ces années que je vécus dans le monde de la féli­
cité que j'avais dans le ciel et de revenir dans le monde acqué­
rir de nouveaux fruits d'œuvres et d'agrément du Très-Haut; 
parce que je devais tout à la bonté divine qui m'avait élevée 
de la poussière. Apprends donc de cet exemple, ma très 
chère, et anime-toi couragement à m'imiter, dans le temps où 
la sainte Eglise se trouve si affiigéc et si environnée de tribu­
lations, sans avoir de ses enfants qui tâchent de la consoler. 
Je veux que tu travailles avec courage dans cette cause, priant, 
demandant et invoquant le Tout-Puissant de l'intime de ton 
cœur pour ses fidèles; souffrant pour cela et donnant même ta 
propre vie s'il était nécessaire, car je t'assure, ma fille, que ta 
sollicitude sera très agréable aux yeux de mon très saint Fils 
et aux 1niens. 

Que tout soit pour la gloire et l'honneur du Très-Haut, 
Roi des siècles, immortel et invisible, (23 ) et de sa très sainte 
Mère, la Vierge Marie, pendant toutes les éternités. 

23. Au roi des -siècles, immortel invisible, au seul Dieu, honneur 
et gloire dans les siècles des siècles. Amen. I Tim., I, 17. 
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NOTES EXPLICATIVES 

a. On voit encore sur le mont des Oliviers les vestiges sacrés des 
pieds du Sauveur imprimés sur le roc ,à son .Ascension au ciel. Saint 
Cyrille -de Jérusalem dans ses Catéchismes en appelait en témoignage 
tous les habitants de la ville. Corn. A Lapide in Act. Apost., I, 12. 

b. C'est ,ce que l'on appelle bilocation dont on a constaté plu­
sieurs exemples dans la vie des saints, spécialement dans la vie de 
saint Alphonse de Ligori, de saint Antoine de Padoue et d'autres. 

c. Supra, 631, 692, 997, 1261, 1286. 

d. La nature humaine tend par elle-même 1à la dissolution et à la 
mort, parce qu'elle a une matière composée de contraires, c'est pour­
quoi l'homme est naturellement corruptible. Saint Thomas I-2, quest. 
85, art. VI. Mais Dieu accorda le don de l'immortalité au premier 
homme et à tous ses descendants, supposé ,que leur premier père 
Adam conservât la sainteté et la grâce originelle en laquelle il avait 
été constitué. Pour cela, dans cet état primitif, l'homme était, com­
me l'écrit très bien saint Augustin, mortel par sa nature de corps ani­
mal, mais immortel par le bienfait du Créateur. De genes. ad litt. 
Iib. VI cap. XXV; mortalis de conditione corporis animalis, immor­
talis benefi_cio conditoris. 

Mais Adam pécha, et ce péché frappa toute la nature humaine 
tellement qu'elle resta incontinent privée de la grâce et en même 
temps du don de l'immortalité. Depuis lors la mort régna dans le 
monde, ·non plus comme simple défaut de nature, mais comme peine 
du péché. Néanmoins la très sainte Vierge étant exempte du péché 
originel devait être aussi exempte de la peine de ce péché, c'est-<à.-dire 
de la mort en tant que celle-ci est la peine du péché. La sainte Eglise 
enseigne dans la définition dogmatique de l'immaculée Conception: 
que la création de la très sainte Marie fut décidée par le même et 
identique décret par lequel l'Incarnation du Verbe fut décrété: uno 
eodemque Decreto cum Divinre sapientire Incarnatione. Il s'en suit 
donc, comme saint Ligori l'enseigne dans LES GLOIRES DE MARIE, 
qu'elle n'a pas encouru la dette de contracter le péché, ni non plus 1a 
dette de la mort, peine du péché. 

e. Partie I, 623. 
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